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    Biographie


    Emily Tesh est l’autrice de plusieurs nouvelles et novellas qui lui ont valu de remporter le prix World Fantasy et le prix Astounding. La Gloire à tout prix est son premier roman, un palpitant space opera queer impitoyable et intensément humain.


    

  

  
    Avertissement


    Cet ouvrage contient des comportements homophobes, transphobes, racistes, sexistes et validistes, des agressions sexuelles (pouvant donner lieu à des grossesses forcées), de la violence, de graves sévices à enfants, des pensées suicidaires, un suicide ainsi qu’un génocide.


    

  

  
    Exergue


    ὡς τρὶς ἂν παρ᾽ ἀσπίδα


    στῆναι θέλοιμ᾽ ἂν μᾶλλον ἢ τεκεῖν ἅπαξ.


    « Je préférerais lutter trois fois sous un bouclier que d’accoucher une seule. »


     


    Euripide, Médée

  

  
    Première partie
Gaïa
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    « Qui sont les humains ?


    Ces incompris, nouveaux venus sur la scène intergalactique, ont pourtant une grande et belle histoire. On oublie souvent que l’humanité est l’une des trois espèces connues ayant découvert la technologie de l’ombrespace sans aide extérieure ! Personne n’accuserait les lirems de manquer d’intelligence, sans parler des majos zi, donc ne sous-estimez surtout pas les facultés humaines.


    Une idée reçue veut que les humains soient d’une violence incontrôlable. Ils ont en effet évolué jusqu’au rang de superprédateurs dans une biosphère hostile et ont ainsi développé de remarquables capacités physiques. Ils sont plus forts, plus rapides que la plupart des autres espèces, dotés d’un corps robuste et adaptable à même de survivre à de très graves blessures. Néanmoins, le fait qu’ils soient capables de violence ne signifie pas qu’ils en usent constamment ou sans raison valable. Vous devez sans cesse garder à l’esprit qu’un humain qui vous attaque s’estime totalement dans son bon droit.


     


    […] divisés principalement entre mâles et femelles, même si des minorités significatives n’entrent pas dans ces deux catégories. La classification est si importante pour les humains que la majorité de leurs langues, y compris l’incontournable “terrien” ou “standard-T”, l’exprime dans le langage courant. Vous découvrirez vite que les humains avec qui vous communiquerez chercheront à vous ranger dans l’une de leurs catégories sexuelles et se montreront gênés ou angoissés en cas d’échec. Une catégorisation d’ailleurs des plus arbitraires : pour les humains, tous les lirems sont des femelles (utilisation du pronom standard-T “elle”), tous les zunimmers des mâles (“il”) et la plupart des autres sont indéterminés (“iel” étant alors le pronom le plus courant parmi les options existantes). Si un humain utilise à votre encontre un pronom réservé aux objets inanimés tel que “ça” – ou, pire, l’expression “cette chose” –, partez du principe qu’il vous manifeste du mépris, voire de l’hostilité, et passez rapidement votre chemin.


     


    […] prendre garde aux marqueurs de rang social et montrer du respect envers les humains de statut élevé. Évitez tout geste pouvant être considéré comme menaçant, en particulier face aux jeunes mâles, que leur biologie prédispose à surréagir. Notez à ce titre qu’un regard prolongé peut s’interpréter comme un défi. Les autres humains sont d’ordinaire moins instables, mais tous susceptibles de devenir nerveux s’ils perçoivent une menace. Quelles que soient les circonstances, n’approchez pas les humains en bas âge sans la permission de leur “famille”.


     


    […] tenteront spontanément de défendre ou de favoriser les intérêts de leur clan par tous les moyens. Les humains mâles en particulier sont par nature agressifs et territoriaux. Prêter aux humains un penchant pour la violence aveugle, c’est bien mal connaître la manière dont leurs capacités physiques interagissent avec leurs instincts. Les récits humains sont gavés de “soldats”, de “héros” qui emploient une violence extrême pour le salut de leur clan et sont, à notre grande surprise, regardés avec admiration. »


     


    L’Humanité, guide touristique populaire dans le Majoda


     


    « Pour l’amour du dieu auquel vous croyez, n’achetez pas ce livre si vous vous intéressez vraiment aux humains. C’est une énorme bouse bioessentialiste. »


     


    Critique anonyme postée sur un réseau chrysothémien

  

  
    Chapitre premier


    Agogé


    Le ciel s’illumina de flashs verts surréels lorsque le croiseur de la Sagesse surgit de l’ombrespace. Kyr prit une profonde inspiration, plissa les yeux pour compenser la rétroaction hyperspatiale et guetta l’apparition du petit dard de combat dans le sillage du croiseur, presque masqué par la masse et l’éclat du vaisseau. Sa vieille combinaison ne le repérerait pas tout de suite mais, dans le spectre visible, les yeux humains étaient des capteurs longue portée que les majos ne cessaient de sous-estimer.


    Là.


    Elle disposait encore de deux charges sur son grappin, mais l’utiliser déclencherait les alarmes du croiseur. Sa visière fendillée lors de la dernière escarmouche ne tenait que par un peu de gel et beaucoup d’espoir ; si elle se brisait là, au-dessus des nuages, tandis que la bataille faisait rage dans la haute atmosphère terrestre, Kyr mourrait asphyxiée.


    Un croiseur de cette taille abritait environ sept mille soldats majos et d’innombrables drones meurtriers, mais il ne s’agissait que d’une diversion. Le dard était la vraie menace. La bombe à antimatière de la taille d’un poing qu’il transportait était capable de pénétrer au cœur de la planète visée. Puis, par une seconde explosion, d’en déchiqueter la croûte et le noyau. Si Kyr ne parvenait pas à s’approcher du dard et à le désactiver, les belles courbes bleutées de la Terre ne seraient bientôt plus qu’une longue traînée de glace formant peu à peu un anneau scintillant quelque part entre Mars et Mercure.


    Kyr hésita. Elle disposait de six minutes avant que la course du dard devienne inarrêtable, condamnant la planète. Elle pouvait utiliser son grappin pour l’atteindre, alertant de ce fait le croiseur et se retrouvant à esquiver des chasseurs majos tout en essayant de désactiver la bombe. Ou elle pouvait rester discrète. La plate-forme de défense sur laquelle elle se trouvait était parsemée de chasseurs ennemis abattus. Une solution consistait à tenter d’en faire redécoller un, puis à se glisser le long du croiseur jusqu’à l’arme destructrice qu’il protégeait. L’unité de Kyr avait été décimée. La plate-forme elle-même était hors d’usage. Si par hasard les majos savaient qu’il y restait une soldate humaine, ils ne la considéraient pas comme un danger.


    Grossière erreur.


    Tant que vivront les enfants de la Terre, l’ennemi nous craindra.


    Kyr utilisa son grappin.


    Les alarmes de sa combinaison hurlèrent tandis qu’un message inscrit à la limite de son champ de vision lui apprenait qu’elle risquait des dommages neurologiques permanents en s’engageant ainsi dans les méandres de l’ombrespace avec un masque de combat abîmé. Kyr haleta, soumise à des sensations fantomatiques de froid polaire et de chaleur brûlante qui la traversaient avant de disparaître. Des lueurs vertes accompagnèrent son atterrissage sur l’étroit nez du dard. Elle se plaqua dessus, serrant les cuisses pour s’y agripper, et s’attaqua au panneau de sécurité avec le manche de son couteau.


    Un mot était gravé sur le panneau en écriture extraterrestre, un mot connu de Kyr : « majo ». Ils employaient ce terme pour se désigner eux-mêmes, pour désigner leur civilisation, leur langue, la source de leur puissance.


    Ce mot signifiait « sagesse ».


    Des puits sombres s’ouvrirent dans la partie inférieure du croiseur ; des rangées de chasseurs s’animèrent dans la pénombre. Le dard, automatisé, oscillait violemment sur les côtés. Kyr poussa un juron triomphal lorsque le panneau se détacha enfin – plongeant vers l’océan quinze kilomètres plus bas – et dégaina son arme de l’autre main pour abattre deux chasseurs en leur accordant à peine un regard.


    La bombe tueuse de planète apparut sous forme d’une sphère cuivrée. Kyr en eut le souffle coupé. Elle n’avait pas les compétences nécessaires pour l’ouvrir, encore moins la désamorcer, mais le détonateur accroché à son flanc ressemblait aux diagrammes étudiés en amont. Du calme, pensa-t-elle. Du calme. Elle se mit lentement au travail, usant de tout ce qu’on lui avait appris sur l’ingénierie majo.


    Elle touchait au but, avec quarante secondes d’avance, lorsqu’un autre panneau de sécurité se mit brutalement en place, projetant la lueur verdâtre d’une extrusion d’ombrespace.


    — Vos actes sont contraires à la Sagesse, arrêtez-vous, lança une voix.


    — Je t’emmerde, rétorqua Kyr en brandissant de nouveau son couteau.


    — Vos actes sont déraisonnables, reprit le dard. La Sagesse agit pour le bien commun. Vos actes sont déraisonnables.


    — Y a quatorze milliards de gens là-dessous, connard, souffla Kyr en frappant le panneau.


    Elle n’était encore jamais allée aussi loin. Mais le tir d’un chasseur majo, qui avait surgi dans l’angle mort de sa combinaison endommagée, la frappa à la cuisse. Kyr lâcha prise, tomba, tomba, tomba, et durant sa chute le croiseur se volatilisa aussi vite qu’il était apparu. Le dard plongea vers le bleu de l’océan.


    La dernière chose que vit Kyr fut le début de l’explosion d’antimatière, la mort de sa planète, comme cela s’était déjà produit sous ses yeux des centaines de fois.


    La simulation cessa brusquement. Kyr se rassit avec lenteur sur le sol de plastacier et se prit la tête à deux mains. Elle avait joué Apocalypse quatre fois dans la journée et souffrait à présent de la migraine lancinante promise à ceux qui passaient trop de temps dans l’agogé. Elle s’étira les mâchoires comme si cela pouvait soulager la douleur, puis se releva avec peine.


    — Bien joué, Valkyr, lui dit oncle Jole.


    Elle s’avança vers lui d’un pas incertain. Même handicapé par sa vieille blessure de guerre, le commandant Aulus Jole demeurait un homme impressionnant. Comme la plupart des soldats de sa génération, il était bien plus grand que les civils – Kyr, qui n’était pas petite, lui rendait presque une tête – et charpenté à l’avenant : il avait à l’évidence bénéficié d’améliorations génétiques militaires de type « belligène », d’implants de nanites, ainsi que de quantités suffisantes de nourriture lorsqu’il était enfant. Sa ressemblance avec Kyr lui permettait de passer pour son oncle de sang ; ils avaient le même teint pâle typique de la vie spatiale, très courant sur la station Gaïa, les mêmes yeux gris, les mêmes cheveux blonds, coupés court chez lui et noués en queue-de-cheval réglementaire chez Kyr. Au col du commandant Jole brillaient deux insignes : un cercle gravé représentant la Terre – pour le grade de commandant – et le lys de l’escadre Hagenen, son ancienne unité, l’élite du Corps expéditionnaire terrien.


    — Encore à l’entraînement pendant tes heures de repos ? lança-t-il. Tu es pire que moi.


    Il plaisantait, bien sûr : personne n’était « pire » qu’Aulus Jole lorsqu’il s’agissait de passer des heures dans les simulations de l’agogé. La plupart des scénarios de haut niveau étaient fondés sur ses propres expériences de l’époque Hagenen, lorsqu’il était l’un des agents les plus efficaces de la Fédération terrienne : infiltration de bases majos, défense de zones civiles, conduite de troupes en combat rapproché dans les derniers jours de la guerre. Sans oublier le scénario que Kyr venait tout juste de jouer. C’était Aulus Jole en personne, blessé par un tir de feu-blanc majo, qui avait échoué dans sa mission à quelques secondes près.


    Elle savait qu’il avait tenté de mettre fin à ses jours, et que c’était Ursa, la sœur aînée de Kyr, qui l’avait sauvé à cette occasion. Sans doute avait-il essayé plusieurs fois. Car si Kyr avait vu la planète bleue déchiquetée dans ses rêves, si elle avait cru que c’était son propre cœur qui explosait, elle n’avait pas vraiment été là. À l’époque, elle n’était même pas née.


    — J’ai encore échoué, dit-elle. Je n’y arrive pas. Je suis désolée.


    — Nous avons tous échoué. Mais les enfants de la Terre perdurent. « Tant que nous vivrons »…


    — « … l’ennemi nous craindra », conclut Kyr en même temps que lui.


    Jole lui posa une main sur l’épaule, ce qui la fit sursauter. Elle leva les yeux vers lui.


    — Je suis fier de toi, Kyr. Je ne te le dis pas assez souvent. Va rejoindre ton mess et détends-toi. C’est ton tour de repos.


    « Tour de repos » : une autre plaisanterie. Kyr savait très bien ce que faisaient à cette heure les autres filles du mess Mésange. Du corps à corps sur les tatamis, des séances de tir, des quarts de travail volontaire en Systèmes ou en Maternité. Se reposer était une perte de temps, un luxe réservé à ceux qui avaient encore une planète. Pour les soldats de la station Gaïa, les derniers véritables enfants de la Terre, le repos n’existait pas.


    Kyr sortit à regret. Sa migraine refusait de se calmer. Alors que la porte se refermait derrière elle, elle vit la plate-forme de défense réapparaître dans l’agogé. Jole lançait le scénario une fois de plus.


    


    Elle n’avait pas fait cinq pas dans le couloir mal éclairé reliant les salles de l’agogé à Exercice que Cléo surgit d’une autre pièce. Une Mésange elle aussi, venant sans doute de jouer quelques scénarios. Cléo avait la peau sombre et des cheveux noirs crépus qu’elle avait le droit de couper court, faute de pouvoir en obtenir une queue-de-cheval adéquate. Comme Kyr, elle descendait des lignées de soldats belligènes qui avaient fait la gloire des armées terriennes. D’ailleurs, seule Kyr affichait de meilleurs scores d’entraînement qu’elle, et ce uniquement depuis que la puberté lui avait donné un avantage incomparable en taille et en force.


    Cléo avait été la plus grande fille du mess lorsqu’elles avaient entamé leur vie de cadettes à l’âge de sept ans, mais n’avait jamais atteint la taille que ses gènes lui laissaient espérer. Même si elle tirait à la perfection et demeurait l’unique fille de leur tranche d’âge à parfois battre Kyr sur le tatami, elle était incapable de jouer un scénario de niveau 12 comme Apocalypse. Pas encore. Sans doute jamais. Elles recevraient bientôt leur affectation d’adulte, après quoi l’entraînement ne serait plus une priorité.


    Cléo scruta Kyr d’un air renfrogné.


    — Qu’est-ce qu’il t’a dit ?


    Voilà, ça recommençait.


    — Rien. Il m’a juste dit « bien joué », c’est tout.


    — Et toi, qu’est-ce que tu lui as dit ?


    — « Merci ».


    — Et pour les affectations ?


    — Quoi, les affectations ?


    — T’as pas demandé ?


    — Non, Cléo, je n’ai pas demandé, rétorqua Kyr avec impatience. C’est notre officier supérieur.


    — C’est aussi ton oncle, non ? Tu pourrais lui demander. Que ça te serve au moins une fois d’être spéciale. Mais ça ne te vient même pas à l’idée, hein ? Tu ne penses pas à nous parce que tu es la grande Valkyr et que ton mess ne sert qu’à te mettre en valeur.


    — Arrête de te comporter en gamine, lâcha Kyr. Arrête de chercher la bagarre avec moi. Si t’es jalouse, travaille sur toi-même. Et, si tu veux être affectée dans une escadre de combat, mérite-le. Tu peux encore arriver au niveau 12 si tu essaies vraiment.


    C’était censé être un encouragement, mais Cléo ne le prit pas ainsi. Le regard froid, elle fit une moue dégoûtée.


    — Tu ne comprends rien, Valkyr. Rien du tout. Puisque c’est comme ça, va te faire foutre.


     


    En réalité, Kyr n’avait nulle part où aller. Les quartiers des cadets ne servaient qu’à dormir, la salle de jeux n’accueillait que les mauviettes et les traîtres en puissance, et, malgré tout ce que Kyr avait appris et tout ce qu’elle savait devoir à son espèce – comme survivante, comme femme –, elle s’ennuyait et se sentait toujours mal à l’aise en Maternité, la seule escadre qui ne refusait jamais les volontaires féminines. Mais le conseil de se détendre donné par le commandant Jole ressemblait à un ordre, or Kyr obéissait à Jole. Elle s’éloigna donc de l’agogé en regardant ses pieds frotter le carrelage en plastacier ébréché. Elle chassa Cléo de ses pensées – une fille de plus en plus dure à gérer – et, à la place, tenta de ne penser à rien. Mais ce rien la ramenait sans cesse à l’affreuse destruction de sa planète. Elle releva la tête en entendant de la musique s’échapper de la salle de jeux. Les lumières étaient allumées. Elle y vit quelques silhouettes traîner sans but. Personne qu’elle connaissait ni souhaitait connaître. Personne qu’il valait la peine de connaître.


    Ursa lui aurait dit de se montrer moins critique, mais l’opinion de sa grande sœur avait cessé de compter le jour où celle-ci s’était enfuie.


    Kyr pivota d’un coup, soudain décidée, et s’engagea dans les tunnels rocailleux qui criblaient le cœur de la station, en direction d’Agricole.


     


    La station Gaïa était – de justesse, d’un cheveu – autosuffisante. C’était à la fois une source de fierté et de terreur pour ses habitants : vivre non sur une planète habitable comportant à foison des luxes tels que l’eau, l’air, la nourriture, la chaleur, mais sur – et dans – un planétoïde rocheux traçant des orbites de quatre siècles autour de Persara, sa lointaine géante bleue. L’eau de Gaïa provenait d’un astéroïde glacé amarré à la station par une bonne dose de câbles. La chaleur était générée par d’énormes voiles solaires de fortune, récupérées sur des vaisseaux de guerre de classe dreadnought, que l’escadre Soleil passait son temps à défendre des débris spatiaux. Quant à l’air et à la nourriture, c’était le boulot d’Agricole.


    Kyr s’arrêta un instant après avoir franchi les lourds rideaux de plastique donnant sur l’immense salle où se jouait la survie des habitants de Gaïa. Elle ressentit une bouffée d’orgueil familière. La station n’était ni belle ni cossue, mais voilà ce que l’humanité était capable de créer sur un caillou paumé dans un système dépourvu du moindre atout.


    Des lampes à UV déversaient leur énergie sur une végétation affamée. Chaque centimètre d’espace était dûment utilisé. Les plantes grimpantes s’accrochaient aux barreaux des échelles qui menaient des profondeurs de la salle au lointain plafond rocheux. De la condensation dégoulinait des murs, de la brume dérivait dans l’air. Au milieu de ce jardin luxuriant se dressaient les grandes formes sombres qui maintenaient l’ensemble en place : les troncs massifs de la forêt de Gaïa, des arbres soigneusement modifiés qui retraitaient l’atmosphère de la station et empêchaient ses habitants d’étouffer dans le vide meurtrier de l’espace.


    Des arbres précieux, car irremplaçables. Les moteurs-ombre placés au cœur de la station étaient entrés en surcharge quinze ans plus tôt, lorsque Kyr n’avait que deux ans. L’escadre Systèmes était parvenue à sauver la station, mais soixante-huit personnes étaient mortes et le contrecoup de la déflagration interdimensionnelle avait détruit les délicats appareils de génie génétique. Gaïa ne disposait pas du matériel nécessaire pour les réparer. Les arbres étaient stériles et ne pouvaient plus être clonés ; ils devaient donc durer le plus longtemps possible.


    Kyr savait ce qu’elle cherchait. Elle emprunta l’échelle la plus proche et grimpa dans les hauteurs sombres d’Agricole, où se déployait la canopée verdoyante. Magnus était là, somnolant sur une grosse branche tel un lion paresseux. Le jumeau de Kyr était encore plus costaud qu’elle ; aucun d’eux n’avait pourtant reçu de nanites, mais ils étaient nés avant le désastre, quand Maternité était encore à même de concevoir des belligènes. Ils étaient issus du même croisement, des mêmes parents qui avaient produit Ursa avant de mourir tous les deux. Comme Ursa s’était révélée spéciale très jeune, il avait paru logique – même si cela contrevenait aux règles établies – de lui donner une fratrie.


    Kyr savait qu’elle et Mags étaient spéciaux eux aussi. De loin les meilleurs enfants soldats de la Terre. Elle était grande, musclée, et à cela Mags ajoutait de la masse, le genre de corps large et puissant qui terrorisait les majos. Parmi toutes les espèces intelligentes qui composaient le « Majoda », seuls les frêles zunimmers dépassaient le mètre soixante-dix. Dans l’agogé, Kyr s’était battue au corps à corps avec leurs troupes de choc, des soldats atteignant les deux mètres cinquante. Ils avaient des os légers, cassants, au point qu’il était possible de leur briser la colonne vertébrale en frappant sous le bon angle. Kyr pesait plus qu’un zunimmer. Mags pesait sans doute plus que deux d’entre eux.


    En réalité, Mags pouvait servir de propagande vivante pour les deux camps. Autrefois, on aurait plaqué un slogan « Plus forts ensemble » sur sa photo – blond, baraqué, les épaules carrées – avant de lancer une campagne de recrutement pour le Corps expéditionnaire terrien. Mais, depuis l’Apocalypse, les acteurs humains qui lui ressemblaient jouaient les méchants dans les fictions majos. Des collaborateurs. Kyr était écœurée rien que d’y penser.


    Ce qui lui durcit la voix lorsqu’elle prit la parole :


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Mags ouvrit les yeux.


    — Salut, Kyr.


    — Pourquoi tu dors ?


    — C’est mon tour de repos, expliqua Mags. Le sommeil, c’est du repos.


    — On ne peut pas se permettre de dormir.


    — Ça sert à quoi de vivre si on ne peut pas dormir ?


    La colère monta d’un coup.


    — Ça sert à faire la guerre à ceux qui nous tuent, qui nous ont tout pris, pendant que toi tu…


    — Eh ! Vallie, du calme. (Mags se rassit lentement et, sous les yeux de Kyr, le géant invincible redevint le gentil crétin qui se faisait sans cesse harceler lorsqu’ils étaient gosses en Maternité.) Tu pleures ? Pourquoi tu pleures ?


    — Je ne pleure pas.


    Elle s’installa à côté de lui sur la branche. L’air dense exhalait une odeur sucrée, et des perles de condensation se formaient déjà sur son visage et sur ses bras. Agricole était l’endroit le plus vivant de Gaïa. Mags lui passa un bras autour des épaules.


    — J’ai failli gagner, reprit-elle. Contre le scénario d’oncle Jole. Apocalypse. J’ai failli. Mais j’ai encore échoué.


    — Ah…


    — Pas la peine de faire « ah ». C’est important. Tu sais que c’est important. Mais toi tu l’as battu, alors ça va.


    — Une fois, précisa Mags. Je pense qu’ensuite il l’a trafiqué pour le rendre encore plus dur. Donc totalement imbattable, tu t’en rends bien compte ?


    — C’est à cause de la Sagesse. Je suis arrivée jusqu’au dard, mais la Sagesse a placé un second panneau sur la bombe et…


    — Ouais, lâcha Mags. C’est ce que je veux dire. Le scénario est censé être imbattable à cause de la Sagesse. Parce qu’eux sont imbattables avec elle.


    — Comment t’as fait ? (Kyr ne le lui avait jamais demandé. Elle voulait réussir par elle-même. Mais c’était passé si près…) Comment t’as fait pour gagner ?


    Mags retira son bras et s’allongea de nouveau sur la branche, le regard perdu dans l’abondant feuillage pendant au-dessus de sa tête.


    — Tu connais Avi ? s’enquit-il.


    — Qui ça ?


    — Avi, répéta Mags. Mess Lynx, la tranche d’âge avant nous. Affecté en Systèmes.


    — Le gay ?


    Kyr n’avait qu’une vague image de ce type. Roux, assez petit, avec un léger strabisme. Pas un belligène. Gaïa avait été fondée par des survivants du Corps expéditionnaire terrien, mais une armée ne se composait pas que de soldats, aussi trouvait-on des gènes de techniciens, de médecins ou d’administrateurs parmi les cadets. Kyr connaissait leur importance. La diversité génétique était vitale pour la survie d’une espèce et il restait si peu d’humains. L’humanité n’aurait aucun avenir sans des gens comme… Lisabel, dans son propre mess, qui semblait à cent pour cent destinée à Maternité.


    — C’est ça, dit Mags. Le gay.


    — Et alors ?


    Mags resta muet.


    — Pourquoi tu me parles de lui ? insista Kyr. Comment tu le connais ?


    — On s’est vus à la salle de jeux, sur un tour de repos.


    — Qu’est-ce que tu foutais à la salle de jeux ?


    — Je me reposais, figure-toi. Je trouve très relaxant de se faire massacrer aux jeux vidéo.


    — Tu veux dire que tu perds ?


    — Tout le monde perd parfois, Vallie.


    Kyr, qui ne perdait jamais, lui jeta un regard suspicieux… mais Mags observait tranquillement la végétation emmêlée. Quelque chose fleurissait juste au-dessus de lui, projetant de gros pétales pourpres. Kyr ignorait le nom de cette plante et peu lui importait puisqu’elle n’envisageait pas un seul instant d’être affectée en Agricole.


    — Alors, cet Avi ?


    — Avi ne perd jamais aux jeux vidéo, lui expliqua Mags. Donc il m’a battu. Puis on s’est mis à discuter.


    — À quoi ça sert de discuter avec quelqu’un comme lui ? Il va partir, non ?


    Kyr était sidérée par l’égoïsme des gens. Presque tous ceux qui avaient cette « tendance » finissaient par refuser leur affectation et quitter la station, se rangeant donc dans le camp majo, comme si le fait d’entretenir des relations sexuelles stériles était plus important que sauver son espèce ou venger une planète assassinée.


    — J’ignore s’il compte partir, dit Mags. Mais ce serait bien dommage. Il est exceptionnel dans son domaine.


    — En Systèmes ? C’est crucial, bien sûr, mais…


    — En jeux vidéo.


    — Arrête un peu !


    — Je suis sérieux, dit Mags. C’est grâce à lui que j’ai battu Apocalypse. Il m’a guidé.


    — Je n’ai jamais entendu parler d’un type dans son genre gagnant contre une simulation de niveau 12.


    Kyr l’aurait su, car elle consultait sans arrêt les scores d’entraînement, filles et garçons confondus. Elle savait par exemple qu’il n’y avait qu’une poignée de garçons dans toute sa tranche d’âge (cinq pour être précis, seulement cinq) affichant de meilleurs scores qu’elle, ce qui faisait donc six personnes s’attaquant régulièrement aux scénarios de niveau 12, les plus durs. Aucune fille ne lui arrivait à la cheville. Et les garçons disposaient d’un avantage naturel. Mags, le parfait soldat, était l’un de ces cinq garçons. Depuis qu’il avait atteint son pic de croissance, ses scores étaient les meilleurs de la courte histoire de Gaïa.


    — On a joué en équipe, indiqua Mags. Je suis entré dans la salle avec une oreillette et il n’a pas arrêté de me parler. Alors que ce n’est même pas un créateur de scénarios… (Kyr renifla avec mépris. Évidemment qu’un mec de dix-neuf ans à la vue basse et qui n’avait jamais approché le top 30 ne risquait pas de s’occuper de l’entraînement militaire, le cœur de Gaïa.) Non, Vallie, c’était vraiment incroyable. C’est la personne la plus intelligente que je connaisse. Il m’a d’abord observé plusieurs fois jouer le scénario, échouer, puis il a proposé de tenter le coup sérieusement en menant la danse. Avec ses conseils à l’oreille, j’ai eu l’impression qu’Apocalypse devenait presque… marrant. Il savait d’avance ce qui allait se passer, il savait exactement quoi faire. J’ai juste suivi ses instructions. C’était magique.


    — Donc tu as triché, lui assena Kyr.


    — Rien d’officiel. On a fait ça pendant nos tours de repos. Ça n’a pas été comptabilisé.


    Mags prenait les scores d’entraînement très au sérieux.


    — Sauf que toute la station en a parlé, rétorqua Kyr. Tout le monde a su que tu avais battu Apocalypse.


    Donc tout le monde avait dit que Magnus aurait pu sauver la Terre. Que Magnus pouvait tout faire. Depuis lors, Kyr avait investi chaque minute de son temps libre dans Apocalypse. Pour découvrir à présent que l’exploit relevait d’une pure tricherie, d’un imbécile qui avait profité de Mags – un de plus – et traité l’agogé comme un simple jeu vidéo.


    — C’était un essai, dit Mags. Avi voulait juste voir si c’était possible. (Il se redressa sur un coude pour croiser le regard de Kyr.) Tu vois ce que je veux dire, hein ? Tu vois pourquoi on ne voudrait pas perdre quelqu’un comme lui ?


    — Parce que c’est un tricheur ?


    — Mais eux trichent aussi, non ? s’exclama Mags. La Sagesse triche. Pourquoi on n’en ferait pas autant ? De toute façon, ce n’est pas « tricher » que d’avoir quelqu’un donnant des ordres dans l’agogé. On le fait bien pendant les exercices tactiques. Avi est un génie. Il faudrait songer à l’intégrer au Commandement.


    — Bien sûr, bien sûr… (Kyr ne put s’empêcher de sourire. C’était du Mags tout craché : un amour immodéré pour les causes perdues.) En attendant, c’est sympa de te montrer amical avec lui. Je suppose qu’un type dans son genre n’a pas beaucoup d’amis. Essaie juste de ne pas trop le prendre à cœur quand il partira.


    Mags se rallongea. Une fleur pourpre s’était détachée et avait atterri sur la branche. Mags la ramassa puis, avec grand soin, la posa en équilibre sur son front sans plus regarder Kyr.


    — Je ne veux pas qu’il parte, dit-il.


    — Certaines personnes doivent partir. Quand elles manquent de force, de dévouement. Ou d’honneur. Ursa est partie.


    Mags prit un air pincé, comme chaque fois que l’on évoquait sa grande sœur.


    — Ouais. Elle est partie, en fin de compte.

  

  
    Chapitre 2


    Mésange


    Kyr était si habituée aux quarts de huit heures de la station Gaïa qu’elle n’arrivait jamais en retard nulle part. Dix minutes avant que la sonnerie fatidique retentisse, elle était déjà redescendue de la canopée d’Agricole. Sans Mags, qui avait refusé de bouger.


    — Je partirai à la sonnerie, avait-il déclaré. Le tour de repos, c’est un quart complet. Donc règle des cinq minutes.


    Cinq minutes, c’était le temps autorisé pour se rendre sur son prochain lieu de travail sans écoper d’une croix noire. Kyr avait reçu deux croix noires dans toute sa vie, les deux lorsqu’elle avait sept ans, durant sa première année hors de Maternité : le meilleur score de son mess. Mags avait fait presque aussi bien malgré sa désinvolture. Kyr savait que son frère et d’autres garçons du mess Coyote se défiaient pour savoir qui se rapprocherait le plus des quatre minutes et cinquante-neuf secondes lors d’un changement de quart. Le plus dur était d’aller de Soleil à Exercice, mais c’était faisable en coupant par le centre de la station avec une corde.


    Kyr l’avait fait en quatre minutes et cinquante-cinq secondes.


    Sans y être obligée. Juste pour se prouver qu’elle était aussi rapide que n’importe quel Coyote.


    Le mess Mésange était passé en Exercice avant le tour de repos, donc il y aurait d’abord le repas, puis un quart en Oikos avant l’extinction des feux. Kyr trottina le long des tunnels rocheux qui entouraient Agricole, puis descendit de deux niveaux, laissant Exercice derrière elle pour rejoindre les couloirs de plastacier d’Oikos, tout en bas de la station. Ce quart était d’ordinaire ennuyeux : nettoyage, couture, réparations diverses. Lorsque Kyr débarqua dans la cantine, le mess précédent en sortait. Il s’agissait des Merlettes, des filles de douze ans qui gloussaient en s’arrosant avec l’eau du seau de lavage. Un lavage visiblement inachevé. La poussière noire du planétoïde, qui s’infiltrait partout même dans ces zones carrelées, formait encore de vilaines traînées par terre. Kyr s’avança et croisa les bras.


    Les gloussements cessèrent aussitôt.


    — Dites-moi pourquoi nous avons besoin d’eau, lança Kyr.


    Elle n’était pas vraiment en colère. Inutile de s’énerver contre des idiotes. Elle était juste contrariée que des cadettes de cet âge ne soient pas plus futées. Et elle appréciait aussi, comme d’habitude, d’avoir raison.


    Silence autour d’elle.


    — Toi, lâcha-t-elle en désignant la petite qui avait gloussé le plus fort. Réponds à la question.


    — Euh… pour boire, Valkyr. (Cette dernière se réjouit que la fille connaisse son nom.) Pour laver. Cuisiner. Nettoyer.


    — Pour vivre, assena Kyr.


    Elle leva les sourcils. Chaque habitant de Gaïa devait connaître son devoir. C’était le sien – et aussi son plaisir – de s’assurer que les jeunes se comportaient correctement.


    — Pour vivre ! répétèrent les Merlettes plus ou moins en chœur.


    — Alors pourquoi jouez-vous avec ?


    Elle pointa une flaque du doigt. La précieuse humidité s’infiltrait déjà entre les carreaux. Ceux qui avaient bâti cet endroit avaient sans doute fait de leur mieux avec des matériaux qui n’étaient pas destinés à une station spatiale, mais il y avait de gros trous entre les carreaux, des joints cassés et, dessous, la roche noire à nue.


    — Bois, dit Kyr.


    — C’est plein de savon…


    — Bois.


    La fille chercha du soutien chez ses camarades de mess, qui toutes détournèrent le regard. Elle leva finalement vers Kyr des yeux humides, implorants. La Mésange fronça d’autant plus les sourcils. Peu de choses l’agaçaient autant que de voir quelqu’un tenter de jouer avec les sentiments des autres. Les sentiments ne servaient à rien. Les manipuler dans l’espoir d’échapper à une punition méritée était honteux.


    — Tu crois que pleurer te sauvera des majos ? J’attends.


    Les larmes de la Merlette débordèrent, mais elle eut le bon sens de ne pas gémir. Elle s’agenouilla et lécha les carreaux mouillés. Il ne restait déjà presque plus que de la poussière noire humide. La fille releva la tête, le menton souillé. Kyr la vit se retenir de grimacer.


    La Mésange continua à attendre, l’air grave.


    La fille se pencha de nouveau pour lécher.


    — Ça a bon goût ? demanda Kyr.


    — Non, Valkyr, répondit la fille, une moitié du visage salie.


    — Tu crois qu’il va pleuvoir ici demain ?


    — Non, Valkyr.


    — Tu as une croix noire. (Les aînés des cadets avaient le droit d’en donner aux plus jeunes.) Finis le boulot.


    La sonnerie retentit sur cette dernière phrase. Les Merlettes échangèrent des regards affolés. Elles avaient cinq minutes. Kyr, impitoyable, se refusa à les aider. Si elles étaient malignes, elles laisseraient une seule d’entre elles nettoyer, ainsi le mess recevrait moins de croix noires de ponctualité. La fille qui serait très en retard serait punie d’un quart de travail en lieu et place de son tour de repos, mais le mess dans son ensemble serait épargné. Et, la prochaine fois, elles sauraient toutes qu’on n’utilise pas l’eau pour jouer.


    — Allez-y, dit la fille à genoux. Je m’en charge.


    Elle pleurait encore, mais sa voix s’était raffermie et Kyr éprouva du respect envers elle pour cela.


    Les autres Merlettes déguerpirent à toute allure, croisant les Mésanges qui arrivaient alors que s’éteignait l’ultime sonnerie de changement de quart. Lisabel – la seule du mess capable d’avoir pitié d’une jeune idiote – gratifia la fille d’un regard de sympathie. Kyr fit semblant de ne rien voir, car elle adorait Lisabel.


     


    Les Mésanges étaient au nombre de sept : Cléo, Jeanne, Zénobie, Victoria, Artémise, Lisabel – de son vrai nom Isabelle, d’après une ancienne reine guerrière – et Kyr. Le seul mess féminin de leur tranche d’âge. Les garçons avaient Coyote et Chat. Les scores de Mésange étaient supérieurs à ceux de Chat, en grande partie grâce à Kyr, ce dont elle était fière. Mais impossible de battre les Coyotes, tous belligènes. Chez les Mésanges, seules Kyr, Jeanne et Cléo possédaient ce type de lignage. Cléo, bien que trop petite, était une combattante agressive, précise et vicieuse. Jeanne : un mètre quatre-vingt-cinq, des taches de rousseur, mince, dangereuse, d’un calme ahurissant. Ces deux derniers mois, elle avait accédé à certains scénarios de niveau 12 sur lesquels Kyr s’entraînait depuis plus d’un an.


    D’après Kyr, ces deux filles et elle obtiendraient presque à coup sûr une affectation dans les escadres de combat malgré leur sexe. Quant aux autres Mésanges, Kyr avait beaucoup travaillé pour qu’elles dépassent leurs limites et deviennent aussi fortes que possible. C’était sans conteste le meilleur mess de filles. Arti, qui ne disposait pas des bons gènes mais était dure au mal, bosseuse et étonnamment costaude pour une humaine de base, risquait même de rejoindre ses trois camarades au combat.


    L’inquiétude de Cléo quant à leurs affectations n’avait aucun sens. Le Commandement connaissait leurs scores, leurs aptitudes, l’historique de leurs dix années comme cadettes. Le Commandement connaissait leur valeur. Vic était petite et trop nerveuse, mais intelligente ; son obsession pour les voiles solaires la destinait à Soleil. Lisabel – une fille magnifique, avec des yeux bleus, des cheveux bruns lustrés et un cœur d’or – ne pouvait guère aller qu’en Maternité. Pour Zénobie, son visage inexpressif et son pragmatisme exacerbé lui ouvraient les portes d’Oikos. C’était tellement clair.


    Et toutes appartenaient à Kyr.


    — Où est Jeanne ? demanda-t-elle alors qu’elles s’asseyaient pour manger après avoir cuisiné ensemble.


    Les cinq minutes de grâce étaient passées depuis longtemps.


    Les autres filles échangèrent de rapides coups d’œil.


    — Elle a reçu son affectation, finit par dire Cléo. En plein tour de repos.


    Semblant avoir oublié leur étrange confrontation au sortir de l’agogé, elle regarda Kyr droit dans les yeux, comme si elle y cherchait quelque chose ou tentait de lui transmettre un message. Kyr aurait tant voulu qu’elle soit moins bizarre.


    Puis l’information fit enfin son chemin.


    — Vraiment ? demanda Kyr.


    Soudain, le fait que le commandant Jole se soit déclaré fier d’elle dans l’agogé prenait un nouveau sens. Il devait sortir de la réunion du Commandement. Dix années d’entraînement pour en arriver là. Kyr ne désirait qu’une chose dans la vie : servir l’humanité.


    — Quelle escadre ? ajouta-t-elle.


    — Ferox, répondit Cléo avec la même tension.


    Les autres Mésanges demeurèrent silencieuses.


    — Ouais ! s’exclama Kyr.


    Elle ne put s’empêcher de sourire à pleines dents. Dans les escadres de combat, on gagnait des primes sous forme de produits de luxe, mais surtout du respect et la possibilité de monter en grade. C’était une superbe affectation, à la hauteur des scores de Jeanne. C’était aussi bon signe pour Cléo. Et pour Kyr, même si elle ne doutait pas un instant de son destin. Elle bondit de sa chaise, délaissant le reste du ragoût de patates, et retourna à la cuisine chercher un bidon d’eau-de-vie planqué sur l’une des étagères supérieures, ainsi que six tasses en fer-blanc cabossées.


    — Lisabel ! appela-t-elle.


    La jeune femme se précipita pour s’occuper des tasses afin qu’elle puisse manipuler le bidon. Kyr versa six bonnes doses d’alcool, puis se rassit, incapable de cesser de sourire. Elle avait passé l’année de leurs treize ans à endurcir Jeanne dans les simulations de combat au corps à corps de niveau 5, la forçant à agir correctement, à lancer les grenades à bon escient, à utiliser les majos non combattants comme boucliers. Tout ce boulot avait valu la peine.


    — « La chance sourit aux audacieux » ! lança-t-elle en levant sa tasse.


    C’était la devise de Ferox. Chaque escadre avait la sienne. Les autres Mésanges reprirent la devise en chœur. Vic et Arti trinquèrent ensemble avant d’avaler leur rasade de tord-boyaux ; là encore, Kyr fit semblant de ne rien remarquer. Ces deux-là semblaient croire qu’elle ignorait leurs embrassades secrètes. Alors que cela n’avait juste aucune importance. La diversité génétique impliquait l’existence d’impasses, c’était bien connu, et seule comptait l’envie de faire son devoir.


    Kyr leur sourit à elles aussi.


    — Ce sera peut-être vous les suivantes. Toi, Arti, qu’est-ce que tu souhaites ? Ferox ?


    Arti y réfléchit un instant.


    — Je préférerais Scythica. J’adore le petit cheval sur leur insigne.


    Vic lui donna un coup de coude affectueux.


    — Moi, je veux Soleil. Je suis certaine qu’il faut orienter différemment les panneaux supérieurs. Si je suis affectée là-bas, ils seront bien obligés de m’écouter.


    — C’est génial, Victoria, je ne savais pas ça, dit Cléo. Tu peux nous en dire plus ?


    À présent, Cléo souriait aussi, oublieuse de ce qui l’avait stressée auparavant. Une Cléo joyeuse aimait taquiner ses camarades. Or cela faisait un moment que Kyr ne l’avait pas vue ne serait-ce que vaguement de bonne humeur. Elle fut étonnée de s’en sentir soulagée, de pouvoir se détendre un peu et laisser Cléo mener la conversation sans craindre de se prendre une vilaine réflexion. Kyr n’aimait pas parler pendant les repas. Elle se pencha sur son bol et engloutit de pleines cuillerées de ragoût grumeleux tandis que les autres discutaient. Ce n’était pas la meilleure des nourritures – les cadets n’y avaient pas accès –, mais son corps de belligène, qui avait joué Apocalypse quatre fois dans la journée, réclamait du carburant.


    Les Mésanges, échauffées par l’alcool, débattaient des affectations. Les quatre meilleures escadres étaient bien sûr celles vouées au combat : Ferox, Scythica, Augusta et Victrix. Leurs membres portaient les beaux uniformes extraits des vieilles réserves du Corps expéditionnaire terrien ; ils bénéficiaient des meilleurs quartiers et des meilleurs produits récupérés hors de la station, sans oublier les primes de luxe distribuées au regard des risques encourus. Sans eux, la station ne pourrait pas survivre. Pour les majos, c’était terrible de voir des humains exister encore dans l’univers hors de leur contrôle. Les escadres de combat luttaient contre les incursions ennemies, pourchassaient les espions et attaquaient les vaisseaux marchands majos assez fous pour couper à travers la zone spatiale de Gaïa, comme si la souveraineté humaine ne voulait rien dire. Seuls les cadets munis des meilleurs scores en Exercice et dans l’agogé étaient affectés dans ces escadres. Donc, évidemment, plus de garçons que de filles.


    Après les quatre escadres combattantes venaient celles qui maintenaient la station en vie : Systèmes, Soleil, Agricole. Elles aussi essentielles. Kyr y avait œuvré avec ardeur, même si elle n’avait jamais compris l’obsession de Vic pour Soleil. C’était étrange de s’intéresser autant à des panneaux solaires, mais c’était précisément pourquoi Vic serait à sa place en Soleil et pas elle. Les deux dernières escadres officielles étaient Maternité et Oikos. Toutes deux nécessaires également. Sans le morne travail d’Oikos, il n’y aurait pas de réparations, de maintenance, d’organisation des quarts. Sans les femmes de Maternité, l’humanité n’aurait aucun avenir.


    Au moins deux Mésanges seraient affectées en Maternité afin de tenir les objectifs de population. Kyr y avait déjà songé. Lisabel semblait une évidence, mais beaucoup moins la seconde. Peut-être Zen, au lieu de l’envoyer en Oikos. Ou peut-être Arti : l’humanité perdrait une soldate dans l’immédiat, mais gagnerait tous ses enfants.


    — On sera bientôt fixées, intervint Kyr lorsque la conversation commença à tourner en rond. Le Commandement sait tout ça mieux que nous.


    — C’est vrai, on est si stupides, lança Cléo. Et toi, Kyr ? Direct au Commandement ?


    Kyr fronça les sourcils. Le Commandement ne faisait pas partie des affectations officielles. Il fallait être exceptionnel pour y entrer. Elle ne serait pas au niveau avant des années.


    — Pas encore. Ne sois pas bête. Scythica ou Victrix.


    Cléo lui jeta de nouveau son sale regard. Qu’avait-elle dit de mal ?


    — « Pas encore », hein ? Quelle humilité, c’est formidable. Un exemple pour nous toutes.


    Les mots étaient taquins, mais le ton plus du tout.


    — Un problème, Cléo ?


    — « Un problème » ? répéta celle-ci.


    Kyr ne voyait vraiment pas ce qui la dérangeait.


    — Tu as bien pris ton tour de repos, hein ?


    Silence. Kyr se rendit compte que les autres Mésanges échangeaient de drôles de regards : quatre paires d’yeux puisque Jeanne manquait à l’appel. Lisabel, inquiète. Vic, l’air coupable d’être plus ou moins à l’origine du différent – Arti pivota pour lui prendre la main sous la table. Zen, impassible, car presque rien n’était capable de la faire réagir.


    Kyr avait dû louper quelque chose dans la conversation. L’empêchant de comprendre ce qui se passait.


    — Mon tour de repos, lâcha Cléo avec un mépris insondable. Bien sûr. J’ai fait un quart volontaire en Maternité. Durant lequel j’ai enseigné leurs tables de multiplication à une dizaine de morveux avant d’aller sucer vite fait tous les amiraux à la queue leu leu. Je me suis sentie tellement mieux après !


    — Cléo…, marmonna Lisabel.


    L’interpellée se leva.


    — Bon, on a du boulot. Sauf si on reste ici à fêter l’affectation de Jeanne jusqu’à ce qu’on se fasse toutes virer de la station pour s’être trop amusées. À moins que notre cheffe intrépide ait une meilleure idée ?


    — Je ne suis pas ta cheffe, Cléo. Je suis ta camarade de mess.


    — Oui, c’est vrai, désolée. Comment ai-je pu oublier que tu étais l’une des nôtres ?


    — Jeanne a eu Ferox, dit Lisabel avec calme en posant une main sur le poignet de Cléo. Tu seras affectée au combat aussi. N’aie pas peur.


    Cléo prit une longue inspiration, soupira, puis libéra son poignet.


    — D’accord. Le Commandement sait tout ça mieux que nous. Je m’en fous en réalité.


    — Pour de vrai ? s’étonna Kyr.


    — Ouais. J’accepte tout sauf Frappe. J’ai juste envie de vivre.


    — Frappe n’existe pas, rétorqua Kyr.


    C’était de la pure propagande ennemie : comme si Gaïa n’avait rien de mieux à faire avec ses précieux habitants que de les envoyer mourir lors d’attentats spectaculaires. Les humains qui, ailleurs, sacrifiaient leur vie pour la cause étaient dignes de respect ; c’étaient de vrais enfants de la Terre même s’ils vivaient parmi les collaborateurs. Mais personne ne pouvait être affecté à l’escadre Frappe puisqu’elle n’existait pas.


    Cléo éclata d’un rire sans joie.


    — Tu ne me fais pas la leçon, alors ? « Doux et louable » ? Je ne devrais pas avoir hâte de mourir pour une planète morte ?


    Il est doux et louable de mourir pour la patrie : un vers d’une antique poésie terrienne que tout le monde apprenait en Maternité.


    — C’est normal d’avoir peur, dit Kyr.


    — Toi, tu as peur ?


    Kyr ne répondit pas tout de suite. Non, elle n’avait pas peur. Elle aurait cru que Cléo non plus.


    — Il y a différentes manières de servir, dit-elle enfin. L’important, c’est de servir.


    — On devrait te mettre en Frappe. Que t’ailles te faire exploser un bon coup pour donner une leçon aux majos. Je suis sûre que t’hésiterais même pas.


    — Merci du compliment. Mais Frappe n’existe pas.


    Comme les Mésanges devaient se rendre en Oikos, elles lavèrent rapidement la vaisselle. Du coin de l’œil, Kyr vit Lisabel essuyer une tache par terre que la petite Merlette avait oubliée.


    Bon… tant que le travail était fait.


    Un messager de Tigre, le mess des plus jeunes garçons, surgit dans la pièce alors qu’elles finissaient de ranger les assiettes. Il trépigna d’un pied sur l’autre, impatient, jusqu’à ce que Kyr se tourne vers lui pour recevoir le message.


    — Le sergent Harriman attend le mess Mésange dans le hangar Victrix, annonça-t-il. À vos ordres !


    « Sergent » n’était qu’un titre honorifique donné au chef de l’escadre Oikos.


    — On arrive, lui dit Kyr. Tu peux disposer.


     


    Harriman était un vieux soldat presque chauve à l’exception d’une frange grisonnante, avec au fond des yeux un éclat signalant d’anciennes améliorations optiques. Il regarda les Mésanges se diriger au petit trot vers les immenses portes métalliques ouvrant sur le hangar Victrix.


    — Ah ! vous voilà. (Il donna à Kyr une carte magnétique et une tablette avec une fiche d’archivage vierge.) Entrepôt 16. Dépouillez, notez, rangez. À vous de jouer, les enfants.


    — À vos ordres, sergent.


    Les autres Mésanges se mirent aussitôt à chuchoter. Ce « dépouillez, notez, rangez » signifiait qu’il s’agissait d’un vaisseau ennemi capturé. Une patrouille de Victrix avait donc contré une incursion majo. Avec quel butin ? Un vaisseau marchand contenant des produits de luxe était l’option la plus probable mais, deux ans plus tôt, Scythica avait rapporté sur Gaïa un authentique chasseur encore vibrant des ordres de la Sagesse, un engin meurtrier, racé, que Kyr n’avait pu qu’entrapercevoir avant que Systèmes le démonte.


    Elle entendit Vic parler à Arti de « chocolat » et leva les yeux au ciel.


    Les Mésanges pénétrèrent dans le hangar par l’écoutille de service. Une escouade de soldats montait la garde ; lorsque Kyr les salua, ils lui répondirent d’un léger hochement de tête et firent signe au groupe de passer. L’un d’eux fumait une cigarette. Il l’ôta de ses lèvres pour mieux sourire aux filles. Non, à Lisabel en particulier. Elle était trop petite pour combattre, mais elle était jolie. Le tabac étant un luxe, on devinait que ces hommes avaient participé à la bataille et en étaient revenus vivants. Pas étonnant qu’ils soient gais.


    Le hangar Victrix, l’un des quatre hangars de combat, était une caverne qui s’enfonçait en profondeur dans les entrailles du planétoïde. En bas d’une longue rampe de pierre en spirale reposait l’énorme carcasse métallique d’un vaisseau mort. Le Victrix avait autrefois conduit des milliers de soldats dans le vide spatial à la conquête de mondes étranges. Certaines parties de sa coque avaient disparu, utilisées pour construire la station. Ce qui restait avait été gauchi, tordu par des salves d’armes à gravitation. L’arsenal de têtes nucléaires et de missiles Isaac du dreadnought servait à présent de batterie défensive placée à l’extérieur du sas atmosphérique du hangar. Des dards occupaient la plupart des cocons amoureusement polis : des engins à courte portée opérables par un ou deux hommes, le fin du fin à la naissance de Kyr, arrachés au ventre du dreadnought détruit.


    Près du sommet du hangar se trouvait l’appareil extraterrestre.


    Kyr sentit les autres Mésanges s’arrêter derrière elle.


    Le vaisseau capturé n’avait rien de marchand, même s’il avait fallu l’installer dans l’un des rares cocons assez larges pour en accueillir. L’appareil présentait les lignes élégantes d’un chasseur en deux fois plus grand. Les gardes qui le surveillaient avaient l’air minuscules en comparaison. Kyr plissa les yeux pour mieux l’étudier. Elle n’avait jamais rien vu de si délirant : toute la coque était décorée, peinte de tourbillons brillants, bleus, rouges ou dorés, aussi inutiles qu’extravagants.


    Menotté aux montants du cocon, sous le vaisseau, il y avait un majo. Ses deux mains étaient attachées au-dessus de sa tête. Kyr ne reconnut pas l’espèce à laquelle cette chose appartenait. Elle n’avait rien croisé de tel dans l’agogé. Sa crête, composée de fines dents blanches, était aplatie sur son crâne en ce qui évoquait un geste de peur. Ses yeux, trop grands, lançaient de pâles reflets argentés. Kyr l’observa avec attention.


    Les deux soldats de Victrix chargés de garder la chose tentaient de remplir leur rôle sans la regarder. Kyr ne pouvait guère les en blâmer.


    — Pourquoi c’est encore en vie ? demanda-t-elle.


    Le majo releva la tête, et sa crête suivit un peu le mouvement. Il s’exprima en standard-T, avec un drôle d’accent mais de façon claire :


    — Parce que, si vous me tuez, mon beau vaisseau explosera avant que quiconque se déclarant scientifique dans cet affreux endroit ait pu l’étudier.


    — La ferme ! lâcha un garde en frappant la chose au visage d’un revers de main.


    — Veuillez vous rappeler que je ne suis pas aussi résistant qu’un humain, rétorqua le majo après une seconde de stupeur meurtrie.


    Une ecchymose violacée se développait autour de son œil gauche, telle une grosse fleur.


    — La ferme !


    — Un bâillon fera l’affaire, suggéra Kyr, pragmatique.


    Le garde maugréa, songeant sans doute qu’il aurait dû y penser plus tôt. Kyr hocha la tête en direction de Lisabel, qui se défit de sa ceinture. Le majo ne résista pas tandis que le garde le manipulait comme une poupée pour lui enfoncer la ceinture dans la bouche. Une fois la chose réduite au silence, Kyr se força à s’en détourner. C’était comme tenter d’oublier la présence d’une grenade dégoupillée, mais elle refusait d’en avoir peur.


    — On vient dépouiller le vaisseau, annonça-t-elle aux gardes en leur montrant la tablette.


    — Mmmm, lança le majo.


    Il agita les mains, toujours attachées aux montants du cocon, comme un gosse essayant d’attirer l’attention pendant une leçon en Maternité. Chacune d’elles avait trois longs doigts fins et un pouce bien plus court. Comme tout le monde se désintéressait de lui – Kyr avec détermination, les gardes d’un air maussade, les autres Mésanges avec nervosité –, il répéta « Mmmm » sur un ton d’urgence.


    — Et si c’était important ? demanda Lisabel.


    Kyr leva les yeux au ciel, puis se dirigea vers l’écoutille du vaisseau peinturluré. Elle en agrippa la poignée.


    Il y eut un flash de lumière verte, un instant d’atroce chaleur, un autre de froid glacial, et la jeune femme se retrouva projetée à terre à trois mètres de l’écoutille. L’un des gardes rit sous cape. Kyr se releva d’un bond, furieuse. Qui donc s’amusait à poser des pièges dimensionnels sur un vaisseau civil ?


    Le majo parvint à recracher la ceinture de Lisabel.


    — Je voulais vous dire que les clés sont dans ma poche.


     


    Le vaisseau était aussi ridicule à l’intérieur qu’à l’extérieur. Il n’y avait rien d’utile, juste un fouillis invraisemblable : de jolis verres dans les placards, des parois surchargées de gravures ornementales en biomatière extraterrestre, un compartiment entier transformé en une garde-robe pleine à craquer. Certains de ces vêtements étaient faits de tissu rare ; Kyr les balança l’un après l’autre par-dessus son épaule jusqu’à ce qu’elle sente sous ses doigts la texture à la fois étrange et familière de la laine. Ursa avait eu un châle en laine. D’après elle, il venait de leur mère. Ce vêtement-ci était une sorte de robe blanche avec des incrustations argentées. Il y avait même une étiquette en majodai, que Kyr déchiffra : « Fabriqué sur Chrysothémis à partir d’authentique biomatière terrienne ! Produit des ventes offert à la Fondation pour le relogement des réfugiés humains. »


    Kyr roula l’habit en boule et le jeta hors du vaisseau. Écœurant !


    Tous les vêtements furent mentionnés dans la rubrique « tissus de luxe » de la fiche d’archivage. Les Mésanges les répartirent dans plusieurs caisses sous les yeux du majo. Qui n’était plus bâillonné mais semblait avoir assez de jugeote pour se taire. Il observait sans réagir pendant que ses précieux habits étaient déchirés le long des coutures. Kyr avait du mal à décoder les expressions du monstre, mais devinait sa résignation. Ce qui la mit en colère. Elle aurait voulu que cette horreur souffre.


    Elle affecta de trébucher et en profita pour lui décocher un coup de pied dans le flanc alors qu’elle se hissait sur le cocon puis dans le vaisseau. Les gardes firent ceux qui n’avaient rien vu. L’un d’eux se permit un sourire en coin tout en regardant ailleurs.


    Le mess œuvrait depuis une demi-heure lorsqu’un autre jeune messager de Tigre fit son apparition.


    — Mésanges ! salua-t-il tout en reprenant son souffle.


    Il tendit un fluet à Kyr. Les autres filles se figèrent. Cléo, qui était en train de caler une caisse de verrerie contre sa hanche, arrêta son geste à mi-chemin.


    — Affectation ! précisa le messager.


    Kyr prit le fluet, lut le nom marqué dessus et le donna à Lisabel.


    Les Mésanges regardèrent la jeune femme le déplier et lire ce qui y était inscrit, même si personne ne doutait du résultat. Les gardes se montrèrent intéressés eux aussi. Assister à une affectation n’était pas monnaie courante.


    Lisabel replia le fluet et sourit à la ronde.


    — Maternité.


    — Félicitations, dit Zen après un instant de silence.


    Kyr pivota vers le garde le plus proche.


    — Soldat, ta flasque.


    L’homme la lui passa. Cléo saisit l’idée et sortit des verres de la caisse qu’elle transportait. Elles avaient bu en l’honneur de Jeanne, non ? Kyr commençait à verser l’eau-de-vie lorsqu’elle sentit un regard lourd posé sur elle. Celui de Vic.


    — Chaque règle a ses exceptions, lui dit Kyr. Le mess d’abord.


    — Le mess d’abord, répéta Vic, surprise, avec un sourire confus.


    Arti s’approcha et lui passa un bras autour de la taille. Stupide, songea Kyr. Mais elle ne fit aucun commentaire. Elle tendit leurs verres à Vic et Arti, qui trinquèrent aussitôt. Zen renifla le sien, avala une petite gorgée et grimaça. Cléo affichait un sourire narquois, comme à son habitude. Elle leva son verre en direction de Kyr, sans un mot, comme si cette dernière avait d’une façon ou d’une autre résolu la confrontation qui durait depuis leur rencontre à la sortie de l’agogé.


    Kyr se tourna finalement vers Lisabel et la prit par la main en lui tendant son verre. Les yeux de Lisabel étaient d’un bleu profond ; le verre scintillait entre ses doigts. Kyr la contempla quelques instants.


    Puis elle se rendit compte que le majo les observait. Sans doute pensait-il qu’ils vivaient tous des vies misérables sur la station Gaïa. Alors que lui disposait d’un vaisseau luxueux, d’une vie facile, de beaux habits fabriqués avec les maigres restes des merveilles biologiques de la Terre. Mais il n’aurait jamais ce qu’elle avait, elle : son mess et sa cause.


    La chose hocha la tête, montrant le verre de Lisabel – d’une pureté de cristal, décoré de lignes argentées –, et crut bon de préciser :


    — Ils sont d’une grande valeur, le saviez-vous ?


    Kyr lâcha la main de Lisabel. Puis elle recula d’un pas et prit le dernier verre disponible. Qu’elle leva en direction de sa camarade.


    — « Je préférerais lutter trois fois sous un bouclier que d’accoucher une seule. »


    La devise de Maternité : encore un vers issu d’une vieille poésie terrienne, et la reconnaissance du courage nécessaire aux femmes de cette escadre. Lisabel croisa le regard de Kyr en silence ; un très léger sourire se dessina sur ses lèvres.


    — Merci, dit-elle.


    — Hourra ! lança soudain Cléo en brandissant son verre.


    — Hourra ! répéta Vic, rapidement suivie par les autres filles.


    Il ne manquait que Jeanne, qui aurait dû être là pour fêter cette nouvelle. Même après l’affectation, on n’oubliait jamais son mess.


    — Peut-être qu’on aura bientôt l’occasion de se revoir, dit à Lisabel le garde qui avait fourni l’alcool.


    La jeune femme rougit et regarda ailleurs. Avec un drôle de sourire, Kyr rendit sa flasque au soldat, puis se tourna vers le majo.


    — De grande valeur, hein ?


    Les gros yeux gris argent cillèrent.


    — En effet, dit la chose. Sans compter leur valeur sentimentale, si je puis me permettre.


    — Dans ce cas…


    Kyr avala sa dernière gorgée d’eau-de-vie, puis leva le verre pour qu’il accroche bien la lumière. Les lignes argentées projetèrent au sol d’étranges spirales mouvantes.


    Après quoi elle le lança en l’air, le rattrapa et le brisa contre la coque décorée du si joli vaisseau.


    — Cléo !


    Celle-ci éclata d’un rire méchant et s’empressa de briser son verre à son tour. Vic suivit le mouvement, puis Arti, puis Zen ; autant de petits tintements violents, l’un après l’autre, tandis que les éclats luisants se répandaient sur le sol. Zen cria quelque chose que Kyr ne comprit pas en lançant le sien et, pendant un court instant, son visage s’illumina. Bientôt, seule Lisabel eut encore son verre à la main.


    — Allez, ne sois pas timide ! lui dit Kyr.


    Lisabel jeta son verre à terre, si fort que les morceaux brillants se dispersèrent loin aux alentours.


    — Voilà ce qu’on pense de ta grande valeur, cracha Kyr à l’adresse du majo.


    La chose ne répondit pas. Elle avait de nouveau la crête aplatie sur la tête. Les Mésanges avaient réussi à l’effrayer.

  

  
    Chapitre 3


    Famille


    Kyr vit deux autres camarades de mess recevoir leur affectation dans les trois jours qui suivirent : Arti obtint d’abord Augusta, puis Vic son rêve de Soleil. Arti reçut en même temps des ordres pressants : des drones majos avaient été repérés dans le système de Mousa, ce qui, en termes galactiques, était la porte à côté. Kyr sentit une jalousie malvenue lui serrer la poitrine tandis qu’Arti tournait les talons et filait vers le hangar Augusta.


    Vic appela son amie, mais celle-ci ne daigna pas se retourner.


    Ce jour-là, Kyr suggéra à Vic de redescendre temporairement au niveau 7 dans l’agogé après l’avoir vue tomber et se couvrir de ridicule au niveau 8, qu’elle maîtrisait d’ordinaire. Comment pouvait-on se laisser distraire ainsi par une simple histoire de sexe ? Ce comportement inquiétait beaucoup Kyr. Vic était déjà suffisamment agitée en temps normal, et cela nuirait à l’ensemble du mess si des rumeurs se mettaient à courir sur son compte.


    Les Mésanges apprirent un peu plus tard que l’escadre Augusta avait remporté la victoire, mais resterait patrouiller dans le système de Mousa pour éviter une nouvelle incursion pendant quatre ou cinq semaines. Vic reçut son affectation en Soleil le soir même, ce qui soulagea Kyr, qui ne supportait plus de la voir pleurer. Sans Lisabel dans leur minuscule dortoir de cadettes, le rôle de consolatrice lui revenait, or elle n’avait pas la patience nécessaire.


    Il ne restait que trois Mésanges non affectées : Cléo, elle et Zénobie. Elles alignèrent les quarts en Oikos, cuisinant, nettoyant, réaménageant des entrepôts… Elles passèrent le troisième jour après le départ d’Augusta en Textiles, une longue salle sinistre reléguée au fond d’Oikos, à l’opposé de l’escalier menant à Exercice. Elles y remplacèrent le mess précédent, Hirondelle, composé de sept filles de quinze ans. Elles s’assirent sur des chaises pliantes en métal, au milieu de rayonnages en plastacier recyclé, pour coudre avec soin des pièces aux coudes et aux genoux de vieux uniformes, quand il ne s’agissait pas de dissimuler des taches de sang. Kyr reconnut le tissu utilisé, doux et solide à la fois, d’un bleu marine légèrement différent de celui des uniformes : il provenait de la garde-robe du majo capturé. Elle se demanda si on l’avait déjà exécuté.


    Cléo, elle, prenait très mal ce passage en Textiles.


    — S’ils n’arrivent pas à se décider sur nos affectations, ils pourraient au moins nous donner des tours de repos pendant qu’on attend, vu qu’on n’en aura plus avant longtemps à cause de l’entraînement d’escadre. Aïe ! (Elle s’était piquée avec son aiguille.) Vous croyez que les majos utilisent aussi la Sagesse pour ça ? Ô grande et bienfaisante maîtresse de la réalité, change donc ces guenilles en habits neufs !


    — Arrête, lui dit Kyr.


    Cléo soupira, mais n’ajouta rien. Zen ne décrochait pas un mot. Elle était toujours aussi impassible. Cela se remarquait d’autant plus depuis que les Mésanges n’étaient plus que trois.


    Kyr elle-même n’aurait pas refusé un tour de repos. Elle n’avait pas revu Mags depuis leur conversation en Agricole. Elle voulait savoir si son frère avait été affecté et, si oui, où.


    Peut-être Augusta, auquel cas il se trouvait en patrouille avec Arti. Kyr sentit ses épaules se contracter à cette idée. Si Mags était déjà au combat tandis qu’elle était coincée là, à faire de la couture…


    Elle ne put finir sa pensée : un messager surgit dans la pièce, muni d’un fluet pour Zen. Celle-ci attendit que le garçon soit parti avant de le déplier lentement. Kyr et Cléo l’observèrent dans un silence tendu. Oikos ou Maternité, pensa Kyr. Logiques l’un comme l’autre. Pourquoi tant craindre l’annonce ?


    — Oh ! lâcha Zen.


    — Alors ? demanda Kyr.


    Zen ne répondit pas, se contentant de tendre le fluet à Kyr. Qui le prit et lut : « Mésange/Zénobie : OIKOS ». Signé d’un « J » suivi d’un gribouillis pour « Jole ». Cléo se leva et se pencha sur l’épaule de Kyr pour lire elle aussi. Elle poussa un grognement sourd.


    — Quoi ? voulut savoir Kyr.


    Zen la scruta, fronça les sourcils, la scruta encore puis lâcha :


    — Les objectifs de population.


    — Quel rapport ?


    Soudain, Kyr ressentit pour la première fois la morsure glacée de l’incertitude. Une seconde Mésange devait aller en Maternité, or il n’en restait que deux, deux filles belligènes, avec les meilleurs scores d’entraînement de leur mess. Kyr y avait songé, estimant que ce serait peut-être Arti, car ses fils feraient de bons soldats. Mais le Commandement ne voulait pas juste de bons soldats. Il voulait… les fils de Cléo, forcément. Ce serait Cléo. Puisque cela ne pouvait être elle. Néanmoins, la partie froide, méthodique de son esprit lui murmura que Cléo n’avait jamais atteint la force et la taille espérées, donc, si le Commandement désirait les meilleurs…


    Non.


    Zen récupéra le fluet des mains de Kyr. Elle regarda d’abord Cléo, puis Kyr, le visage inexpressif.


    — Je ne vous ai jamais aimées ni l’une ni l’autre, lâcha-t-elle. Mais je suis désolée pour vous.


    Après quoi elle quitta la pièce.


    Kyr et Cléo restèrent assises sur leurs chaises métalliques, avec un nouveau vide entre elles. La salle semblait immense avec seulement deux Mésanges à l’intérieur. Les jeunes femmes avaient toujours leur travail de couture sur les genoux. Kyr rompit l’affreux silence :


    — Comment ça, elle ne nous a jamais aimées ?


    — C’est plutôt clair, non ? Enfin, à mon avis.


    Cléo récupéra son aiguille et la planta dans le tissu, plus ou moins au hasard. Puis elle laissa choir son ouvrage par terre et se tourna vers Kyr.


    — Tu connais le commandant Jole. C’est ton oncle. Donc tu dois savoir. Toi ou moi ?


    — Hein ?


    — Maternité. Toi ou moi, Valkyr ? ou les deux, peut-être ? Ce serait drôle, tiens ! Dix ans à se battre pour savoir qui est la meilleure, tout ça pour passer ensemble les vingt prochaines années enceintes. Enfin bon. Tu sais ou pas ?


    Elle affichait une expression étrange, complexe. Kyr aurait certifié connaître les autres Mésanges comme elle-même, mais elle n’avait jamais vu Cléo ainsi.


    — Je voudrais juste le savoir maintenant, dit Cléo d’une voix crispée. Savoir, tu comprends ? Pourquoi ça leur prend si longtemps ? Tu crois que quelqu’un au Commandement s’amuse à nous voir mariner ?


    — Impossible, affirma Kyr, de nouveau en terrain connu.


    Les membres du Commandement étaient à la fois les dirigeants et les serviteurs de l’humanité. Ils n’étaient pas comme ça. Son oncle Jole n’était pas comme ça.


    — T’y crois vraiment, hein ? J’aimerais tant être à ta place. Incapable de remarquer certaines choses. (Les yeux de Cléo ne la lâchaient pas. Des yeux d’un brun profond, lumineux. Bizarrement, Kyr repensa à Lisabel tenant le verre scintillant près du vaisseau majo.) Donc tu ne sais rien.


    — Non, dit Kyr malgré une grosse boule au fond de la gorge. Mais… Maternité n’est pas une mauvaise affectation. C’est… c’est un sacrifice. Un noble sacrifice. Et ça a des avantages. Des produits de luxe. Du chocolat. On peut se laisser pousser les cheveux.


    Cléo s’adossa à sa chaise – qui grinça de façon alarmante – et ferma les yeux. Elle se passa une main sur le crâne, sur ses boucles coupées au plus court.


    — C’est génial, hein ? dit-elle. Et tu peux baiser tant que tu veux.


    — Ouais ?


    Kyr n’y avait pas vraiment réfléchi, mais c’était bel et bien le cas.


    — Quel bonheur ! (Cléo rouvrit les yeux et se pencha pour ramasser son ouvrage.) Bon, Valkyr, je crois qu’on a du boulot.


     


    Kyr et Cléo se retrouvèrent seules, cette nuit-là, dans le dortoir des Mésanges. Kyr dormit mal. Elle était entourée de lits sur lesquels il n’y avait même plus l’unique couverture à laquelle les cadets avaient droit, car le chauffage n’était installé que dans les zones importantes de la station. Avec cinq corps en moins, il faisait très froid dans la pièce.


    Oui, ce serait Cléo. Ils ne pouvaient pas la mettre, elle, en Maternité. Ils ne pouvaient pas.


    Maternité, c’était pour les filles comme Lisabel. Après tout, il fallait bien que quelqu’un y aille, et Lisabel n’aurait jamais fait une guerrière. Kyr avait essayé de l’entraîner, sans succès, et, si elle n’y pouvait rien, c’était peine perdue.


    Le problème n’était pas que l’escadre Maternité soit difficile. Kyr ne craignait pas la difficulté, elle n’avait pas peur du travail, pas peur de servir. Maternité était nécessaire. Avant la guerre, les gens faisaient des enfants ou n’en faisaient pas, à leur bon vouloir ; avec quatorze milliards d’humains sur Terre et huit autres répartis sur les planètes colonisées, cela n’avait aucune espèce d’importance. À présent, c’était crucial. Le pool génétique était affreusement réduit, les améliorations indisponibles, et il fallait donc tout planifier. Personne ne pouvait plus se permettre de délaisser son travail pendant des années pour élever n’importe comment un ou deux rejetons conçus au hasard. Les enfants de la Terre étaient son avenir, son seul espoir de revanche.


    Les femmes de l’escadre Maternité portaient des enfants : un tous les deux ans, avec des croisements calculés pour préserver autant que possible les modifications belligènes. Ces femmes élevaient aussi les jeunes jusqu’à l’âge de sept ans. Afin d’éviter tout favoritisme, aucune ne s’occupait d’un enfant qu’elle avait porté. En Maternité, Kyr s’était exercée à la coordination œil-main, avait appris à lire, avait été battue pour mauvaise conduite et bordée dans son lit par la caporale Ekker, décédée deux ans plus tôt. Elle n’avait pas reconnu le visage du cadavre couché dans le cercueil recyclable : Ekker avait fini sa vie avec la peau sur les os, le cheveu gris et rare.


    Mags avait versé quelques larmes.


    Bien sûr, Kyr connaissait son ascendance. Le commandant Jole lui avait expliqué pourquoi il s’intéressait à elle et à Mags, pourquoi on avait fait naître des jumeaux, pourquoi ils étaient autorisés à l’appeler « oncle ». Leur père avait servi avec lui dans l’escadre Hagenen. Leur mère était sous-officier sur le Victrix. Ursa avait été conçue à l’ancienne, avant la fin du monde. Kyr et Mags, eux, étaient nés après la mort de leurs parents génétiques afin de préserver un croisement de qualité.


    Kyr n’avait éprouvé que du respect pour la caporale Ekker. Elle éprouvait même, à présent, une certaine forme de respect pour Lisabel. Qui serait parfaite pour mettre les enfants au lit, leur apprendre à lire et à écrire, les garder en bonne santé jusqu’à ce qu’ils soient en âge d’entamer leur vraie vie, celle du mess, de l’agogé. Mais pas elle.


    Ses pensées tournaient en rond. Elle finit par s’endormir en se concentrant sur la respiration régulière de Cléo. Son dos et ses épaules étaient meurtris par le froid et la tension. On ne pouvait pas l’envoyer en Maternité. Pas elle, une guerrière, une combattante de l’humanité. Ce serait un terrible gâchis.


     


    Au matin, il n’y eut ni affectations pour Kyr et Cléo ni indications de quart pour le mess Mésange sur le panneau trônant devant les quartiers des cadettes. Rien de rien. Les deux jeunes femmes restèrent plantées dans le couloir tandis que les autres mess s’agitaient autour d’elles. Le mess Pinsonne, celui des filles de seize ans, était désormais indiqué comme mess aîné sur le panneau. Suivi d’Hirondelle. Personne ne s’adressa à Kyr, qui de son côté ne s’était jamais fendue d’apprendre les noms des plus jeunes. Une Pinsonne s’arrêta près de Cléo, comme si elle voulait lui parler, mais celle-ci la foudroya du regard – Kyr en ressentit la force même de côté – et la fille tourna bride.


    — Bien, lâcha Cléo une fois que les autres mess eurent déserté le couloir. On est censées deviner, hein ?


    — Ça doit être… un tour de repos, dit Kyr.


    Silence.


    — D’accord, reprit Cléo. Un tour de repos. Pourquoi pas ? Peut-être le dernier avant des mois. Ou des années, qui sait ? Il n’y a pas vraiment de repos en…


    — Arrête.


    — Tu crois toujours que c’est pas pour nous faire mariner ? Moi, je ne vois pas d’autre explication.


    — Nous ne sommes pas si importantes, dit Kyr. Le Commandement a mieux à faire. On s’occupera bientôt de nous.


    — Je me demande si les garçons ont tous été affectés, eux.


    Sans vraiment en discuter, elles se dirigèrent vers une faille dans les parois rocheuses de la station qui menait à un endroit où elles n’avaient techniquement pas le droit de se trouver : le vestibule desservant les quartiers des cadets. Il était plus grand que le couloir des filles – il y avait presque deux fois plus de garçons – et aussi mieux organisé ; il y avait même des rangées de bancs sur lesquels les cadets s’installaient pour recevoir leçons ou briefings. Les filles pouvaient y assister en se serrant au fond si leurs quarts le permettaient.


    Le panneau indiquant les quarts était lui aussi plus grand puisqu’il y avait deux mess de cadets par tranche d’âge. Chat et Coyote n’y apparaissaient plus, à l’instar de Mésange chez les filles.


    — Ne t’inquiète pas pour Mags, dit Cléo. Il sera forcément affecté au combat. (Kyr ne répondit pas alors que sa camarade de mess semblait vouloir faire la paix.) On essaie d’aller le voir ?


    Les adultes nouvellement affectés filaient droit à l’entraînement d’escadre. Mags devait être très occupé.


    — Non. Faisons plutôt quelque chose d’utile.


    — Quoi, par exemple ? s’esclaffa Cléo.


     


    Elles descendirent en Exercice. Il n’y avait aucune salle libre dans l’agogé – toutes occupées par des escadres de combat ou des mess à l’entraînement –, donc il était impossible de jouer Apocalypse ni d’autres scénarios. Ne restaient que les tatamis.


    Kyr avait appris à se battre dans la grande salle caverneuse d’Exercice. Elle avait combattu des légions de majos dans l’agogé, s’était aussi battue contre Mags quand leurs temps de repos correspondaient, et contre d’autres Coyotes qui l’avaient vue à l’œuvre avec son frère, car aucun bon cadet ne loupait une occasion de se tester. Mais, plus que tout, elle s’était battue contre les Mésanges, ou avec elles. Kyr connaissait intimement leurs corps, leurs forces et leurs faiblesses, leurs blessures : les doigts cassés, les douleurs chroniques, la cheville que Jeanne s’était tordue à douze ans et qui la gênait toujours si elle ne s’échauffait pas assez.


    Surtout, Kyr connaissait Cléo, la camarade à l’aune de qui elle mesurait ses propres performances. À sept ans, elle avait été incapable de la battre. À douze ans, tandis que l’avantage en taille de Cléo fondait à vue d’œil, le combat s’était équilibré. À dix-sept ans, Kyr gagnait deux rounds sur trois, mais devait rester concentrée à chaque instant. Cléo connaissait les habitudes et les insuffisances de Kyr aussi bien que Kyr connaissait celles de son adversaire. Sur le tatami, Cléo se montrait agressive, sans pitié, et d’une vivacité née de ses gènes militaires.


    Premier round : Kyr l’emporta. Deuxième round : victoire aussi, mais de justesse. Troisième round : défaite. L’instructeur de service guida ses élèves – les jeunots belligènes du mess Tigre – vers le tatami pour profiter du spectacle. Kyr fit abstraction des commentaires et des critiques qu’il déversa sur les cadets ; elle et Cléo ne s’intéressaient que l’une à l’autre. Attaquer, défendre, frapper, encaisser, tomber et se relever, reprendre son souffle. C’était si bon. Cléo remporta un nouveau round. En représailles, Kyr jeta toutes ses forces dans le suivant et cloua sa rivale sur le tatami avec une clé au bras.


    — Salope ! lança Cléo, qui souriait jusqu’aux oreilles.


    C’est peut-être notre dernière fois, songea soudain Kyr. Une pensée qu’elle s’efforça de vite évacuer.


    La sonnerie retentit. Les Tigres se hâtèrent de quitter la salle, en route vers leur prochain quart, et furent remplacés par un groupe de l’escadre Scythica, des hommes en uniforme bleu marine avec, sur le col, l’insigne au cheval. Kyr ne leur prêta guère attention, mais reconnut néanmoins un visage du coin de l’œil. Un ancien Coyote, camarade de Mags, qui sans doute venait de donner leurs noms aux autres – « Cléopâtre », « Valkyr » –, car tous les soldats se mirent à les encourager en fonction des coups distribués. Kyr en fit abstraction comme des Tigres, même s’ils étaient bien plus bruyants. Seuls les coups comptaient, celui-là, et le suivant…


    Cléo l’envoya brutalement au sol. Applaudissements mêlés à un bizarre éclat de rire. Kyr leva les yeux. Cléo lui tendait la main. Son expression redevenue distante ne semblait pas s’adresser à son adversaire.


    — C’est bon pour cette fois, dit-elle en l’aidant à se relever. On y va.


    Elle n’ajouta rien avant d’avoir quitté Exercice. Kyr et elle étaient couvertes de sueur, mais Cléo passa devant les douches comme si elles n’existaient pas. Kyr remit de l’ordre dans sa queue-de-cheval.


    — Connards ! lança Cléo. Quelle bande de sales connards ! Je vais me laver dans nos quartiers. Tu viens ?


     


    Kyr était assise, propre mais glacée, dans le petit dortoir sans chauffage. De l’eau froide lui coulait dans le dos depuis sa queue-de-cheval.


    — Toujours pas d’affectations, dit Cléo.


    Kyr ne trouva rien à répondre.


    — Tu les as entendus ? insista sa camarade. T’as entendu ce qu’ils disaient ?


    — C’est pas grave, dit Kyr. Des vannes de soldats. Le service est dur. Ils ont bien le droit de…


    Elle s’arrêta, car elle n’était plus très sûre de ce qu’avaient fait les soldats, ni pourquoi cela lui déplaisait tant d’y repenser.


    — C’est pas grave, répéta-t-elle.


    Cléo s’assit sur son lit et se prit la tête à deux mains.


    — J’ai envie de mourir.


    Kyr mit un certain temps à assimiler ces mots.


    — Tu ne le penses pas vraiment, dit-elle.


    — Qu’est-ce que t’en sais ? cracha Cléo. Tu ne sais rien sur moi, voilà la vérité ! Qu’est-ce qu’ils attendent, hein ? Dis-moi donc, toi qui sais tout ! (Elle se tut un court instant.) C’est moi, forcément. En Maternité. Lisabel et moi.


    — J’en sais rien.


    — Ça ne peut pas être toi. T’es la meilleure. Notre cheffe intrépide. La favorite de Jole. C’est pas toi, donc c’est moi. (Elle s’allongea sur le dos.) Je veux juste que ça s’arrête. C’est insupportable.


    Kyr se leva.


    — Hein ? s’étonna Cléo.


    — Je vais lui demander. C’est mon oncle, comme t’as dit. (Elle déglutit avec peine.) Je vais demander au commandant Jole.


     


    Les quartiers de Jole étaient nichés parmi les suites réservées au Commandement, non loin d’Agricole. Kyr aurait pu couper par Maternité, mais elle préféra emprunter le chemin le plus long, autour du hangar Augusta. La suite de Jole ne comportait que deux pièces : un modeste salon et une chambre digne d’une cellule de moine. Il aurait pu obtenir plus de confort, mais Kyr le respectait – l’aimait – d’autant plus parce qu’il s’y refusait. Jole ignorait l’égoïsme. Il n’agissait que pour le bien de l’humanité. Il ne prenait même pas la prime de luxe minimale à laquelle tout soldat avait droit.


    Kyr posa une main sur la porte, qui coulissa aussitôt. Elle s’en sentit réconfortée. La dernière fois qu’elle était venue ici, elle avait sept ans et pleurait sur sa première croix noire de ponctualité. À l’époque, elle ne comprenait pas que filer chez son oncle se plaindre d’une punition était injuste envers ses camarades de mess. Il avait essuyé ses larmes avec un antique mouchoir imprimé avant de lui expliquer de quoi il retournait. Oui, elle et Mags lui étaient chers. Oui, ils étaient spéciaux et faisaient partie de sa famille. Mais tous les vrais humains formaient une famille très spéciale, car tous les habitants de Gaïa servaient la cause. Donc les Mésanges étaient les sœurs de Kyr. Elle était repartie avec, à l’esprit, le visage grave d’oncle Jole, inscrivant en elle une nouvelle détermination. C’était tellement important d’être prise au sérieux par quelqu’un comme lui. Par un héros. Elle avait décidé de suivre ses traces.


    Il lui avait aussi dit de ne pas revenir le voir, et elle avait obéi. Mais, à l’évidence, elle était encore prioritaire pour accéder à ses quartiers. Elle était encore de sa famille.


    Jole était absent. Le salon s’avéra aussi dépouillé que dans son souvenir. Sur le bureau, dans un cadre, une vieille photo de la mère génétique de Kyr, une grande blonde souriante dont le nom était écrit dans un coin : « Elora ». À côté se trouvait un terminal de Systèmes que Kyr n’aurait même pas touché dans ses rêves ; les membres du Commandement disposaient de toutes sortes d’autorisations bien au-dessus de son niveau. Elle ne s’approcha pas non plus de la photo. Elle s’assit sur la chaise dure placée près de la porte et attendit.


    Quand elle était petite, il y avait un lit de camp dans cette pièce. Celui de sa sœur, Ursa. Qui avait son propre mess, bien sûr, mais dormait ici. Avant la fin du monde, Jole avait promis à sa mère de la protéger, et il n’oubliait jamais ses promesses. Durant son enfance, Kyr avait attendu avec impatience les rares fois où elle avait pu sortir de Maternité pour rendre visite à son oncle et à sa grande sœur, dans cette même suite. Personne d’autre n’avait une grande sœur comme elle et Mags. Personne d’autre n’avait d’oncle. À huit ans, Ursa adorait la prendre sur ses genoux et lui montrer la photo de leur mère. Mags, lui, se contentait de regarder par-dessus son épaule ; Kyr était la préférée d’Ursa.


    Peut-être était-ce ce traitement spécial qui avait entraîné Ursa sur la mauvaise pente.


    Kyr ne voulait pas s’assoupir, mais la longue nuit sans sommeil dans le dortoir et les heures passées en Exercice luttaient contre elle. Ses yeux ne cessaient pas de se fermer. Pourtant elle ne dormait pas ; elle attendait. Elle pouvait attendre les yeux fermés. Aucun danger ne la guettait. Ces deux pièces étaient les plus sûres de tout l’univers.


    Un choc et un cri la réveillèrent. Elle sursauta si fort qu’elle faillit tomber de sa chaise. Jole se tenait dans l’embrasure de la porte, le souffle court, son arme pointée vers l’intérieur de la pièce. Le choc avait dû être provoqué par l’ouverture brutale de la porte.


    — Valkyr. (Jole soupira et baissa son arme.) Excuse-moi. Le registre indiquait un accès non prévu.


    — Commandant ?


    — Ce ne serait pas la première fois qu’une personne mal intentionnée arrive jusqu’au Commandement, ma chérie. Et je n’attendais pas ta visite.


    Kyr se tendit.


    — On envoie des gens vous attaquer ? lança-t-elle, outragée.


    — Des traîtres infiltrés, lui expliqua Jole. Des égarés, des idiots. C’est déjà arrivé.


    Kyr eut bien du mal à assimiler l’information.


    — Des assassins ? Ici ? Mais… vous n’avez même pas de garde du corps !


    — Je n’ai pas peur, dit Jole en souriant. Pourtant, si les ennemis de l’humanité parvenaient à recruter quelqu’un d’aussi efficace que toi, ce serait une autre histoire.


    — Jamais je ne…


    — Je sais, je sais.


    Il entra et referma la porte derrière lui. Il lâcha un petit grognement en s’asseyant à son bureau, puis plaça une main en haut de sa mauvaise jambe. Lorsqu’il regarda de nouveau Kyr, ses yeux gris étaient empreints de tendresse.


    — Je suis content que tu sois là, reprit-il. J’ai eu une semaine très chargée, mais je comptais te faire appeler demain. Je suppose que ces derniers jours n’ont guère été agréables.


    — Nous n’avons pas reçu nos affectations, dit Kyr. Ni Cléo ni moi. Ce matin, nous n’avions même pas de quart prévu.


    Elle déglutit avant de poursuivre :


    — Mon commandant, je suis venue vous demander une réponse. Pour nous deux. Je sais que je ne devrais pas, mais Cléo est… (Elle s’interrompit, incapable de décrire l’état d’esprit de sa camarade sans la faire passer pour faible devant un officier supérieur, ce qu’elle n’était absolument pas.) Je vous en prie…


    — Vos affectations sont prêtes, Valkyr. Je les ai signées moi-même. (Jole plongea la main dans l’une de ses poches et en tira deux fluets.) Les voilà. Avec un jour d’avance.


    Kyr les prit : l’un d’eux portait son nom, l’autre celui de « Cléopâtre ». Elle rangea soigneusement celui de Cléo dans sa poche avant de déplier le sien.


    Elle faillit déchirer la mince feuille en la lissant.


    « Mésange/Valkyr : MATERNITÉ ». Suivi du « J » et du gribouillis.


    Kyr expira. Inspira. Expira encore. Elle ne leva les yeux que lorsqu’elle estima son expression sous contrôle.


    — Pourquoi ? demanda-t-elle.


    Elle entendit sa voix se briser.


    — Ai-je besoin de te rappeler les objectifs de population ?


    — Non. Je… je veux dire…


    Elle s’arrêta net, soudain consciente d’argumenter avec un officier supérieur, avec son commandant, ce qu’elle n’aurait jamais imaginé faire un jour.


    — Tu veux dire pourquoi toi ?


    Elle avait l’affectation de Cléo dans la poche. Qui n’était pas Maternité. Puisque c’était elle, Kyr, qui y allait.


    — Nous devons tous servir, ajouta Jole. Tu le sais, Valkyr.


    — Je sais.


    Sa voix n’était toujours pas revenue à la normale.


    — Je me figure très bien ce que tu as envie de me dire. Tu veux me parler de tes scores d’entraînement, de tes aptitudes, du rude travail que tu as fourni. Ce n’est pas l’affectation que tu souhaitais. Je comprends.


    — Je peux me battre.


    — Tu le peux, en effet, dit Jole. Et tu peux aussi entraîner d’autres à le faire, ce que tu as amplement prouvé avec ton mess. Tu es dans une condition physique exceptionnelle. Tes fils, Valkyr, seront comme toi et plus encore. Tu serais une grande guerrière, oui, mais tu serais seule. Il nous faut beaucoup plus de guerriers. Gaïa te demande d’être la mère d’enfants de la Terre. La tâche t’effraie-t-elle ?


    — C’est injuste, lâcha-t-elle en éprouvant aussitôt une terrible honte.


    Elle se comportait comme une gamine. Même cette stupide petite Merlette qui avait gaspillé de l’eau ne s’était pas abaissée au point de se plaindre.


    — Tu refuses ton affectation, Valkyr ? lui demanda Jole d’une voix sévère.


    Son expression n’était plus celle de l’oncle mais du commandant. Kyr croisa son regard et se rappela avec horreur et dégoût les rumeurs qui avaient suivi la disparition d’Ursa.


    Elle n’était pas comme sa traîtresse de sœur.


    — Je servirai, commandant.


    Elle ne put le dire d’une voix ferme, mais elle avait au moins essayé.


    Un court silence s’ensuivit.


    — Autre chose, Valkyr ?


    Et Mags ? Kyr ne parvint même pas à prononcer ces deux mots. Quelle importance, de toute façon ? À présent, elle connaissait son devoir.


    — Non, commandant.


    — Prends le reste de la journée en repos. La sergente Sif ne t’attend pas en Maternité avant demain matin.


    — À vos ordres, commandant.


    — Tu peux disposer.


    Kyr hocha la tête. Salua avec un temps de retard. Se tourna lentement vers la porte.


    — Kyr…, appela son oncle.


    La jeune femme hésita. Lorsqu’elle pivota de nouveau, elle vit qu’il lui souriait, mais que ses yeux étaient tristes.


    — Je suis fier de toi. Je ne te le dis pas assez souvent.

  

  
    Chapitre 4


    Maternité


    Kyr quitta les quartiers du Commandement en gardant une main sur le mur pour ne pas tituber. Ses pieds ne semblaient pas vouloir lui obéir. Son estomac se contractait. Même sa vision se brouillait. Sous le choc. Elle était sous le choc. C’était son droit. Cela ne contrevenait à aucun ordre.


    Mais son corps était ce qu’elle connaissait le mieux et elle ne supportait pas qu’il se comporte ainsi. Une fois loin de la suite de son oncle, elle s’enfonça dans un couloir annexe – pénombre, roche nue, personne n’y passait jamais – et se lança dans de longs exercices de respiration pour se calmer.


    Inspirer, expirer.


    Kyr se redressa. Elle remua les orteils. Secoua les épaules. Joignit les mains et s’étira au-dessus de la tête, puis devant, puis derrière, sentant sa colonne vertébrale se dénouer. Comme si elle se préparait à jouer un scénario de haut niveau dans l’agogé. Elle avait fait les mêmes gestes avant sa dernière tentative sur Apocalypse. Où elle avait encore échoué puisque la victoire était impossible. Tel était le principe.


    Inspirer, expirer.


    « Ce n’est pas l’affectation que tu souhaitais », lui avait dit Jole. Mais Maternité était la tâche que la Terre assassinée lui demandait de remplir. C’était utile. Important. Elle y apporterait des compétences que quelqu’un comme Lisabel ne possédait pas. L’entraînement, la préparation physique. Le Commandement avait noté de quelle façon Kyr poussait les plus faibles Mésanges à se dépasser et avait vu là une qualité essentielle. Elle devait en être fière.


    Elle avait l’impression d’avoir été poignardée dans le dos.


    Être fière. Son oncle Jole était fier d’elle. Ça comptait, non ? Mais s’il était si fier d’elle, alors pourquoi…


    Inspirer, expirer. Ne pas finir cette pensée.


    Kyr leva la tête, se balança d’un pied sur l’autre. Le fluet portant l’affectation de Cléo était toujours dans sa poche. La honte l’envahit tandis qu’elle le sortait et le dépliait. Le message ne lui était pas destiné. Elle n’avait pas le droit.


    « Mésange/Cléopâtre : VICTRIX ». La signature du commandant Jole et, dessous, celle de l’amiral Russell, le commandant de l’escadre Victrix.


    D’accord.


    Kyr replia le fluet et le remit dans sa poche.


    Elle songea à retourner dans l’agogé. Elle disposait non pas d’un quart mais de toute une journée de repos. Elle pouvait faire ce que bon lui semblait. Jouer Apocalypse pendant des heures, par exemple. Peut-être aujourd’hui pourrait-elle gagner. Et dans ce cas…


    Mais elle savait déjà que battre Apocalypse ne changerait rien. Prouver que l’on était capable de sauver le monde ne voulait pas dire qu’on pouvait ni qu’on vous laisserait le faire.


    Kyr se rendit compte qu’elle s’était adossée à la paroi, dans le passage obscur. La roche du planétoïde était si froide que la jeune femme le sentait à travers son uniforme gris de cadette. Inspirer, expirer. Pourquoi ne pas passer quand même la journée à jouer Apocalypse, après tout ? Quand elle serait enceinte, plus personne ne l’autoriserait à plonger dans des scénarios de niveau 12.


    D’ailleurs, elle ne pourrait sans doute plus s’entraîner du tout. Les gens plaisantaient sans cesse sur le traitement de faveur des femmes de Maternité. Un médecin à disposition en permanence. La meilleure nourriture. Des primes de luxe à peine inférieures à celles des soldats. La possibilité de réclamer n’importe quoi sauf de l’alcool. Sachant que l’alcool circulait quand même puisque les soldats offraient le leur dans l’espoir de passer du temps avec telle ou telle femme pour en obtenir du réconfort, voire démarrer une histoire d’amour et ainsi tenir pour acquis qu’ils avaient des enfants, un capital, un avenir génétique auquel penser lorsqu’ils patrouillaient dans la sinistre portion d’espace toujours sous le contrôle d’une humanité autrefois si glorieuse. Personne n’exigeait des femmes de Maternité qu’elles soient en mesure de se battre ou de manipuler des armes à un niveau supérieur à celui réclamé aux gosses de dix ans : après tout, quand pourraient-elles s’entraîner ?


    Kyr n’aurait plus le temps de le faire. Elle n’aurait plus rien. Même son corps ne lui appartiendrait plus. Dans ses souvenirs, la caporale Ekker était toute tordue, les membres enflés, et se plaignait toujours de douleurs aux pieds, au dos, à la tête, au point qu’elle cherchait sans cesse un endroit où s’asseoir. Le plus haut grade atteignable en Maternité était celui de sergente pour celle qui dirigeait l’escadre, et encore ce n’était qu’un titre honorifique.


    Personne ne prenait les femmes de Maternité au sérieux. Elles n’étaient pas là pour ça.


    — Respire, dit Kyr sans reconnaître sa propre voix.


    Elle reprit sa route vers les quartiers des cadettes.


     


    La voyant arriver, Cléo, qui était vautrée sur son lit, se rassit d’un bond.


    — Alors ? Tu t’es foutue dans la merde ?


    — Ne t’inquiète pas. Tout va bien.


    Kyr tira le fluet de sa poche et le lança à Cléo. Le petit objet ne se prêta pas au jeu et dévia sur le côté. Cléo l’attrapa quand même grâce à son sens aguerri des mouvements dans l’espace. Parce qu’elle tire mieux que moi ? se demanda Kyr. Mais les armes à projectiles n’étaient qu’une discipline secondaire. On ne pouvait pas les employer dans des environnements spatiaux sans risquer à tout instant la mort par asphyxie. Kyr était bien meilleure au combat réel. Le matin même, elle avait gagné plus de deux rounds sur trois sous les yeux des Tigres puis des soldats de Scythica.


    Cléo déplia le fluet avec des gestes saccadés. Puis s’immobilisa.


    — Victrix ? dit-elle d’une petite voix.


    Kyr resta muette.


    Cléo leva les yeux. Des yeux durs, inquisiteurs.


    — Et toi ?


    Kyr choisit de mentir.


    — J’en sais rien. On dirait qu’ils n’ont toujours pas décidé. Je reste en repos.


    Elle s’attendait à ce que Cléo conteste cette version des faits. Le mensonge semblait si évident. Mais Cléo n’en fit rien ; elle secoua la tête et contempla de nouveau le fluet comme si son contenu risquait d’avoir changé.


    — Victrix, répéta-t-elle. Une escadre de combat. J’ai réussi.


    — Félicitations.


    Elles n’avaient rien à boire. Kyr fit semblant de lever un verre, même si elle trouva le geste stupide, pour lancer la devise de Victrix :


    — « La victoire ou la mort ! »


    — « La victoire ou la mort », murmura Cléo.


    Qui se leva, enfouit le fluet dans sa poche et se tourna vers Kyr.


    — Il y a un truc que j’ai toujours voulu te dire. Je n’aurai peut-être pas d’autre occasion.


    — Vas-y alors.


    Un rictus se dessina sur les lèvres de Cléo.


    — T’es la pire des salopes, Valkyr. Tout le monde te déteste. J’espère qu’ils te donneront Frappe et que tu crèveras la gueule ouverte.


    Kyr déglutit. Bizarrement, elle avait envie de pleurer. Frappe : la vengeance de l’humanité. L’escadre qui n’existait pas.


    Cléo expira bruyamment.


    — C’était pas si bon que j’avais espéré. Mais j’en pense chaque mot. Juré, craché.


    — Je sais.


    — Enfin, peut-être pas chaque mot… Je crois que je ferais mieux d’y aller.


    — Ils doivent déjà t’attendre.


    — Ouais. Alors… salut.


    La main de Cléo se posa un instant sur l’épaule de Kyr tandis que la jeune femme passait près d’elle et sortait pour la dernière fois du dortoir des Mésanges. Kyr la regarda partir. Cléo ne se retourna pas. Aucune Mésange ne s’était retournée.


    Elle resta seule.


    Elle voulait quelqu’un à qui parler. Elle voulait son mess, ses sœurs – comme Jole avait dit longtemps auparavant –, sa famille. Mais elles étaient désormais dispersées dans toute la station, chacune dans un dortoir d’escadre, au sein d’une nouvelle sororité. « Tout le monde te déteste. » Cléo aimait faire dans le dramatique. Il ne fallait pas la prendre du sérieux.


    Mais Zen, avant de partir, s’était exprimée avec calme. Zen était toujours calme. Or elle avait dit, sur le même ton que si elle avait demandé qu’on lui passe un balai : « Je ne vous ai jamais aimées ni l’une ni l’autre. »


    Impossible que toutes les Mésanges aient vraiment détesté Kyr. C’était son mess. Ses sœurs. Un souvenir lui revint, datant de trois ans en arrière : Cléo, Jeanne et Arti (les trois plus courageuses, même si elle n’aurait pas songé à le formuler ainsi à l’époque) lui demandant de cesser d’imposer des exercices supplémentaires à Lisabel. Ce qu’elle avait accepté.


    Elle l’avait déjà envisagé, de toute façon. Lisabel n’était tout simplement pas douée dans ce qui comptait. Les minuscules progrès que Kyr en obtenait ne valaient ni le temps perdu sur son propre entraînement ni les séances de larmes que Lisabel lui infligeait. De plus, dès leurs quatorze ans, il était devenu évident que Lisabel irait en Maternité.


    Le mess était crucial, chacune était responsable des autres. Elle avait eu raison de s’obstiner sur Lisabel, et raison aussi d’arrêter. Elle n’avait jamais supposé que cet épisode pût avoir une autre signification.


    « Je ne vous ai jamais aimées. » Zen l’avait énoncé comme une évidence. Comme si Kyr était déjà au courant.


    Vers qui se tourner à présent ? Son mess n’existait plus. Inutile d’aller dans l’agogé se vautrer dans tout ce qu’elle allait perdre. Quant à son frère, elle ne savait même pas où il était. D’ailleurs, ce n’étaient pas ses affaires. Ses affaires, c’était servir.


    Donc il ne lui restait qu’un seul endroit où se rendre.


    En Maternité.


     


    — Kyr ! s’exclama Lisabel.


    Elle avait l’air différente. En Maternité, les tenues étaient plus relâchées : Lisabel portait certes une veste d’uniforme grise, mais avec une jupe. Elle n’attachait plus ses cheveux bruns, qui lui tombaient sur les épaules. Son sourire lui dessinait des pattes aux coins des yeux. Elle semblait contente de la voir.


    — Qu’est-ce que tu fais là ?


    — Je ne serai officiellement affectée que demain. En attendant, j’ai une journée de repos.


    Deux vérités qui n’en étaient pas une. Kyr ignorait qu’elle allait dire cela et les mots étaient sortis de sa bouche tout seuls. Mentir n’entrait pas dans ses habitudes ; c’était pour les faibles. Mais elle oublia vite ce faux pas, submergée par le soulagement né du sourire de Lisabel. Voilà, lui dit son cœur. Si une Mésange avait le droit de lui en vouloir, c’était bien Lisabel, et celle-ci lui souriait. Donc tout allait pour le mieux.


    — Et tu en profites pour venir me voir ? (Le sourire s’élargit encore.) Je serai libre à la prochaine sonnerie. Tu m’attends ?


    — D’accord.


    Comme Kyr n’était pas du genre à rester sans rien faire, elle aida à la distribution des repas. Des femmes lasses servaient des rations précises de légumes et de pâtée de protéines aux enfants de deux à sept ans, assez âgés pour se nourrir eux-mêmes. Les aînées de l’escadre circulaient entre les tables, l’œil acéré, en quête du moindre écart de conduite. Kyr repéra la sergente Sif, une grande femme à la peau mate, sa future commandante, qui faisait la leçon à un groupe de bavards. La sergente Sif n’était jamais passée par l’agogé. C’était une personne extérieure, l’une de ces adultes qui avaient abandonné une vie de collaboration et de soumission pour rejoindre la station Gaïa, prenant de leur propre chef un nouveau nom, de nouvelles responsabilités plus dignes. Cela ne méritait-il pas le respect ?


    Kyr l’observa quelques instants. La sergente était enceinte jusqu’aux yeux et ne cessait pas de se passer une main dans le bas du dos.


    Les repas en Maternité étaient des opérations sérieuses, sans joie. Gaspiller de la nourriture s’avérait le pire des crimes, après quoi venaient diverses bêtises comme le bavardage ou refuser de finir sa ration. Les cadettes venues volontairement pendant leur tour de repos s’occupaient du nettoyage. À l’autre bout de la grande salle, d’autres femmes nourrissaient les tout-petits. Celles qui allaitaient étaient ailleurs, seules avec les bébés.


    Kyr prit place près des poubelles, récupéra les bols des mains d’enfants nerveux et emporta les piles au lavage. C’était ennuyeux mais, au moins, personne ne lui demandait de parler aux gamins. Du coin de l’œil, elle repéra Lisabel s’efforçant avec patience de nourrir à la cuillère un bambin qui n’en avait aucune envie.


    À la sonnerie, l’escadre se mit en place sans heurts pour les « leçons », un type de travail qui n’existait nulle part ailleurs dans la station. Et un travail qui ne manquait guère à Kyr ; dix ans plus tard, elle se rappelait encore le terrible ennui éprouvé à rester assise durant des heures tandis qu’on l’entretenait d’histoire humaine. Elle avait eu le triste avantage de pouvoir constater à quel point l’enseignante était mauvaise : oncle Jole, ainsi qu’Ursa, lui parlaient d’histoire d’une façon tellement plus vivante.


    Lisabel la rejoignit près des poubelles.


    — On peut aller en cuisine, dit-elle. Par là.


    — Tu as…


    Lisabel suivit du regard le doigt de Kyr et tenta d’essuyer l’éclaboussure de pâtée sur sa veste d’uniforme. Il y resta une vilaine tache graisseuse.


    — Bon, pas grave. Assieds-toi.


    Les cuisines de Maternité étaient plus petites que celle d’Oikos, lesquelles étaient utilisées par l’ensemble de la station en plus d’être l’endroit où mangeaient les mess de cadets. Trois femmes à l’air fatigué finissaient la vaisselle. Par réflexe, Kyr les aida à essuyer les assiettes et à les ranger. Elle sentait Lisabel tout près. Les deux jeunes femmes ne parlaient pas.


    Voilà ce qu’elle ferait sans doute toute la journée à partir du lendemain.


    Une fois la cuisine propre et les trois autres femmes parties, Kyr s’assit sur une vieille chaise pliante en métal. Lisabel sortit deux verres d’un placard.


    — Je les reconnais, dit Kyr.


    Ils provenaient du vaisseau majo, avec les mêmes motifs que ceux brisés par les Mésanges.


    — Ah… oui, dit Lisabel. Je crois que c’est un officier de Victrix qui les a envoyés. (Elle les étudia un court instant, avec une petite grimace.) Allez, un peu d’eau ? On a aussi du thé.


    — C’est vraiment le luxe en Maternité.


    — Du thé donc, lança Lisabel comme si Kyr avait répondu à sa question.


    Elle prépara la boisson pendant que Kyr l’observait depuis son siège. Portait-elle déjà un enfant à offrir à l’humanité ? Elle n’était là que depuis quelques jours, mais les objectifs de population n’attendaient pas.


    Le thé colora les verres d’un ambre miroitant. Kyr but lentement tandis que Lisabel prenait place sur un tabouret bancal. Kyr était en uniforme gris de cadette, ses cheveux blonds tirés en queue-de-cheval, comme si elle allait se précipiter en Exercice après cette pause. Mais il n’était plus possible de se raccrocher au passé. Lisabel était déjà si différente. Et les autres filles n’étaient plus là.


    Kyr essaya malgré tout, au moins le temps du thé. Le verre était chaud dans ses mains, mais pas douloureusement comme elle l’avait à moitié espéré. Elle ne disait rien, car elle ne voyait pas comment entamer une conversation sans évoquer les Mésanges, or, si elle parlait de Cléo en Victrix et de Zénobie en Oikos, alors Lisabel comprendrait ; elle saurait à la seconde, comme Cléo, qui avait gentiment prétendu ne pas savoir, et alors ce serait vrai, ce serait réel.


    Mais Kyr ne pouvait pas sans cesse repousser la réalité. Elle n’était pas lâche. Elle n’avait pas peur, même du regard que Lisabel lui jetterait.


    Elle reposa le verre vide – qui tinta joliment sur la table, un signe de qualité – et prit une grande inspiration.


    — Je suis contente que tu sois venue, dit Lisabel. Ça va ?


    — Je…


    — Dès que j’ai su pour Magnus, je me suis inquiétée pour toi.


    — Je… hein ? Qu’est-ce qui se passe ? (Le pouls de Kyr s’accéléra.) Tu connais son affectation ?


    Lisabel la scruta une seconde. Puis posa une main sur sa bouche.


    — Je croyais que tu savais, bredouilla-t-elle. Quand je t’ai vue, j’ai pensé…


    — Où est mon frère ?


    Lisabel se leva et prit les mains de Kyr dans les siennes.


    — Je sais juste ce que j’en ai entendu.


    Lisabel entendait toujours tout. Elle avait été la première à savoir que Mags avait battu Apocalypse. Kyr sentit la tension, qui s’était un peu dissoute dans l’ambre du thé, saisir de nouveau ses épaules à pleines mains.


    — Son affectation ? demanda-t-elle.


    Avait-il subi, comme elle, une mauvaise décision ? Avait-il… Non, on n’affectait pas un garçon en Maternité, cela n’aurait aucun sens. Si ce qui lui arrivait à elle n’était pas si injuste…


    — Ferox, annonça Lisabel, interrompant le tourbillon de pensées de sa camarade. Mais il a refusé.


    — Quoi ?


    — Magnus a refusé son affectation. Il a quitté Gaïa. Il est parti.


    Kyr arracha ses mains à celles de Lisabel.


    — Non.


    — C’est ce que j’ai entendu, dit Lisabel. C’est peut-être faux.


    — C’est faux.


    Lisabel tendit la main vers elle. Kyr se leva d’un bond et recula, envoyant la chaise métallique claquer par terre. C’était ridicule. Mags n’était pas un traître. Mags avait joué Apocalypse presque aussi souvent qu’elle, il avait vu ce que les majos avaient fait à la Terre. Avec Kyr, il avait passé ses soirées d’enfance à écouter oncle Jole leur raconter l’histoire de l’humanité. Et, plus que tout, c’était son frère.


    — Impossible, dit-elle. Il m’en aurait parlé.


    — Tu as sans doute raison.


    — Il m’en aurait parlé, répéta Kyr.


    Mais, si la station Gaïa venait de perdre Mags, sa propre affectation en Maternité prenait soudain un nouveau sens, un sens affreux. Parmi les cadets de leur tranche d’âge, elle apparaissait à la cinquième place du classement. Mags était le meilleur. Depuis qu’il avait achevé sa croissance, ses scores d’entraînement étaient inégalés dans l’histoire de la station. S’il disparaissait du pool génétique de Gaïa, alors Kyr devenait indispensable. Pour engendrer de nouveaux Mags.


    Ce que son frère savait parfaitement.


    — Il n’a pas pu juste partir, affirma-t-elle.


    Cette affaire n’avait aucun sens. Il n’y avait pas d’explication rationnelle.


    — Tu as certainement raison.


    — Dis-moi ce qu’on raconte. (Lisabel avait l’air de la plaindre, et c’était insupportable.) Dis-moi tout !


    — Il a refusé Ferox. Alors le Commandement lui a proposé de choisir parmi les autres escadres de combat. Il a encore refusé. On dit que c’est à cause de ta… d’Ursa. (Si Lisabel avait prononcé le mot « sœur », Kyr l’aurait frappée.) Qu’il a subi son influence.


    — « Son influence » ? Mais comment ?


    Il n’y avait aucune communication entre la station Gaïa et le reste de l’univers. Pourquoi s’intéresser à ce que les majos avaient à dire ? Une fois Ursa partie, c’était pour de bon. Si Mags ne l’avait pas mentionnée de temps en temps, elle aurait aussi bien pu ne jamais avoir existé.


    L’entendre évoquer parfois Ursa faisait-il de lui un traître ? Non. C’était seulement du Mags tout craché : sentimental comme pas deux. Mais Kyr savait – savait – qu’elle-même importait plus à ses yeux que cette prétendue « sœur » qui avait abandonné sa fratrie, son foyer et toute l’espèce humaine.


    — C’est juste ce qu’on raconte, dit Lisabel. Je suis désolée. (Silence de Kyr.) Je suis sûre qu’il va bien.


    Des rumeurs couraient sans arrêt dans les mess de cadets sur ce qui arrivait aux gens qui refusaient leur affectation. L’une d’elles prétendait qu’ils étaient exécutés. Ce qui était idiot, comme Jole le lui avait expliqué : l’humanité ne pouvait pas se permettre de perdre un seul membre de l’espèce, même un traître, donc les personnes incapables de servir étaient tout simplement expulsées. Gaïa était un phare, un lieu d’espoir. Pas une prison.


    — Ne sois pas ridicule, dit Kyr.


    Sur le visage de Lisabel se lisait toujours la même sympathie, que l’on pouvait aussi qualifier de « pitié ». Kyr ne voulait pas qu’elle la prenne en pitié. Lisabel était jolie, douce, sensible, et Kyr était heureuse d’avoir été cadette en sa compagnie, même si les scores du mess en avaient souffert. Impossible qu’une fille pareille ait pitié d’elle.


    — J’ai besoin de…


    De quoi ? Pour la première fois de sa vie, Kyr ne savait que faire.


    Quelque chose murmura tranquillement dans sa tête : Tu pourrais refuser.


    Refuser de servir, comme Mags. Tourner le dos à Maternité, à son espèce, à son avenir, tourner le dos à son devoir et à sa planète assassinée, s’enfuir pour… faire quoi ? Vendre ses services aux riches majos qui aimaient les gardes du corps humains parce qu’ils étaient plus impressionnants ? Vivre une vie entière dans la honte, sachant qu’elle avait trahi ?


    Non. Absurde. Si Mags était parti – et Kyr en était de plus en plus atrocement sûre, car c’était la seule explication logique à sa propre affectation –, alors elle porterait seule la charge du service qui aurait dû leur incomber à tous les deux. Elle s’en ferait un honneur autant qu’un devoir.


    Kyr sentit une main se faufiler entre les siennes. Elle regarda Lisabel, qui avait l’air prête à pleurer. Kyr fronça les sourcils. Pourquoi serait-ce à Lisabel de pleurer ?


    — Bon, j’y vais. On se voit plus tard. (Elle parvint à sourire.) Merci pour le thé. Et pas de panique.


     


    Kyr laissa Lisabel la raccompagner à l’entrée de Maternité. Sa camarade contenait son anxiété à grand-peine et c’en devenait presque drôle : plus Lisabel paraissait malheureuse et s’efforçait de trouver des paroles de réconfort, moins Kyr se sentait prête à faire un éclat. Elle souriait même en arrivant à la grande porte à double battant. Lisabel la regarda avec de grands yeux tristes puis, sans prévenir, se jeta dans ses bras. Étonnamment, Kyr en rit et tapota la jeune femme dans le dos avant de se dégager.


    — T’es un grand bébé, hein ?


    — Prends soin de toi, dit Lisabel.


    Elle devait penser que Kyr filerait bientôt vers une affectation au combat. Celle-ci s’efforça de chasser cette idée. Elle avait déjà bien trop de choses en tête : le commandant Jole qui était fier d’elle, Lisabel dont les larmes provoquaient toujours en elle une obscure culpabilité, Zen et son « je ne vous ai jamais aimées », Mags allongé sous les fleurs pourpres en Agricole.


    Son frère ne pouvait pas être un traître. Quelque chose d’autre était en cours, elle en était persuadée.


    Alors qu’elle s’éloignait de Lisabel, un toussotement se fit entendre à la porte. Les deux jeunes femmes se retournèrent. Kyr salua. Lisabel aussi, avec un temps de retard.


    L’amiral Russell eut un sourire indulgent sous sa grosse moustache blanche. L’insigne ailé de Victrix brillait à son col, près de celui du Commandement. C’était le deuxième plus haut gradé de Gaïa, juste après oncle Jole. Il avait remporté des batailles et conquis des planètes au nom de l’humanité. Kyr l’avait toujours respecté, car elle savait que Jole le respectait aussi.


    — Excusez-moi de vous interrompre, dit-il. Je songeais à rendre visite à ces vaillantes dames de l’escadre Maternité.


    — Commandant, dit Kyr, tandis que Lisabel semblait paralysée.


    Cette dernière n’avait probablement jamais parlé à un amiral. Kyr avait plus d’expérience, mais seulement grâce à oncle Jole.


    L’amiral Russell n’en parut pas offensé. Il s’approcha de Lisabel, lui prit la main et la tapota brièvement avant de passer son bras sous celui de la jeune femme.


    — Vous êtes très belle dans cette jupe, ma chère. Textiles devrait vous en fournir d’autres. J’y veillerai personnellement. Je ne vous avais pas encore vue ici, n’est-ce pas ? Félicitations pour votre affectation, jeune dame. Je suis sûr que l’humanité sera fière de vous.


    — Merci, commandant.


    Kyr recula d’un pas. Il était évident que sa présence gênait l’amiral. Lisabel leva les yeux vers lui et eut un petit sourire. L’amiral émit un claquement de langue.


    — Vous avez pleuré ? lui demanda-t-il. Je ne peux autoriser une chose pareille.


    — Non, commandant.


    — Comment vous appelez-vous ?


    — Isabelle, commandant. Lisabel.


    — Charmant, dit l’amiral Russell avec un sourire gourmand. Un bien joli nom pour une bien jolie fille. Et je crois que nous avons ici… Valkyr, c’est ça ?


    — Oui, commandant.


    — Vous vous apprêtiez à partir, n’est-ce pas ?


    — Oui, commandant.


    — Alors vous pouvez disposer.


    Il pivota de nouveau vers Lisabel, mais son regard s’attarda d’abord un instant sur Kyr.


    Celle-ci se rendit soudain compte que l’amiral Russell n’avait pas besoin de demander son nom à Lisabel. Les affectations étaient décidées par le Commandement, et l’amiral avait même signé celle de Cléo avec oncle Jole. De fait, il était impossible qu’il n’ait pas participé à la réunion adéquate, étudiant les scores d’entraînement, les données personnelles. Il n’y avait pas des dizaines de cadets. Et seulement sept filles.


    Donc il n’avait pas besoin de s’enquérir d’un nom. Il tenait toujours Lisabel par le bras, ses doigts aux grosses jointures enserrant les doigts effilés de la jeune femme. Il avait une bague en argent à l’annulaire. C’était un belligène de la grande époque, amélioré de toutes les façons possibles. À près de soixante-dix ans, il possédait encore un corps de soldat puissant et dangereux.


    Il connaissait l’affectation de Kyr. Elle le sentit dans son regard. Qu’elle lui rendit en pensant, non comme une décision ou une prise de conscience mais comme un simple fait : Si tu poses ta sale patte sur moi, je te casse le poignet.


    L’amiral Russell se détourna.


    Kyr était sidérée par le mépris qu’elle éprouvait tout à coup à son égard. C’était l’un des dirigeants de l’humanité, un héros, un grand homme. Elle le détestait.


    — Suivez-moi, ma chère, dit-il subitement.


    Il entraîna Lisabel avec lui sans regarder en arrière. Elle non plus ne se retourna pas. Kyr les observa qui s’éloignaient et se força à desserrer les poings.


    Elle était affectée en Maternité. Elle connaissait son devoir.


    Elle ne pouvait pas trahir.


    Elle ne pouvait pas obéir.


    Il y avait forcément une troisième voie. Forcément.


    Kyr avait besoin de Mags, un besoin désespéré. Elle était submergée de sentiments, or Mags était un bon réceptacle pour cela : comme un niveau 1 dans l’agogé, où, même en prenant tous les risques, en commettant toutes les erreurs possibles, on gagnait malgré tout. Peu importait ce que disait Lisabel, peu importaient les rumeurs qui circulaient dans la station, Kyr ne pouvait pas – ne pouvait pas – croire que son frère avait trahi l’humanité.


    Rien ne tournait rond dans cette histoire. Y réfléchir, c’était comme jouer Apocalypse. Aucune solution en vue. Aucune chance qu’elle parvienne à gagner.


    Comment Mags avait-il fait pour réussir, déjà ?


    — Oh ! s’exclama Kyr en se rappelant.


    Il avait triché.

  

  
    Chapitre 5


    Avicenne


    Kyr essaya d’abord en Systèmes. Soleil et Systèmes formaient les deux niveaux supérieurs de la station : l’électricité descendait en Systèmes depuis les voiles solaires de Soleil afin de compléter ce qui montait des moteurs-ombre nichés au cœur de Gaïa. L’espace de travail principal de l’escadre consistait en un fatras de consoles empilées sur plusieurs étages dans l’une des cavernes naturelles du planétoïde. Kyr ne connaissait guère l’endroit, car elle n’avait aucun talent pour les tâches de Systèmes. Lorsque les Mésanges effectuaient un quart dans cette escadre, elle se retrouvait d’ordinaire sur la touche, testant de nouveaux scénarios pour l’agogé avec les concepteurs. Elle hésita au moment de pénétrer dans la caverne. Difficile de parcourir les locaux de l’escadre en demandant si quelqu’un connaissait le pote gay de Mags.


    Une femme aux cheveux gris acier, avec des galons de caporale sur la manche, finit par lever les yeux de ses consoles.


    — Un problème, cadette ?


    Kyr ne sut que lui répondre.


    — Caporale…, dit-elle pour gagner du temps.


    La femme haussa les sourcils puis, après un court silence, finit la phrase :


    — Lin. Caporale Lin, Valkyr. Ton mess a passé ici un quart par semaine depuis tes dix ans. Tu cherches Victoria ? Elle doit plutôt être en Soleil.


    — Non, lâcha Kyr.


    — Alors qu’est-ce qui se passe ?


    — Rien.


    Lin la scruta avec attention. Kyr serra les mâchoires. Une fois de plus, elle avait l’horrible impression qu’on la prenait en pitié.


    — Avi, lança-t-elle enfin. Je viens voir Avi.


    Lin haussa de nouveau les sourcils.


    — Avicenne ? Vraiment ?


    Kyr se retint de répondre « oui, et alors ? », car elle aurait manqué de respect à quelqu’un qui était techniquement sa supérieure.


    — Essaie la salle de jeux, lui conseilla la caporale Lin.


     


    Autrefois, chacun des quatre dreadnoughts dépecés pour bâtir la station Gaïa possédait sa propre salle de jeux. C’était la preuve frappante de la richesse passée de l’humanité : même des vaisseaux de guerre en service actif disposaient d’une zone destinée au pur divertissement. Les consoles de ces quatre endroits avaient été rassemblées pour former la salle de jeux de Gaïa, une pièce longue, basse de plafond, avec des cabines munies de chaises installées devant les stations clignotantes. La pénombre y régnait tandis qu’une vieille playlist tournait en boucle. Kyr grimaça en entrant dans la salle. La musique n’était pas forte mais constante, or elle désapprouvait un tel gaspillage : de l’électricité, que les membres de Soleil produisaient au péril de leur vie, dilapidée en bruit inutile.


    La pièce était presque vide à l’exception d’un mess de jeunes cadettes en tour de repos. Kyr leur jeta un coup d’œil en passant. Les Merlettes. Elles jouaient à un jeu où il fallait suivre le rythme d’une musique – diffusée par la machine et jurant avec la playlist générale – tout en attrapant les lumières qui surgissaient dans l’air. L’une des filles aperçut Kyr, chancela et rata une lueur jaune, qui disparut aussitôt sur une grosse note de basse.


    Kyr se détourna et poursuivit son chemin.


    Elle faillit ne pas repérer le jeune homme. Il était seul, vautré dans une cabine au fin fond de la salle, le torse presque à l’horizontale, les pieds posés sur le siège d’en face. Sous cet angle, difficile de se faire une idée du personnage, à part qu’il était plutôt petit.


    Kyr n’aurait pas pensé le trouver seul. Vu comment Mags lui avait décrit cet Avi, elle l’avait supposé assez séducteur. Entouré de types dans son genre, le pire d’Oikos et de Systèmes : pas une bande d’amis, mais des faiblards qui se regroupaient pour se sentir plus en sécurité.


    Avi semblait très content d’être seul. Il regardait une vidéo. Ce n’était même pas un jeu. Quitte à perdre son temps dans cette salle, ne fallait-il pas au moins en profiter pour faire quelque chose de vaguement utile ? Les Merlettes travaillaient leur coordination individuelle et collective en chassant les petites lumières.


    Kyr prit sur elle, se disant qu’il serait stupide de commencer par l’insulter, puis s’avança vers la cabine.


    — Avi ?


    Aucune réponse.


    — Excuse-moi, insista-t-elle.


    — Chut… (L’écran illuminait son visage de façon déplaisante. Ses cheveux roux mal peignés surmontaient des yeux atteints d’un léger strabisme.) Tu vois pas que je regarde ça ?


    Il agita la main pour congédier la jeune femme sans même se tourner vers elle.


    Kyr était à bout de patience.


    Elle passa le bras par-dessus la cloison de la cabine, attrapa Avi par la peau du cou et l’obligea à se redresser. Il poussa un coassement effrayé. Ce type était vraiment maigrichon, car le soulever ne lui demanda presque aucun effort.


    — Éteins ça, lui ordonna-t-elle.


    Pas de réaction. Elle se pencha sur les contrôles et s’en chargea elle-même. L’écran devint tout noir.


    Avi finit de se relever. Il arrivait à peine au menton de Kyr. Il recula d’un pas dans la cabine désormais plongée dans la pénombre et croisa les bras, se servant de la cloison entre eux comme bouclier. Avi examina Kyr en se donnant un air blasé, mais elle voyait bien qu’il avait peur.


    — Qu’est-ce que tu veux ? lui demanda-t-il.


    Kyr soupira. Ce n’était pas ainsi qu’elle avait envisagé leur rencontre.


    — T’es un ami de mon frère.


    — Je me demande bien qui c’est. Je n’ai pas beaucoup d’amis bâtis comme des chars d’assaut. Attends, laisse-moi deviner, tu dois être Vallie.


    — Valkyr, le corrigea-t-elle.


    Avi afficha un sourire désobligeant.


    — Alors, moi, c’est Avicenne. Ravi de faire ta connaissance. Qu’est-ce que tu veux ?


    — Savoir où est Mags.


    — Et donc ?


    — Tu vas le trouver pour moi.


    Avi était en Systèmes, il avait accès à des informations. C’était censément la personne la plus intelligente que Mags ait jamais rencontrée. En plus d’être un tricheur. Il devait pouvoir se rendre utile.


    — Sinon ? s’enquit-il.


    Kyr plissa les yeux. Avi eut un rictus moqueur.


    — Je sais, Valkyr, reprit-il, il y a une longue liste de « sinon » que tu es en mesure de m’infliger. Je me demandais juste laquelle de tes idées brutales serait pire que de me faire expulser ou exécuter pour avoir fouillé dans des fichiers que je ne suis pas autorisé à consulter.


    Kyr se balança d’un pied sur l’autre et eut la satisfaction de voir Avi reculer d’un pas supplémentaire même si la cloison se dressait toujours entre eux.


    — On m’a déjà battu, tu sais, j’ai l’habitude.


    Mais son air blasé ne fonctionnait plus ; il était trop crispé.


    — Ça te gênerait d’être expulsé ? lui demanda Kyr. Les gens comme toi finissent par partir de toute façon.


    — Passons pour le moment sur « les gens comme moi » parce que, ce qui me dérange vraiment, en fait, c’est le côté « exécuté ». C’est sans doute idiot, mais j’aimerais rester en vie.


    — Sérieux, qu’est-ce qu’il apprécie chez toi ? lâcha Kyr, de plus en plus étonnée.


    — Probablement mon mental de vainqueur.


    Avi décroisa les bras et soupira à son tour. Kyr ne comprit pas pourquoi il changeait brusquement d’attitude, mais cela n’avait aucune importance. Il sortit de la cabine – gardant néanmoins ses distances avec Kyr – et déclara d’une voix défaite :


    — Bordel ! Bon, d’accord, d’accord, on y va.


     


    Avi fit descendre Kyr jusqu’en Exercice.


    — Qu’est-ce qu’on fait là ? l’interrogea-t-elle. Je veux…


    — Je sais ce que tu veux. (Sa carte magnétique ouvrit une salle de l’agogé.) À toi de jouer. Prends ça.


    Avi lui donna une oreillette.


    — Hein ?


    — Tu veux que je t’aide ou pas ? s’agaça-t-il.


    Kyr pénétra dans l’agogé d’un pas hésitant. Le sol de plastacier pulsait de surlumière verdâtre tandis que la pièce grondait en montant en puissance. Elle mit l’oreillette en place.


    — Qu’est-ce qu’on fait là ? demanda-t-elle de nouveau.


    — Eh bien, je compte utiliser l’agogé comme tremplin pour atteindre des endroits normalement inaccessibles. C’est un de mes hobbies préférés, figure-toi. Quelle chance tu as ! Pendant ce temps, tu vas faire semblant de tester des simulations.


    — On n’aurait pas pu faire la même chose en Systèmes ?


    — Un, c’est chiant. Deux, les chances de ne pas se faire choper par Yingli Lin sont proches du zéro absolu.


    — Celle-là ? Mais elle est juste caporale.


    — Ah ! encore quelqu’un qui croit que le grade reflète les compétences…


    — Tu sais qu’il y a aussi des gens qui consultent les registres de l’agogé, hein ? Ils peuvent même regarder ce que je suis en train de faire.


    — Non, je ne suis pas un expert de la chose, ça ne m’était pas venu à l’esprit. Merci mille fois pour cette information. Je vois ce que c’est.


    — Comment ça ?


    — J’allais lancer de fausses images, mais je constate que tu seras juste insupportable si tu n’as pas quelque chose à faire. Allez, c’est parti.


    Les lueurs vertes disparurent tandis que la salle se mettait à briller d’un blanc intense, sans ombres. Des silhouettes fantomatiques se dessinèrent peu à peu dans l’air.


    — Ça devrait te tenir occupée, dit Avi. Amuse-toi bien.


    La simulation finit de tracer une rue étroite. Kyr avait déjà vu des rues – elle s’entraînait à la guérilla urbaine depuis qu’elle avait douze ans –, mais celle-ci n’appartenait pas à une cité majo. Les murs étaient primitifs, faits de blocs de pierre blanche s’élevant à droite et à gauche. Une arche marquait l’extrémité de la rue. Au-dessus, un ciel bleu électrique.


    Kyr n’eut pas le temps de détailler son environnement, car des ombres sous l’arche sortirent trois, non cinq, non huit ennemis comme elle n’en avait jamais vu. Ils ne venaient pas d’une espèce majo. Le plus petit mesurait bien deux mètres, avec un corps large et puissant sous son armure. D’ailleurs, elle ne reconnut pas l’armure non plus : une matière organique sombre avec des plaques de métal dessus. Les ennemis regardèrent Kyr et émirent des grognements graves, comme une sorte de rire.


    Leur chef approchait les deux mètres cinquante, avec deux défenses plantées dans la bouche qui étaient déjà des armes en soi ; il tenait aussi une grosse masse d’armes en acier. L’agogé était capable d’infliger d’intenses douleurs pour apprendre aux participants ce qu’était la guerre, et Kyr n’avait aucune envie d’être frappée par cette chose.


    Elle-même ne disposait d’aucune arme. Elle s’entraînait depuis des années à dérober celles des majos pour les retourner contre eux, mais le simple poids de cette masse d’armes rendait l’idée absurde ; elle n’était même pas sûre de pouvoir la soulever.


    — C’est quoi ? demanda-t-elle.


    — Des orques, répondit Avi.


    Jamais entendu parler. Elle observa de nouveau ses adversaires. Ils étaient encore regroupés sous l’arche. Dans les scénarios de niveau 12 auxquels elle était habituée, on n’avait pas autant de temps pour réfléchir.


    Au moins ne semblaient-ils pas posséder d’armes de poing ou de jet.


    À peine avait-elle eu cette pensée que le plus petit des « orques » sortit un ruban de matière organique et le fit tournoyer au-dessus de sa tête. Le corps de Kyr réagit plus vite que son cerveau. Huit ennemis à affronter désarmée : elle courait déjà lorsque le projectile lancé par la fronde passa à l’endroit où s’était trouvée sa tête.


    Elle filait entre des murs de pierre blanche, sous des arches d’une blancheur éclatante, et ses ennemis la poursuivaient. Peu importait à quelle vitesse elle courait, ils restaient toujours à la même distance. Juste assez loin pour que leurs armes soient inutiles, juste assez près pour que la fronde redevienne un problème si Kyr s’arrêtait. Des projectiles frappaient d’ailleurs parfois les murs alentour, mais le tireur paraissait moins performant sur une cible mobile.


    — Ça sert à quoi ? hurla-t-elle dans le vide.


    — Silence, je bosse, lui répondit Avi. Sur quelque chose que tu m’as demandé, si tu te rappelles bien.


    — J’ai besoin d’une arme !


    — Alors trouves-en une. T’es pas douée, hein ?


    Kyr ravala une réplique cinglante et regarda autour d’elle tout en continuant à courir. Les scénarios de combat urbain étaient d’ordinaire pleins de civils, mais il paraissait n’y avoir qu’elle et ces monstres aberrants dans la ville blanche.


    Et des murs. Des murs grossiers avec des fissures et du mortier qui s’effritait. Kyr était capable d’aller de Soleil à Exercice – le haut et le bas de Gaïa – en moins de cinq minutes. Elle tourna brusquement à un carrefour pour bénéficier de quelques secondes hors de vue des monstres, puis se lança à l’assaut du mur.


    La pierre s’avéra froide sous ses doigts tandis qu’elle y cherchait des prises. Elle songea avec crainte à la fronde : elle faisait une cible plus facile en se hissant à la verticale qu’en courant dans la rue. Elle entendit les orques débouler au carrefour et se mettre à parler. Les grognements échangés marquaient clairement leur surprise.


    Ils repérèrent Kyr alors qu’elle était déjà presque arrivée en haut. Un projectile heurta le mur à côté de sa main alors qu’elle franchissait le parapet et roulait sur le toit. Elle s’accroupit à l’opposé, le souffle court.


    Le ciel était toujours d’un bleu parfait. Kyr regarda autour d’elle tandis que ses poumons s’emplissaient de nouveau d’air.


    Le toit-terrasse accueillait une sorte de jardin. Il y avait des bacs remplis de terre où poussaient des légumes, et une pile de caisses en bois près d’une porte menant à l’intérieur du bâtiment. Résidentiel, peut-être. Kyr demeura accroupie contre le parapet, la meilleure protection disponible. Les monstres pouvaient-ils grimper eux aussi ? Sans doute pas puisqu’elle les entendait encore grogner dans la rue.


    — Pourquoi me créer ça ? demanda-t-elle à Avi lorsqu’elle fut en mesure de parler. C’est du gaspillage de ressources.


    — Pas vraiment. L’agogé pompe de l’électricité en permanence, indépendamment d’une quelconque utilisation.


    — Toi aussi, tu es une ressource.


    — On fait ce qu’on veut de son temps de repos, c’est la règle. Je croyais que t’aimais ça, les règles ? (Avi avait l’air de bien s’amuser.) T’es sur le toit, hein ? J’ai réglé le niveau sur « facile », donc ils sont trop bêtes pour grimper, mais, la mauvaise nouvelle, c’est qu’ils finiront par trouver l’escalier. Alors, t’as réussi à choper une arme ?


    — T’es drôlement bon à ça, on dirait. Tu pourrais te rendre utile. Créer des simulations dont nos soldats ont vraiment besoin.


    — Tu ne crois pas que nos soldats ont besoin de savoir ce que ça fait d’être poursuivis par des monstres deux fois plus grands qu’eux ?


    — Les majos sont chétifs, rétorqua Kyr.


    La voix dans l’oreillette ne répondit pas. Kyr se releva et s’avança entre les bacs à légumes en direction des caisses en bois. Elle gardait aussi un œil sur la porte. Les grognements dans la rue s’étaient tus : mauvais signe.


    Derrière les caisses, elle trouva une sorte de bâton muni aux deux bouts d’une masse d’argent scintillante. Ce qui lui donnerait au moins une certaine portée, dont elle aurait bien besoin contre le plus grand des orques.


    Un coup contre la porte. Qui trembla sur ses gonds. Kyr se plaça pile devant. Le chambranle était à taille humaine, donc un seul monstre pourrait s’y glisser à la fois.


    Un autre coup. La porte se brisa, révélant une épaule massive en armure.


    Kyr passa à l’attaque.


    C’était le monstre de deux mètres cinquante avec la masse. Kyr n’avait guère étudié l’armure archaïque en début de simulation mais, comme sa propre arme était elle-même rudimentaire, elle doutait d’arriver à quelque chose sur un coup frontal. Elle frappa au visage, sur la mâchoire à défenses, puis se baissa pour faucher un des pieds de l’orque sonné. Un dernier coup de botte en pleine poitrine – dont elle ressentit la vibration tout le long de sa jambe – envoya le monstre basculer en arrière en moulinant des bras, ce qui eut pour effet de renverser les trois orques qui le suivaient.


    — Trop bêtes, hein ? marmonna Kyr.


    L’orque se releva en grommelant et en secouant vivement la tête. Les autres se remirent plus ou moins en position derrière lui, sauf celui qui avait été blessé à la cuisse par la hache d’un de ses camarades. Kyr se redressa elle aussi, en attente. Dès que le géant fit un pas, elle le frappa de nouveau, au nez cette fois, lui projetant la tête en arrière.


    L’orque hurla et tomba à terre.


    — Euh…, lâcha Avi.


    — Moi, c’est à ça que je suis bonne. (Le géant resta au sol. Deux autres orques tentèrent de franchir la porte en même temps.) Ce sont des humains ? Ils bougent comme des humains.


    En définitive, cela ressemblait plus à du travail de tatami que d’agogé. Dans l’agogé, on combattait des majos. Sur le tatami, des humains. Même si les cadets belligènes de Coyote, par exemple, ne dépassaient pas à ce point Kyr en taille.


    Les orques d’Avi étaient vraiment stupides. Ils ne semblaient pas connaître d’autre stratégie que de foncer. Ce qui serait efficace en terrain découvert car, si l’un d’eux parvenait à plaquer Kyr à terre, elle serait incapable de se dégager. Mais, tant qu’elle contrôlait leur approche, leur taille ne comptait pas.


    — Il a bien fallu s’inspirer de quelque chose, dit Avi d’une voix irritée. Sérieux, tu t’amuses ?


    — C’est juste débile.


    — Ce que tu tiens, c’est une crosse de magicien. Tu t’en sers pour les frapper au visage alors que tu pourrais les cramer tous d’un coup.


    — Mais ça n’aurait aucun sens.


    Kyr projeta un nouvel orque au sol et, en le frappant sur les doigts, l’obligea à lâcher son étrange couteau dentelé. Elle s’en empara et trancha la gorge de son adversaire. Du sang noir gicla dans toutes les directions.


    — Tout n’a pas forcément de sens ! s’exclama Avi. Es-tu bien sûre d’être la sœur de Magnus ?


    — Oui ! répondit-elle tout en tuant le dernier crétin d’orque.


    Le toit-terrasse scintilla et s’évanouit. Kyr se retrouva au milieu d’une salle vide, sur un sol de plastacier gris. Elle ressentit un bizarre sentiment de perte envers cette cité de pierre, son ciel bleu, ses marches et ses portes à taille humaine.


    — C’était une vraie ville ? demanda-t-elle.


    — Non, répondit Avi après un court silence. Ça sort d’un livre.


    Kyr sentit de nouveau monter sa colère. Voici donc ce que ce type si intelligent faisait de ses heures passées à la salle de jeux : arracher aux archives de vieux livres parlant de choses qui n’existaient pas.


    — T’as fait pareil avec mon frère ? Considérer l’agogé comme un simple jeu ?


    — L’agogé est un jeu.


    — C’est un entraînement à la guerre.


    — Si tu le dis.


    — Tu l’as trouvé, alors ?


    — Pas encore. Ça m’aiderait si tu pouvais la fermer.


    Kyr serra les poings. Elle ne se rappelait pas avoir déjà eu autant envie de frapper quelqu’un. Ce n’était pas l’évidence avec laquelle elle avait envisagé de casser le poignet de l’amiral Russell, mais un véritable désir de frapper en pleine gueule, de sentir le cartilage du nez céder sous ses doigts. Mags était parti, Avi était censé être son ami, et il ne faisait que ricaner.


    La pièce grise était trop froide. Kyr avait envie de ciel.


    — Lance-moi un autre scénario. Un que t’as imaginé pour mon frère.


    — Peut-être que je les ai imaginés pour moi.


    — Tu crois que j’en suis incapable ? Je suis aussi forte que lui. Je me charge de tes monstres. Allez, envoie.


    — D’accord.


    La salle disparut. Kyr regarda autour d’elle, puis au-dessus, tandis que le ciel réapparaissait.


    Elle se tenait dans une cour semi-circulaire. Derrière elle, un bâtiment de pierre blanche s’élevait haut vers le ciel. Dans les étages supérieurs, la pierre laissait place à du verre brillant au soleil. Une fontaine était installée contre le mur. Son eau se déversait dans un bassin, et des plantes grimpantes aux feuilles vert foncé luisantes d’humidité couraient le long du rebord.


    D’autres plantes parsemaient le reste de la cour, dans des plates-bandes dont elles épousaient les courbes. Elles semblaient toutes en fleur. Kyr ne reconnut rien qu’elle connaissait d’Agricole ; rien d’utile, de comestible. Juste des couleurs, plus de couleurs qu’elle aurait cru possible. Blanc, crème, rouge, rose, bleu, jaune, pourpre éclatant. De petits invertébrés ailés se déplaçaient de fleur en fleur en produisant de légers bourdonnements.


    La cour se trouvait au bord d’une falaise. Une balustrade sculptée en marquait la limite, après quoi, le monde disparaissait. Kyr s’en approcha et regarda en bas.


    Des oiseaux nichaient là. Elle savait ce qu’étaient les oiseaux : elle l’avait appris en Maternité, ainsi que par les histoires d’Ursa, par les noms des mess de filles. Ils avaient installé leurs nids dans des crevasses où poussait une maigre végétation obstinée. Loin, en bas de la falaise, se dressait une cité blanche. De petites silhouettes humaines parcouraient ses rues. Kyr songea que, si elle étudiait cette vue assez longtemps, elle repérerait sans doute le toit sur lequel elle avait massacré les orques.


    — C’est quoi ? demanda-t-elle.


    — Ce que tu voulais, dit Avi. Quelque chose que j’ai fait pour Magnus.


    Kyr leva la tête vers le ciel. Elle dut se mettre une main devant les yeux pour ne pas être éblouie. Rien d’hostile ne descendait de l’immensité bleue.


    — Où sont les ennemis ?


    — Je suppose que tu ne les as pas encore repérés. (Kyr ne trouva rien à répondre.) Fais-moi signe quand tu décideras que ça n’a aucun sens.


    Kyr oublia vite ce sarcasme. Après avoir admiré la ville encore un peu, elle revint à la fontaine. Y plonger les mains lui sembla réel. Les fleurs mêlaient leurs senteurs pour créer un parfum anarchique. L’endroit évoquait Agricole, sauf qu’Agricole n’avait pas de ciel.


    Kyr ôta ses mains de la fontaine et s’assit. L’eau perlait autour de ses poignets. Une feuille d’un vert profond, au bord du bassin, gouttait lentement. Kyr plaça une main juste en dessous.


    La lumière changea peu à peu. Le soleil descendit dans le ciel. Certaines fleurs se fermèrent. Kyr entendit des sons étranges monter de la falaise, jusqu’à ce qu’elle saisisse qu’il s’agissait d’oiseaux en pleine conversation. Elle resta immobile, observant l’eau qui coulait dans le bassin puis gouttait des feuilles avant d’être absorbée par la terre.


    — Je l’ai trouvé, lança une voix dans l’oreillette, brisant sa rêverie.

  

  
    Chapitre 6


    Frappe


    Le jardin en bord de falaise clignota, puis disparut pour laisser place à la salle en plastacier de l’agogé. Kyr se redressa. L’instant d’après, Avi était là. L’expression indéchiffrable. Les cheveux roux encore plus en désordre, comme s’il n’avait cessé d’y passer les mains.


    — Alors, où est-il ? demanda Kyr en retirant son oreillette.


    — Une seconde.


    Avi vérifia de nouveau que la porte était bien fermée, puis fit un drôle de geste de la main. L’agogé matérialisa des contrôles devant lui.


    Kyr écarquilla les yeux.


    — Comment… ?


    — On peut tous le faire, dit Avi. Mais personne ne nous l’apprend. On n’est pas censés comprendre comment ça marche. On doit juste se battre. J’ai reçu six croix noires d’un coup quand ils se sont rendu compte que j’avais pigé. Après quoi, ils m’ont relégué en Systèmes, avec interdiction de bosser sur quoi que ce soit d’intéressant. La fête, quoi.


    — Tu l’utilisais pour quoi ?


    — Pour tricher, répondit Avi. Dans leurs registres, les superviseurs d’Exercice me voyaient gagner tranquillement des niveaux 7. Pendant ce temps-là, j’essayais de construire autre chose. Ne prends pas cet air outré… Le fait que je comprenne l’agogé, c’est ce qui m’a permis de dénicher ton très cher frère. Là, voilà. (Il ne cessait pas de tripoter les contrôles tout en parlant. Un petit sourire se dessina sur ses lèvres.) Un peu d’intimité. Si quelqu’un regarde, il te verra accomplir un exercice pendant que je prends des notes.


    — Super. Où est Mags ?


    Avi poursuivit sans répondre à cette question :


    — Tu sais quoi ? Tout ça est basé sur de la technologie majo. Comme les grappins et les pièges dimensionnels placés à la sortie des hangars. Chaque fois qu’on s’amuse à tordre la réalité, à faire joujou avec l’ombrespace, c’est grâce aux majos. Ils en savent bien plus que nous sur le sujet. Plus qu’on n’en saura sans doute jamais puisqu’on ne leur parle pas et que le Commandement n’apprécie guère les expériences marrantes.


    — Je suppose que tu les admires, cracha Kyr.


    Les doigts d’Avi s’immobilisèrent sur les contrôles.


    — Ils ont détruit notre planète.


    Kyr ne s’était pas attendue à ce qu’il dise ça.


    Elle ne s’était pas attendue non plus à ce qu’il ait l’air de le penser.


    — Donc ? reprit-elle après un court silence. Tu l’as trouvé, oui ou non ?


    — Oui, bien sûr. Regarde.


    L’un des murs de la salle sembla se dissoudre. Une image grandeur nature du frère de Kyr apparut, ses épaules larges, ses cheveux blonds. « Coyote/Magnus » flottait dans l’air au-dessus de lui. Des paragraphes de texte allaient et venaient trop vite pour qu’elle les lise, tandis qu’Avi plissait les yeux et les faisait disparaître d’un geste.


    Mais Kyr ne s’y intéressait pas. Elle n’avait pas vu Mags depuis des jours. L’image fantomatique semblait regarder à travers elle, tout en ayant l’allure un peu avachie, l’expression de patience infinie typiques de son frère. Son regard était-il toujours si vide ?


    — C’est le fichier du Commandement ?


    — Évidemment.


    Kyr n’avait pas le droit de le voir. Au moins ne le lisait-elle pas. À l’inverse d’Avi. Qui lisait à une allure faramineuse, à en croire la vitesse à laquelle le texte défilait.


    — Nous y voilà. (Il lui montra une ligne indiquant « Ferox (réf.) » en lettres blanches.) Affecté en Ferox. Affectation refusée. On l’a radié du service actif. Il a quitté la station il y a deux jours.


    — Non, dit Kyr, qui sentit son estomac se nouer. Non, c’est pas possible.


    Silence. Elle savait qu’Avi l’observait. Mais elle refusait de croiser son regard. Elle se força à se tenir bien droite. Même si elle souffrait le martyre, elle ne laisserait pas ce petit minable, ce tricheur, s’en rendre compte.


    — Non, je suppose que c’est pas possible, dit Avi.


    Kyr pivota vers lui. Peut-être allait-elle vraiment lui casser le nez après tout.


    — N’essaie surtout pas de te moquer de moi…


    — Telle n’est pas mon intention. C’était mon ami, si tu te rappelles bien.


    — Comment mon frère a-t-il pu se lier avec quelqu’un comme toi ?


    — On avait certaines choses en commun, sans doute. (Il la regardait toujours d’une drôle de manière.) Ce que je dis, Valkyr, c’est que tu as raison. Magnus n’a pas pu partir comme ça.


    — Il ne laisserait pas tomber l’humanité.


    — On s’en fout de l’humanité. C’est toi qu’il ne laisserait pas tomber.


    Kyr se figea.


    — Désolé, reprit Avi en regardant ailleurs. Je ne voulais pas te faire pleurer.


    — Je ne…


    — C’est bizarre tout ça, quand même. (Il se remit face aux contrôles.) Je me demande si je ne pourrais pas… Ah ! si, je peux. (Il marqua un temps d’arrêt.) T’es sûre que tu veux savoir ?


    — Oui, je veux savoir !


    — Je demande ça parce qu’on va se faire choper, la prévint Avi. Pas tout de suite, mais ce que je vais faire se verra sur les registres de sécurité la prochaine fois que la caporale Lin les consultera. Donc sans doute demain à la première heure. À partir de là, on sera tous les deux dans une sacrée merde. Moi j’ai l’habitude, mais toi…


    — Fais-le, dit Kyr.


    — Dernière chance…


    — Fais-le !


    Avi hocha la tête et se replaça aux contrôles. Une seconde plus tard, l’image de Magnus disparut. Kyr faillit lui demander de la faire réapparaître. Avi fronça les sourcils.


    — D’accord, murmura-t-il doucement à l’adresse de l’agogé. D’accord, d’accord, ma beauté… Oh ! c’est parfait, nous y voilà.


    Le mur se changea en écran sur lequel se dessina l’image de quelqu’un que Kyr ne connaissait pas. La personne avait de longs cheveux épais, portait une veste boutonnée sans manches et ce qui ressemblait un peu à la jupe rouge de Lisabel. Oui, c’était bien une jupe, mais taillée sur mesure. Kyr n’avait jamais vu quelqu’un dans des vêtements si luxueux. Des rubans ornés de pierreries s’enroulaient autour de gros bras musclés ; La forme de la veste dénotait l’absence de poitrine. Un bandeau en bas de l’écran indiquait « Ari Shah, reporter galactique ».


    — C’est un homme ou une femme ? demanda Kyr.


    Avi leva les yeux au ciel.


    — Iel est journaliste. Alors, prête à commettre un crime valant l’expulsion ou l’exécution ? (Il regarda Kyr par-dessus son épaule, un grand sourire aux lèvres.) Nous allons écouter de la propagande étrangère.


    Il claqua lentement des doigts. L’image s’anima et l’homme – Kyr décida que c’en était un sur le seul critère de ses biceps – s’exprima, sourire adressé à un public invisible :


    « … développement. Chrysothémis déborde d’enthousiasme depuis l’annonce de la venue du prince de la Sagesse. Nous sommes en ligne avec une experte de l’Institut Xenia, la professeure Hussain. Professeure ? »


    L’écran se divisa en deux pour montrer une femme âgée, à la peau sombre, assise dans un fauteuil devant un grand panneau orné d’un dessin circulaire représentant des losanges verts sur fond blanc. Elle aussi portait des vêtements luxueux : un voile pourpre sur la tête et un châle drapé sur ses épaules, d’un pourpre encore plus intense.


    « Qui est – ou qu’est – le prince de la Sagesse ? »


    « Vous devez d’abord noter que la Sagesse est une technologie extrêmement complexe, répondit la femme d’une voix forte et profonde. Ce n’est pas seulement que nous ne la comprenons pas. Même les majos ne pénètrent pas totalement ses arcanes. »


    « Comment peut-on construire une machine sans comprendre comment elle fonctionne ? »


    Ce reporter était peut-être une femme, après tout. Kyr ne cessait d’hésiter. La personne demeurait séduisante quel que soit le sexe que son cerveau tentait de lui attribuer. Cette incertitude la gênait et l’empêchait de se concentrer pleinement sur le discours de la professeure.


    « On suppose que les majos ont, un jour, compris ce qu’ils bâtissaient, dit celle-ci. Mais c’était il y a des milliers d’années. La Sagesse, de façon remarquable, est en mesure de s’améliorer elle-même afin de répondre à son objectif : apporter paix et bonheur à tous les êtres sentients. »


    Voilà qui retint l’attention de Kyr. Elle s’entendit émettre un sifflement méprisant. Même en sachant que des humains collaboraient avec les majos, cela restait effrayant de voir cette vieille femme élégante utiliser dans la même phrase les mots « paix » et « Sagesse ».


    Le reporter hocha la tête.


    « Pouvez-vous nous en dire plus sur le prince de la Sagesse ? S’agit-il d’un dirigeant du Majoda ? »


    « Là aussi, c’est une erreur courante. Le Majoda n’est pas un État. On peut même difficilement parler de fédération. Nous sommes plutôt en présence d’une association assez lâche composée de plusieurs milliers de mondes indépendants. Donc il n’y a pas réellement de dirigeants. »


    « Mais la Sagesse unit tous ces mondes indépendants. »


    « C’est exact. La Sagesse est une technologie destinée à guider l’ensemble du Majoda sur la voie du bien commun, quelle que soit la signification de cette expression. »


    « Dans ce cas, qu’est donc le prince de la Sagesse, si ce n’est un dirigeant ? »


    « Eh bien, dit la professeure Hussain, la réponse à cette question est que nous n’en savons pas grand-chose. La Sagesse conçoit ces individus selon ses propres spécifications et les élabore ensuite dans des environnements reproductifs artificiels. Eux-mêmes n’ont pas l’air de connaître leur rôle exact. Beaucoup sont restés dans l’histoire du Majoda comme de grands scientifiques, des philosophes, voire, certes, des gouvernants, mais la plupart des gens ignorent que bien d’autres – la majorité – ont vécu des vies tout à fait ordinaires. La théorie communément acceptée veut que la Sagesse considère ses créations – les princes de la Sagesse, donc – comme des cas d’étude. Ce qui revient à poser la question du degré de sentience atteint par la Sagesse. Une question à laquelle nous n’avons pas non plus de réponse. »


    « Alors, qu’en est-il de notre visiteur ? »


    « Leru Ihenni Tan Yi », annonça Hussain.


    L’écran se divisa encore pour montrer l’image d’un extraterrestre. Kyr se tendit. Un corps mince, de grands yeux, une crête sur la tête… elle pensa d’abord qu’il s’agissait du majo capturé par Victrix. Mais non, c’était juste une autre abomination du même type.


    « Ne vous étonnez pas si vous ne reconnaissez pas cette espèce, reprit la professeure. Les majos zi sont d’ordinaire considérés comme les fondateurs du Majoda – notez que leur mot pour “sentient” est justement “majo” –, mais ils sont peu nombreux et solitaires. Le prince Leru, en sa qualité de diplomate, est sans doute leur représentant le plus connu à l’heure actuelle… »


    « Est-il exact qu’iel a été l’un des généraux du Majoda durant la Guerre de la Terre ? » intervint le reporter.


    La professeure Hussain connut un court instant de malaise.


    « Eh bien… c’est du passé et je ne suis pas historienne. Je suis sûre que le prince Leru a hâte de se rendre sur Chrysothémis pour profiter de l’hospitalité humaine en attendant l’activation de notre premier nœud de Sagesse. Nous espérons tous qu’il s’agit là d’un pas supplémentaire vers une paix durable, vers l’amitié entre l’humanité et le reste de l’univers. »


    Avi claqua de nouveau des doigts. L’image se figea sur le reporter – un homme, décida Kyr – qui ouvrait la bouche pour dire quelque chose.


    — Voilà ce que ça donne, dit Avi.


    — La paix et l’amitié. Ils sont malades.


    — Chrysothémis est le dernier monde à majorité humaine. Une ancienne colonie qui a capitulé au tout début de la guerre. Sa population est estimée à deux millions d’habitants.


    — Combien ?


    Kyr ne savait pas qu’il existait encore autant d’humains dans l’univers.


    — Sans compter les extraterrestres. Tu l’ignorais ?


    — Pourquoi je m’intéresserais à une planète de traîtres ?


    — Ta sœur vit là-bas. Magnus m’a demandé de la retrouver.


    Kyr ressentit son habituelle gêne teintée d’amertume à l’évocation d’Ursa. Mais, cette fois, ce n’était pas seulement de la colère. Il y avait aussi de la peur. La Sagesse débarquait sur ce monde de traîtres, donc Ursa vivrait sous son emprise.


    — Si je comprends bien, dit-elle, tu penses que Magnus a appris, d’une façon ou d’une autre, qu’on allait installer un nœud de Sagesse sur Chrysothémis, et il est parti sauver Ursa ?


    L’idée se défendait. Mags aimait toujours Ursa malgré ce qu’elle avait fait, malgré qu’elle ait abandonné Gaïa et sa fratrie.


    — Non, objecta Avi. La vidéo est référencée dans son fichier. Donc le Commandement était au courant. Ils l’ont envoyé là-bas.


    — Pour quoi faire ?


    Avi prit une profonde inspiration.


    — Là, on va vraiment se faire choper…


    Il afficha de nouveau le fichier de Mags, l’image grandeur nature entourée par toutes les archives concernant le frère de Kyr. Puis un geste au-dessus des contrôles fit disparaître les textes à l’exception de « Coyote/Magnus : Ferox (réf.) ».


    Avi fronça les sourcils. Il manipula les contrôles ; le texte passa de blanc à rouge et changea de contenu. Il énonçait à présent : « Coyote/Magnus : Frappe ».


    — Ils l’ont envoyé commettre un attentat, dit Avi. Et mourir.


    Kyr écarquilla les yeux.


    — Mais… Frappe n’existe pas. Ce n’est pas une réelle affectation.


    — Moi, ça m’a l’air plutôt réel. (De plus en plus de texte rouge s’affichait. Ainsi que des images de rues à taille humaine sous un ciel nuageux.) Voici la mission. Dates, horaires, contacts, cibles. Les cartes correspondantes. Tu ne trouves pas ça marrant ? Le reste de l’univers nous balance des tonnes d’informations nuit et jour, mais seul le Commandement y a accès. Malheureusement, la plupart de ses membres n’utilisent leurs autorisations de haut niveau que pour regarder du porno. Mais certains prennent les choses au sérieux. (Avi désigna la signature portée sous une liste d’instructions. Le « J » et le gribouillis.) Aulus Jole. J’ai toujours pensé que Frappe était son bébé. Logique puisqu’il est le seul membre du Commandement sans escadre.


    — Parce que c’est un héros de guerre, rétorqua Kyr. Parce qu’il nous représente tous, parce qu’il…


    Mais oui, c’était logique. Elle connaissait oncle Jole. Tout le monde savait les heures qu’il passait dans l’agogé à rejouer encore et encore la guerre perdue. Il avait lui-même conçu le scénario d’Apocalypse à partir de ce qu’il avait vécu et enduré. Il était présent le jour où les majos avaient détruit la Terre. Kyr pouvait-elle vraiment croire qu’il ne combattait plus, qu’il ne s’intéressait même plus aux guerriers de Gaïa, lui qui se faisait un devoir de ne pas interférer dans le travail des escadres de combat ?


    Il n’interférait pas parce qu’il avait sa propre escadre à gérer.


    Pour laquelle il avait recruté Magnus.


    — Pourquoi penses-tu qu’ils autorisent les gens à partir ? lui demanda Avi. Tout ce baratin sur les vies humaines sacrées et le fait de ne pas être obligé de servir… Tu crois qu’ils ont envie que des déserteurs aillent expliquer aux majos à quoi ressemblent nos défenses ? (Il sourit méchamment.) Non, bien sûr. Mais ils laissent faire quand même parce que, de temps en temps, ils veulent rappeler au reste de l’univers qu’on est toujours là et qu’on est toujours en colère. Donc, en temps en temps, il y a un faux déserteur.


    Kyr se rapprocha de l’endroit où la signature de Jole flottait dans l’air. Puis lut ce qui était écrit au-dessus. Les instructions évoquaient un scénario de l’agogé. Objectifs, obstacles, mises en garde. Kyr serra les mâchoires tout en poursuivant sa lecture.


    Dans son dos, Avi passa la main sur les contrôles et tout ce qu’il avait invoqué disparut : le reporter de Chrysothémis et son sourire figé, l’image grandeur nature de Mags, la liste d’instructions, les photos, les cartes.


    — J’étais en train de lire, protesta Kyr.


    — N’aggrave pas ton cas, lui dit Avi. Quand Lin tombera sur tout ça demain, tu dois pouvoir affirmer être restée une bonne fille et avoir détourné le regard quand tu as vu qu’il s’agissait de documents confidentiels. N’hésite pas à me faire porter le chapeau.


    — Mais c’était mon idée. Je t’ai dit de le faire.


    — Tu veux dire que tu ne comptes pas me faire porter le chapeau ?


    — Non.


    — Euh…


    À présent que l’agogé ne remplissait plus l’espace d’informations, ils se tenaient juste tous les deux dans une salle en plastacier, vide, froide, haute de plafond, avec un étrange bourdonnement dans l’air.


    — Bon ! lança Avi en repoussant une mèche rousse indisciplinée. Ton frère est parti mourir en héros. T’es contente ?


    Kyr l’entendit à peine. Elle avait la tête pleine de tout ce qu’elle était parvenue à lire. Les scores de Mags étaient meilleurs que les siens parce qu’il était plus grand, plus fort, plus rapide. Tous les Coyotes étaient plus grands, plus forts et plus rapides qu’elle. Elle avait été conçue pour le combat, mais eux aussi ; elle avait compris tôt dans l’adolescence que, même au maximum absolu de ses possibilités, elle ne battrait jamais les garçons. Donc elle avait dû chercher une autre voie pour réussir. Mags avait eu besoin des conseils d’Avi pour battre Apocalypse. Alors qu’elle avait failli y parvenir seule quelques jours plus tôt, après que Jole en avait encore accru la difficulté. Elle était douée pour se sortir des situations désespérées. C’était son avantage sur son frère.


    — Non, je ne suis pas contente.


    La mission de Mags se focalisait sur l’arrivée du prince Leru sur Chrysothémis et sur la foule rassemblée pour regarder ces traîtres de diplomates humains faire des courbettes à l’extraterrestre. Jole avait évalué le futur système de sécurité mis en place : gardes humains et extraterrestres, le meilleur de l’arsenal majo – les majos étaient faibles mais pas leurs drones – et la Sagesse elle-même, capable de tours pendables avec la réalité.


    — Il va mourir, reprit Kyr.


    — C’est le but de Frappe, hein ? Ouais, il va mourir. Ils meurent tous.


    Kyr estima que le ton désinvolte d’Avi était feint. Son regard en disait plus long ; il disait qu’Avi était l’ami de Mags.


    — Il va mourir et en plus ça ne servira à rien, dit-elle. Il doit tirer sur la foule. Sans même essayer de s’approcher du majo. Son action ne changera rien à rien. Il va juste tuer des humains et se faire tuer après. C’est une mauvaise mission !


    Kyr n’arrivait pas à croire qu’elle avait prononcé ces mots. C’était la vérité, pourtant. Le Commandement se trompait. Oncle Jole se trompait. Ils vouaient son frère à une mort vide de sens. Mags avait le devoir d’obéir, mais c’était inutile, insensé, stupide.


    Kyr tenta en vain de ne pas poursuivre le raisonnement jusqu’au bout. Un raisonnement si implacable qu’il ramenait tout à lui. Si le Commandement avait tort sur Mags, alors peut-être n’était-ce pas sa seule erreur. Peut-être avait-il aussi tort sur elle. Sur la manière dont elle servirait l’humanité au mieux.


    Elle pouvait encore tout changer.


    Elle pouvait montrer au Commandement de quoi elle était capable. Sauver son frère d’une mort absurde. Dire à la Sagesse, à cet univers que les majos pensaient posséder : « Vous avez détruit notre planète mais nous sommes toujours là. Nous n’avons pas oublié. Ni pardonné.


    Les enfants de la Terre sont vivants.


    Et tant que nous vivrons, l’ennemi nous craindra. »


    Kyr posa une main sur sa poitrine, où elle sentait l’évidence briller comme une étoile. Elle se tourna vers Avi qui l’observait, incertain. Le temps jouait contre eux. Elle devrait bientôt se présenter à la sergente Sif, en Maternité. Si elle refusait cette affectation, il lui faudrait répondre à des tas de questions, avec le risque de lever le voile sur l’incroyable décision qu’elle venait de prendre. Elle ne pouvait pas seulement affirmer au commandant Jole qu’il avait tort. Elle devait le lui prouver.


    — J’ai besoin de ton aide, dit-elle à Avi.


    — Je t’ai déjà aidée. C’est quoi, la suite ?


    — Je vais chercher Mags.


    Avi faillit s’en décrocher la mâchoire.


    — D’accord. Je retire ce que j’ai dit. T’aimes pas les règles. En fait, t’es tarée. Qu’est-ce que tu crois pouvoir faire ?


    Kyr lui répondit la pure vérité :


    — Sauver mon frère. Et, toi, tu vas m’y aider.


    — Pourquoi je ferais une chose pareille ?


    — Parce que tu es amoureux de lui, affirma Kyr. Je me trompe ?


    En définitive, rien d’autre ne pouvait expliquer leur étrange amitié. Pour Mags, le roi des causes perdues, cela se comprenait aisément. De l’autre côté de l’équation, il y avait Avi, un vrai connard. Kyr et Mags appartenaient à la même lignée belligène chargée de préserver avec soin l’excellence physique de l’humanité. Donc quand Mags – grand, beau, le soldat parfait – avait remarqué Avi et commencé à lui parler, à s’intéresser à ses jeux, à ses cités imaginaires et à ses jardins en bord de falaise, comment ce minable petit gay cynique sans ami ne serait-il pas tombé amoureux ?


    Kyr en avait presque pitié pour lui.


    Avi, de son côté, affichait le même regard ahuri que lorsqu’elle lui avait déclaré ne pas vouloir lui faire porter le chapeau.


    — Ça ne te dérangerait pas ? lui demanda-t-il.


    — Je m’en fous. Aide-moi juste à le sauver.


    — Gaïa ne dispose pas de vaisseaux de moyenne portée. On a bien les moteurs-ombre, mais, sans un engin de la taille d’un dreadnought pour absorber la violence du saut dans l’ombrespace, ils ne servent pas à grand-chose. Sinon, d’habitude, on largue les déserteurs sur un astéroïde en zone neutre, avec trois jours d’oxygène et une balise de détresse. Mais toi, Valkyr, ils refuseront de te laisser partir.


    Kyr ne trouva rien à répondre.


    — C’est Maternité, hein ? reprit Avi. Ils veulent dix nouveaux Magnus et c’est toi qui es censée les leur fournir.


    — La question n’est plus là, dit Kyr, puisque je vais le ramener à la maison.


    — Je pose une condition.


    — Laquelle ?


    — Tu m’emmènes avec toi.


    Kyr le détailla. Il était petit, maigrichon, et avait passé ses années de cadet à esquiver l’entraînement. Depuis son affectation en Systèmes, il se contentait sans doute du strict minimum exigé quant à la condition physique. De plus, son strabisme indiquait à coup sûr des déficiences visuelles. Ce type ne lui serait d’aucune utilité : un boulet attaché à sa cheville tandis qu’elle tenterait de changer sa destinée, celle de son frère et celle de la dernière planète humaine.


    — Pourquoi ne pas avoir déjà déserté ? s’enquit-elle.


    Il compta sur ses doigts en énumérant les raisons.


    — Ils ont détruit notre monde. L’agogé est ici. Et… le Commandement ignore à quel point je connais le fonctionnement de la station, mais ils savent que j’en sais trop. On déserte en refusant son affectation et ils vous laissent partir parce qu’un cadet n’a pas encore d’infos cruciales à révéler aux majos. Sauf que moi, à quatorze ans, j’en savais déjà trop.


    — Donc ils ne t’ont pas laissé partir.


    Une précaution raisonnable.


    — On m’a expliqué très clairement, le jour de mon affectation, qu’on me buterait si j’essayais.


    — Pourquoi ne pas t’avoir buté directement ?


    — Sans doute parce que je suis un génie, dit Avi. Gaïa regorge de gens comme toi. De braves soldats prêts à mourir pour l’humanité. Mais il n’y en a pas deux comme moi. (Il croisa les bras.) Voilà, je t’ai donné mon prix. Si tu veux mon aide, tu m’emmènes avec toi. Après, tu pourras ramener Magnus ici si ça te chante. Moi, je ne reviendrai pas.


    Donc le plan de Kyr coûterait à Gaïa un bon élément. Car elle admettait, à contrecœur, qu’Avi pouvait se révéler utile à condition de le garder loin des combats. Il était doué : le scénario d’agogé qu’il avait créé était plus détaillé et rigoureux que tous ceux qu’elle avait joués, exceptés ceux de Jole en personne. Peut-être le Commandement espérait-il apprivoiser Avi avec ce travail détestable en Systèmes, jusqu’à ce qu’il prenne enfin conscience de son rôle et rende Gaïa plus forte.


    Mais ce n’était pas si important. Au bout du compte, Kyr et Mags ensemble comptaient bien plus pour l’avenir de l’humanité que quelqu’un comme Avi. Le jeu en valait la chandelle. Forcément.


    — D’accord, dit-elle. Tu viens.

  

  
    Chapitre 7


    Dreadnought


    Gaïa n’avait jamais eu de quoi se bâtir une prison. De plus, il n’y en avait pas besoin, car chacun des quatre dreadnoughts formant le cœur de la station était équipé d’un cachot. Dans les rares cas où il fallait gaspiller des ressources pour garder quelqu’un en vie mais désœuvré, il suffisait que Systèmes rebranche l’électricité le long d’un unique couloir.


    Kyr n’avait jamais pénétré auparavant dans la carcasse du Victrix.


    Elle laissa Avi dans une grotte obscure sous Soleil, muni d’une corde. Qu’il contempla comme s’il s’agissait d’une liane vénéneuse.


    — Ça ne va pas te mordre, lui dit-elle.


    — C’est vraiment nécessaire ? Ça ne serait pas plus logique que j’attende quelque part près des entrepôts d’Oikos ?


    — Écoute… tu veux que je t’emmène ou pas ?


    — Je disais juste que…


    — Le sergent Harriman ne mettra même pas dix minutes à envoyer une patrouille te chercher. (Avi le savait, ça se lisait sur son visage. Il était juste lâche.) Alors que personne ne passera par ici avant la prochaine sonnerie. Donc tu attends mon signal et tu sautes. Après, t’auras six minutes.


    Avi avait l’air prêt à vomir.


    — J’ai jamais accepté de faire des trucs pareils… T’es sûr que c’est pas trop court ?


    — Je peux aller d’ici à Exercice en moins de cinq minutes. Une distance deux fois plus longue.


    — Toi, t’es une machine de guerre génétiquement modifiée. (Avi soupira.) Bon, d’accord.


    — À moins d’utiliser un dard, évidemment.


    Kyr avait plaidé pour cette méthode. Elle n’aimait pas le plan d’Avi.


    — Non, trancha celui-ci. C’est le meilleur moyen de crever. La seule personne qui a réussi à s’enfuir comme ça, c’est ta sœur, et elle avait un otage.


    « Un otage » ? Kyr n’en avait jamais entendu parler. Mais elle se fichait de ce qu’Ursa avait fait. Elle n’était pas comme Ursa, et cette affaire n’avait rien à voir avec sa sœur.


    — OK.


    Kyr ne disposait pas de sa propre corde. Impossible de sortir trop de matériel à la fois des réserves d’Exercice. Après mûre réflexion, elle avait décidé de ne rien prendre. Une arme aurait été la bienvenue, sauf qu’il fallait en parler à quelqu’un puis filer directement au stand de tir. Trop risqué. Tous les adultes de Gaïa portaient un couteau, mais Kyr, non affectée, ne comptait pas comme adulte, et Avi lui avait expliqué avoir échangé le sien contre du rab de nourriture.


    — Très bien, lança-t-elle en se plaçant au bord de la fissure qui courait au milieu de la grotte.


    La station Gaïa était pleine de tunnels. Kyr les connaissait bien. Elle les avait beaucoup parcourus en s’entraînant pour passer sous la barre des cinq minutes. Elle pouvait le faire.


    Elle sauta.


    La première saillie se situait deux mètres plus bas. Kyr y atterrit avec rudesse, puis sauta de nouveau, en quête de prises. Elle couvrait d’ordinaire cette partie du chemin avec une corde de synthéfibre, mais cela ne signifiait pas qu’elle en avait besoin. Les parois étaient en roche naturelle, rugueuse. Comme elle n’avait pas de gants, Kyr s’écorcha vite les mains. Elle dut se retenir un instant par le bout des doigts afin de se propulser dans un autre tunnel menant discrètement jusqu’en Systèmes.


    Mais le plus dur restait à venir.


    Car plus l’on s’approchait des moteurs-ombre palpitant au cœur du planétoïde, plus des mots comme « haut » et « bas » perdaient leur sens. Kyr avança aussi vite qu’elle l’osait, s’accrochant à la paroi même lorsqu’elle aurait pu se tenir debout sur le « sol », passant outre les soubresauts de son estomac lorsque son cerveau pensait soudain qu’elle marchait la tête à l’envers. Il était parfois plus facile de tout bonnement fermer les yeux. Plus facile aussi de suivre une corde, quand on en avait une. Kyr serra les mâchoires. Avi ne pourrait pas s’en sortir sans corde, donc elle, de son côté, devait s’en passer.


    Elle rouvrit les yeux en percevant le bourdonnement. Comme celui de l’agogé, mais plus fort, avec une vibration qui faisait mal aux dents. Une rumeur disait que l’on pouvait perdre ses dents en restant ici trop longtemps. Que l’on finissait par pleurer des larmes de sang. Il paraissait qu’un cadet, qui avait loupé son saut, était mort écartelé entre quinze dimensions.


    Kyr s’accroupit sur une saillie juste avant la sortie du tunnel. Son oreille interne, perturbée, décida qu’elle regardait vers le « haut » de la chambre centrale de Gaïa. Au-dessus de sa tête, suspendus dans des cocons bricolés, reliés par de gros câbles au contact mortel, et entourés de spectrales lueurs vertes tandis qu’ils entraient et sortaient de cette réalité, se trouvaient les quatre énormes moteurs-ombre qui généraient la pesanteur de Gaïa.


    C’était à peu près leur seul rôle. Vic s’était penchée une fois sur le sujet et en avait ensuite parlé durant des semaines : Gaïa disposait d’une source d’énergie capable de fournir au moins quatre cents fois ce que Soleil produisait péniblement avec ses vieilles voiles solaires. Mais lancer les moteurs-ombre à plein régime était une entreprise mortelle sans les blindages protecteurs retirés des dreadnoughts avant que les patriotes humains parviennent à récupérer les vaisseaux. Personne n’essayait de lancer les moteurs à plus de cinq pour cent de leur capacité depuis le désastre qui avait détruit le matériel de génie génétique quinze ans plus tôt.


    Les moteurs-ombre, dépourvus de protection et fonctionnant donc à cinq pour cent de leur puissance, bourdonnaient avec un calme menaçant au-dessus de Kyr. Elle les observa un peu trop longtemps. C’était bête mais, parfois, ils semblaient presque vivants.


    Les extraire des vaisseaux s’était révélé une entreprise périlleuse. Les dreadnoughts avaient d’abord éventré le planétoïde avec leurs canons à gravitation, puis s’étaient encastrés à l’intérieur. Les hangars caverneux des escadres Ferox, Augusta, Scythica et Victrix se terminaient tous sur des tunnels aboutissant ici, chacun avec un dreadnought assurant l’étanchéité du passage. Kyr plissa les yeux face à l’éclat surréel pour repérer le « V » stylisé, formé par le corps d’une femme ailée. Le moteur-ombre du Victrix. Presque au sommet de la caverne. Le trou sombre juste au-dessus offrait le seul accès non sécurisé au hangar correspondant.


    « Non sécurisé » était un terme très relatif lorsqu’un moteur-ombre en marche s’interposait. Même en tournant à cinq pour cent de sa puissance, il pouvait écarteler Kyr entre quinze dimensions si elle venait à le toucher. Or, avec les torsions de l’espace et du temps à proximité, l’éviter n’était pas qu’une question de précautions.


    C’était cet obstacle-là qu’Avi n’aurait pas pu franchir, la raison pour laquelle elle avait dû le laisser en arrière.


    D’ailleurs, elle non plus n’avait jamais emprunté cette voie. Pour aller de Soleil à Exercice, il fallait passer à toute allure en plein milieu de la caverne, sans s’approcher des moteurs-ombre. User des distorsions gravitationnelles pour accélérer et se retrouver à mi-chemin d’Exercice avant que le monde s’inverse et vous fasse soudain tomber vers le haut. Le temps d’une seconde merveilleuse, on avait l’impression de voler.


    Kyr s’était entraînée aux grappins dans l’agogé. À partir du niveau 11, on ne pouvait plus s’en passer. Il s’agissait en réalité de moteurs-ombre miniatures munis d’une visée directionnelle, mais leur utilisation exigeait de savoir évoluer dans les courants invisibles de l’espace-temps, sauf à se retrouver projeté dans une direction aléatoire comme par un piège dimensionnel. Une fois, oncle Jole avait comparé ça à des rapides sur une rivière, et il avait alors paru plus vieux et très triste.


    Les quatre engins bourdonnants étaient beaucoup plus gros qu’un simple grappin.


    Kyr frissonna, plus d’envie que de peur.


    Et sauta.


    La pesanteur ne voulait à peu près rien dire dans l’espace délimité par les moteurs. Avi lui avait expliqué ce qu’elle devait faire, lui parlant de boucles de rétroaction et de puits de distorsion.


    — Il faut quand même l’avoir vu au moins une fois pour être sûr, non ? avait dit Kyr.


    Se rappelant alors ce que Mags lui avait raconté sur Apocalypse : « Il m’a d’abord observé plusieurs fois jouer le scénario, échouer, puis… »


    Avi avait pris un air lugubre.


    — C’est vrai…


    — Ne t’inquiète pas, je me débrouillerai.


    — Si tu meurs…


    — Impossible. Je n’ai pas le choix.


    Ferox était le plus proche. Kyr se glissa dans la zone d’attraction de l’engin et le laissa la déporter sur le côté. Le moteur-ombre entrait et sortait de cette réalité à un rythme évoquant des battements de cœur. Kyr sentit les vagues ainsi générées lui passer dessus : lueurs vertes, brusques changements de température, bruits inaudibles. Le corps humain ne pouvait réellement comprendre ce qu’il vivait en traversant l’ombrespace. Mais il essayait.


    Battement. Battement. Battement. Là.


    Kyr s’écarta d’un ruban de néant qui n’exista qu’une fraction de seconde avant de s’effondrer en un puits vorace qui l’aurait recrachée dans la gueule de Ferox. Sa vision papillota et elle se vit voler-tomber à travers la chambre sous deux angles opposés tandis que les deux versions de son corps élancé passaient l’une au-dessus de l’autre : un instant miroir, fragmenté. Elle reprit sa respiration en touchant la paroi de la caverne, hors du pire champ de distorsion, mais ne s’attarda pas : elle était à présent dans la zone d’Augusta alors qu’elle visait Victrix. Elle bascula en arrière dans le courant d’Augusta, une pulsation à trois temps différente de celle de Ferox, donc avec des distorsions différentes, et se laissa porter jusqu’au centre de la caverne. Tout son corps n’était que mouvement. Elle perçut le moment où la grande vague lente de Scythica tenta de s’emparer d’elle ; elle pivota, se ramassa sur elle-même et…


    vola


    … presque droit dans l’un des câbles reliant les moteurs. Kyr hurla, ramena sa main en arrière alors que, par réflexe, elle avait failli mourir en agrippant l’un des montants du cocon de Victrix. Le câble passa à quelques centimètres de son visage.


    Elle atterrit en tas au fond de la caverne, sous Victrix, et éclata de rire.


    C’était comme voler. Comme frapper les orques d’Avi en pleine tête. Comme des rapides sur une rivière. Son cœur battait la chamade. Elle se sentait fabuleusement bien.


    L’issue qu’elle venait d’atteindre redevint un tunnel percé dans le plafond. Kyr actionna l’oreillette fournie par Avi.


    — Je suis passée. C’est facile maintenant.


    — T’es vraiment tarée, lui lança Avi après un instant de silence.


    Kyr ne releva pas l’insulte. Au contraire, elle se retint de rire.


    — Six minutes, rappelle-toi. Je te ferai signe.


     


    L’ancien vaisseau de guerre avait été dépouillé. On lui avait ôté son blindage avant même la naissance de Kyr, mais les patriotes de Gaïa n’avaient pu se résoudre à en démonter aussi le nez, sur lequel se trouvait son nom – « CET-66 VICTRIX » – en lettres deux fois plus grandes que l’adolescente. Juste en dessous, une plaque de blindage dentelée portait encore le dessin de la femme ailée, l’insigne de Victrix. L’énorme visage sévère semblait scruter Kyr en silence. La seule lumière provenait des éclats verdâtres surgis du tunnel menant à la caverne centrale.


    Kyr ne se laissa pas déconcentrer. Elle enjamba ce qui restait des caissons de missiles, des générateurs de champ et des structures de voiles solaires jusqu’à ce qu’elle découvre un sas entrouvert. Avi lui avait montré un plan extrait des archives : ce sas devait mener au pont.


    Elle s’adossa à l’écoutille extérieure et poussa fort sur ses jambes. Elle chuta au sol lorsque le sas s’ouvrit d’un coup. Un bout de métal tomba aussi, produisant un bruit atroce. Kyr se figea.


    Rien. Des éclairages de secours s’allumèrent autour d’elle, projetant une faible lueur rougeâtre. Kyr se représenta ce qu’elle avait vu de l’extérieur : le nez du Victrix incliné vers le cœur de la station. Le couloir qu’elle emprunta devait techniquement grimper, mais à présent il semblait plutôt descendre.


    Les éclairages de secours la suivaient, ce qui était assez stressant, mais pourquoi quelqu’un d’autre errerait-il dans ce dreadnought vide ? Néanmoins, chaque nouvelle lumière captait son attention. Même sa respiration lui paraissait trop bruyante.


    — J’y suis, murmura-t-elle en atteignant le pont. Qu’est-ce que je fais ?


    — Moteur auxiliaire, lui répondit Avi dans son oreille. Sur ta gauche. Casse la vitre et pose la main sur la plaque.


    La vitre était déjà cassée ; les morceaux parsemaient le sol. Kyr mit sa main sur la forme noire correspondante dessinée au mur. Elle entendit – ou sentit – un léger bourdonnement. Les lumières rouges lui semblèrent briller un peu plus fort.


    — Et maintenant ?


    — Console technique. Droit devant. Sous le nez de l’amiral.


    Kyr saisit ce qu’il voulait dire. Le pont du dreadnought était conçu de sorte que la personne assise dans le fauteuil de la plate-forme puisse embrasser tout l’espace d’un regard et s’adresser directement à n’importe qui. La console dont parlait Avi était pile sous la plate-forme. À peine effleuré, le matériel s’illumina. L’un des signaux pulsait à un rythme trop bien connu : « détresse ». Kyr fronça les sourcils et pressa le bouton.


    — Qu’est-ce que tu fous ? s’écria Avi.


    « … ston. Je répète, ici l’amirale Elora Marston, CET-66 Victrix. »


    Une voix de femme. Kyr s’immobilisa. Elora ? Elle connaissait ce nom.


    Oui, celui sur la photo dans le bureau de Jole : la mère génétique de Kyr. Mais elle n’était que sous-officier sur le Victrix. C’était ce qu’oncle Jole lui avait dit. Alors que cette Elora-ci était censée être amirale du Corps expéditionnaire terrien. Dans la chaîne de commandement de Gaïa, aucune femme ne possédait un grade supérieur à sergente. Il y en avait d’ailleurs fort peu, l’une d’elles étant la sergente Sif en Maternité, un titre honorifique.


    La voix s’interrompit sur un crissement, puis réapparut :


    « … ix. Les mutins ont pris le contrôle des canons de poupe et du hangar. Mon second et mon responsable systèmes sont avec eux. Les officiers Nguyen et Villeneuve sont morts. J’ai isolé le pont. Je compte essayer… (Autre rupture dans l’enregistrement endommagé.) … moteur-ombre, haleta l’amirale Marston. Si ces crétins veulent relancer la guerre, il faudra qu’ils me passent sur le corps. »


    Après un ultime crissement, le message de détresse reprit depuis le début. Kyr le stoppa au moment où l’amirale Marston déclinait son identité. La jeune femme leva les yeux de la console. Une longue traînée sombre parcourait le mur derrière le fauteuil.


    Pourquoi avoir écouté si longtemps ? Une amirale, d’accord, mais une traîtresse. Elle avait tenté de repousser les patriotes venus prendre le contrôle du Victrix au nom de la station Gaïa. Cette femme n’avait rien à voir avec Kyr.


    D’ailleurs, Marston avait échoué et en avait visiblement payé le prix.


    — Pourquoi c’était encore là ? demanda-t-elle.


    — J’en sais rien, répondit doucement Avi.


    Kyr se le représenta, caché dans une grotte sous Systèmes, au sommet du tunnel menant jusqu’ici, les doigts serrés sur la corde qu’elle lui avait fournie. Que ferait-il sans elle ?


    Avi la guida ensuite dans l’usage de la console, lui faisant entrer une suite de commandes auxquelles elle ne comprit rien.


    — Ça marche, dit-il enfin. À toi de jouer maintenant. Je peux lancer tout ça à distance quand tu donneras le signal. Ça nous fera gagner du temps.


    — Et après tu sautes, ajouta Kyr. Enfin, si tu viens toujours avec moi.


    — Après ce coup-là, si je ne me barre pas, je suis mort, génie ou pas. Merde ! je pourrais en faire des choses avec ces beaux moteurs si on avait les ressources… Bon, allez, je te laisse. Et… bonne chance.


    — Merci.


    La voix de Kyr résonna dans le pont silencieux du dreadnought. Elle n’était jamais venue ici auparavant. Elle jeta un dernier coup d’œil, vit les tas de poussière noire qui s’étaient formés dans les coins. Étrange, car cela signifiait que quelqu’un était passé par là, mais n’avait rien touché, comme s’il s’agissait d’une sorte de sanctuaire. Kyr évita de regarder de nouveau la traînée de sang séché derrière le fauteuil. Il existait des manières moins salissantes de tuer un humain. Il fallait le vouloir pour faire gicler le sang ainsi. Il fallait en avoir envie.


    Kyr repensa soudain aux orques d’Avi, à leurs corps massifs, à leurs défenses, ces huit ennemis deux fois plus grands qu’elle. Le sang s’étalait jusqu’au sol. Marqué par des empreintes de pas. Celles de huit assaillants, peut-être ?


    Mais elle se reprocha aussitôt de perdre du temps.


     


    Il n’y avait qu’un seul garde devant le cachot. Le souci, avec les prisonniers, c’était qu’ils gaspillaient deux types de ressources : celles nécessaires pour assurer leur survie et le temps des soldats, qui ne faisaient que surveiller la porte. Kyr avait néanmoins pensé qu’il y aurait deux gardes en faction. Pour mieux voir, elle rampa le long de poutres ayant autrefois soutenu un plafond. En effet, un seul soldat.


    Kyr ne le reconnut pas. Un homme assez âgé pour avoir quelques cheveux gris et qui ne cessait de bâiller. Il ne lui venait pas à l’idée de regarder en l’air. Alors qu’elle l’espérait presque. Elle voyait déjà la suite dans sa tête : le soldat levait les yeux, l’apercevait, elle sautait et atterrissait sur ses épaules avant qu’il puisse réagir…


    Mais il ne leva pas les yeux. Kyr poursuivit sa progression sur les poutres jusqu’à se retrouver hors de vue après le tournant, puis se laissa glisser au sol et passa les mains dans sa queue-de-cheval pour en ôter la poussière noire. Elle rebroussa chemin, cette fois d’un pas vif.


    — Un message pour vous, dit-elle au soldat avec un salut bien raide.


    L’homme, dont l’uniforme n’indiquait aucun grade, se sentit sans doute flatté par ce salut. Il tendit la main, en attente d’un fluet ; Kyr lui donna le seul dont elle disposait, celui de son affectation : « Mésange/Valkyr : MATERNITÉ ». Il était encore froissé là où ses doigts l’avaient serré.


    Tandis que le soldat dépliait le fluet, elle le bouscula, passa derrière lui et l’étrangla avec un bras. Il avait à peine eu le temps d’émettre un petit cri. Des gargouillis étouffés suivirent jusqu’à ce qu’il sombre dans l’inconscience. Kyr le lâcha et attendit.


    — Il avait une oreillette, mais pourrie, lui dit Avi. La transmission est morte. Systèmes n’a rien capté.


    — Génial.


    Le soldat respirait normalement bien que son souffle soit rauque. Ce serait plus sûr de le tuer, évidemment. Dans l’agogé, si ç’avait été un extraterrestre, Kyr l’aurait éliminé sans pitié. Si elle avait dû lui tomber dessus depuis la poutre, elle aurait certainement été obligée de le tuer.


    Mais il s’agissait d’un humain, d’une personne, pas d’une horrible chose.


    Kyr récupéra le fluet, puis s’empara du couteau et du pistolet. L’homme n’avait pas d’autre arme. Quel intérêt s’il agissait juste de rester planté devant une cellule ? Kyr fronça néanmoins les sourcils. Les soldats en service étaient censés porter un équipement complet en cas d’attaque majo.


    Elle prit également l’insigne de Victrix. C’était l’ancien, celui avec la femme ailée très détaillée au niveau du visage et des plumes. L’adolescente avait espéré en porter un semblable.


    Elle le glissa dans sa poche avec le fluet. Accrocha le couteau et le pistolet à sa ceinture. Puis se tourna vers la cellule.


    — L’électricité du cachot, murmura-t-elle pour Avi.


    Une seconde plus tard, la lumière de la serrure s’éteignit. Cela ne dura qu’un instant, mais suffisant pour ouvrir la porte d’un coup d’épaule.


    Le majo était assis par terre, presque au fond de la cellule. Kyr crut qu’il n’avait plus de bras avant de voir que ses mains étaient attachées dans son dos. Quelqu’un l’avait habillé avec des vêtements humains, un uniforme de cadet rapiécé. Il avait toujours une contusion pourpre sur le côté du visage, et d’autres visibles dans le cou là où il manquait un bouton à la chemise. Ses yeux argentés semblaient regarder vers la porte, même si l’absence de pupilles prêtait à confusion. Sa crête était aplatie sur le crâne, ses longues oreilles immobiles. Il n’y avait aucune lumière dans la cellule à l’exception d’une ligne rouge entourant la porte. Kyr la vit se refléter dans les yeux de l’extraterrestre.


    Elle regardait le majo et le majo la regardait. Il demeura un moment sans réagir, puis ses oreilles remuèrent tandis que la crête se redressait légèrement.


    — Nous nous sommes déjà rencontrés, n’est-ce pas ? énonça-t-il lentement.


    Kyr ne répondit pas.


    L’extraterrestre inclina la tête. Il observait à présent la main de la jeune femme, posée sur le manche du couteau qu’elle venait de dérober.


    — Pourquoi avez-vous peur de moi ? s’enquit la chose.


    Kyr dégaina le couteau. Elle s’avança, se pencha et sectionna la corde qui liait les mains du majo. Il y avait plusieurs tours de corde ; on avait vraiment voulu s’assurer que le prisonnier ne pourrait pas se libérer. L’un de ses longs doigts bizarres était enflé et orienté dans le mauvais sens. Cassé, peut-être.


    C’était dur d’œuvrer sans toucher la chose. Laquelle ne cessait pas de tourner la tête pour essayer de voir ce que faisait Kyr. L’une des longues oreilles flexibles lui effleura le bras et elle se retint de sursauter. Elle n’allait quand même pas avoir peur d’un pauvre petit majo.


    — Lève-toi, lança-t-elle une fois la corde coupée.


    Le majo ne bougea pas.


    — Je ne comprends pas, dit-il. Êtes-vous là pour me tuer ?


    — La ferme ! Lève-toi.


    — Je ne veux pas mourir. Je suis une personne, un être sentient. Je ne veux pas mourir. Comprenez-vous cela ?


    — J’ai pas le temps pour ces conneries.


    Kyr le saisit sous les bras et le souleva. La chose gémit. Lui effleura la main avec la sienne. Sa peau était fraîche, avec une courte… fourrure sans doute… s’étendant depuis son poignet en lignes diagonales de plus en plus sombres.


    — Tu peux marcher ? reprit Kyr en le lâchant dès que possible.


    — Peut-être.


    — Tu peux courir ?


    — Pas aussi vite que vous, très certainement, et c’était avant que l’on me frappe. De ce fait, je préférerais encore que l’on m’abatte ici.


    Le majo fit mine de se rasseoir. Kyr lui attrapa le poignet et le redressa. Il se mit à hurler. Au même instant, la vision de Kyr se brouilla. Étrangement, elle fut soudain persuadée d’avoir tué le garde, de lui avoir brisé la nuque avant de le regarder s’affaisser ; elle se rappelait même l’affreux craquement.


    La chose libéra sa main d’un geste brusque, comme si elle éprouvait la même répugnance que Kyr envers leurs contacts.


    — C’était quoi, ça ? s’écria Kyr.


    — Quoi donc ? J’ignore de quoi vous parlez.


    — Bordel ! sois un peu gentille avec lui, dit Avi dans l’oreillette. Tu sais ce que ça veut dire, « gentille » ? Tu veux que je t’aide ? Imagine que t’es Magnus.


    Kyr se raidit. Les longues oreilles du majo s’agitèrent.


    — Que se passe-t-il, enfin ? dit l’extraterrestre. Qui êtes-vous ? Je sais que nous nous sommes déjà rencontrés.


    Kyr ne pouvait pas s’imaginer être Mags. Elle n’était pas gentille. Elle ne l’avait jamais été. Peut-être Mags, lui, aurait-il trouvé quelque chose d’appréciable dans cet affreux ennemi aux yeux argentés.


    — Je suis celle qui vient te sauver la vie, lança-t-elle au majo. Alors tu vas me suivre.


    Devant la cellule, le garde était toujours évanoui. Il respirait normalement. Kyr ne se serait pas arrêtée dans le cas contraire, faute de temps, mais elle se sentit soulagée.

  

  
    Chapitre 8


    Yiso


    Kyr se montra nerveuse durant tout le parcours dans les entrailles de l’ancien vaisseau. La chose ne cessait pas de lui parler.


    — Je vous connais. Je me souviens de vous. Vous avez cassé mes verres, non ? C’était bien vous ? Je suis navré, mais vous vous ressemblez tous.


    — La ferme ! marmonna Kyr.


    — Je m’appelle Yiso.


    — La ferme ! la ferme !


    — C’était vous, n’est-ce pas ? Il se pourrait même que vous m’ayez frappé. Mais ils ont été nombreux à le faire. J’ai un peu perdu le compte. Et vous, comment vous appelez-vous ?


    Kyr pivota. Les oreilles du majo se collèrent à son crâne, après quoi il s’immobilisa. Kyr n’avait pas besoin des bons conseils d’Avi pour savoir qu’effrayer cette chose plus qu’elle ne l’était déjà ne l’aiderait pas à remplir ses objectifs. Mais comment se montrer « gentille » avec ça ? Avec un foutu majo ?


    — Je m’appelle Valkyr, lâcha-t-elle. Si tu ne la boucles pas, on va se faire prendre. Alors, s’il te plaît, ferme-la.


    — « S’il te plaît », répéta le majo.


    Kyr aurait tant aimé pouvoir déchiffrer ses expressions.


    — Je suis désolé, reprit-il. Je crains de beaucoup souffrir. Cela m’empêche de contrôler mon comportement comme je le voudrais. C’est normal chez moi.


    — Je me fous de ce qui est normal chez toi.


    — J’ai l’impression que c’est normal chez vous aussi, dit le majo. Les humains. Les habitants de Gaïa. Je souhaiterais n’être jamais venu ici. Oh… vous m’aviez demandé de me taire, non ? (Il ouvrit la bouche, la referma. Kyr entraperçut une langue sombre.) S’il vous plaît…


    Sur ces derniers mots bredouillés, la chose remua les oreilles et finit par la boucler. Kyr se sentit aussitôt apaisée. Ils atteignirent bientôt la brèche découpée dans la coque du Victrix pour enlever les cocons des chasseurs. Kyr leva la main pour faire signe au majo de s’arrêter. Il se cogna à la jeune femme.


    — Désolé, dit-il d’une petite voix qui se voulait sans doute un murmure.


    Puis il se redressa en plaçant l’une de ses mains froides sur l’avant-bras de Kyr. Laquelle se força à ne pas broncher, avant de décocher un sale regard à l’extraterrestre.


    — Je me tais, dit le majo en levant vers elle ses grands yeux d’argent.


    Sa crête frissonna, et la chose toucha sa maigre poitrine de sa main intacte, un geste que Kyr assimila à une contrition.


    Elle avait de plus en plus de mal à assimiler le majo à une « chose » alors qu’il ne cessait de lui parler. Mais comment y penser autrement ? C’était un extraterrestre.


    Le hangar Victrix s’ouvrait au-dessus d’eux sur une rampe en spirale. Un hangar vide. Les quartiers de l’escadre n’étaient pas loin, mais personne ne s’y attardait sans y être obligé : il existait toujours un risque que le sas atmosphérique cesse de fonctionner durant une mise à jour de Systèmes ou une zone noire de Soleil. Dans son grand cocon, le vaisseau majo scintillait de toutes ses peintures malgré la pénombre. Kyr observa les alentours un long moment, en quête de mouvements. D’après Avi, le soldat en faction avait été relevé de sa garde lorsque l’on avait enfin compris comment empêcher le vaisseau d’exploser si le majo s’en éloignait. Vu que Systèmes était chargé d’étudier l’engin, Avi disposait d’informations à jour. Mais Kyr souhaitait prendre ses précautions malgré tout, car, une fois l’action lancée, il n’y aurait plus de retour en arrière possible.


    Le hangar caverneux lui parut bel et bien vide. Aucun garde en vue. Cela n’allait même pas être difficile.


    — Avi… (Elle l’entendit bloquer sa respiration.) Saute.


    Sans attendre de savoir si elle avait été obéie, elle saisit le majo par le poignet et l’entraîna dans le hangar. Au même instant, une série de fracas métalliques indiqua la fermeture de toutes les issues, commandée par Avi par l’intermédiaire du Victrix. Des voyants d’alarme s’allumèrent tandis qu’une sirène retentissait pour prévenir que le sas atmosphérique entamait sa procédure d’arrêt. Kyr se rendit vite compte que le majo ne parvenait pas à la suivre même si elle le tirait.


    — Allez, plus vite. (Comment disait-il s’appeler, déjà ?) Yiso, allez.


    — Je ne peux pas, gémit le majo. Je suis désolé. Je ne peux pas.


    Quand Kyr le lâcha, l’extraterrestre s’effondra à terre. Elle s’agenouilla et le prit dans ses bras ; à sa grande surprise, il s’avéra bien plus lourd qu’elle l’avait imaginé. Comme elle ne pouvait pas courir dans cette position, elle le jeta par-dessus son épaule. Un scénario de niveau 10 impliquait de faire de même avec une camarade inconsciente pour l’extraire d’un incendie. Lisabel avait souvent laissé Kyr la porter lors de scénarios joués durant les tours de repos, mais elle riait trop pour une fille prétendument évanouie.


    Un bras fermement enroulé autour du majo pleurnichard, Kyr visa la rampe et s’élança.


    Elle passa à toute allure à côté de grosses portes d’où provenaient des cris et du raffut ; l’escadre Victrix venait de comprendre que quelque chose ne tournait pas rond.


    — Avi…, appela-t-elle dans un souffle.


    — Occupé ! beugla-t-il dans l’oreillette. Je déteste ça !


    Kyr atteignait le dernier niveau de la rampe, sous le vaisseau majo, lorsque toute la station parut vaciller. Ce n’était pas réel – même Avi ne pouvait faire une chose pareille –, mais dû au moteur-ombre de Victrix qui s’était déconnecté, mettant temporairement hors ligne ses trois semblables. Il n’y avait aucune autre solution pour permettre à Avi de traverser la caverne emplie de distorsions dimensionnelles : il n’aurait jamais pu utiliser un grappin. Les dards remuaient dans leurs cocons. Partout, le métal grinçait. Kyr trébucha, mais parvint à déplacer le majo sur son épaule afin qu’il ne se cogne pas la tête contre le mur. Elle se redressa et reprit sa course. D’autres sirènes hurlaient encore plus fort que celles du sas atmosphérique ; Kyr connaissait leur signification par cœur : « intrusion ennemie ».


    Elle s’arrêta sous le cocon du vaisseau majo et posa l’extraterrestre par terre.


    — Allez ! lui cria-t-elle.


    Le majo frémit, les oreilles collées au crâne, mais laissa Kyr l’aider à grimper jusqu’à l’écoutille. La porte métallique la plus proche n’était qu’à quelques mètres et la jeune femme vit plusieurs bosses y apparaître. Que restait-il des six minutes accordées à Avi ? Comme elle n’avait pas de masque de combat lui fournissant des données, sa science du déplacement lui suggéra environ trois minutes. Le jeune homme devait avoir dépassé les moteurs-ombre et être en train de filer dans les couloirs du dreadnought. Kyr venait de réviser sa définition du mot « lent » en voyant le majo essayer de courir, aussi réprima-t-elle son impatience. Mais Avi aurait peut-être du mal avec la rampe du hangar ; elle n’y avait pas songé. S’il avait gardé la corde – pitié, pourvu qu’il ait été assez futé pour la garder –, alors Kyr pourrait le hisser. Plus que deux minutes. Où était-il donc ?


    — Valkyr ? dit le majo en passant la tête par l’écoutille.


    — On attend quelqu’un.


    Le hangar vacillait de moins en moins. Systèmes avait dû redémarrer et stabiliser les moteurs, comme Avi l’avait prédit. Mais personne n’avait géré le problème du sas atmosphérique. Pas encore. Avi avait marmonné quelque chose à propos de la caporale Lin. Si le sas s’ouvrait avant que Kyr soit à bord du vaisseau, elle mourrait asphyxiée. Si Systèmes bloquait l’ouverture, alors le vaisseau ne pourrait plus quitter le hangar et Kyr aurait bientôt toute l’escadre Victrix sur le dos. Si, si, si…


    Si elle mourait ici, Mags mourrait sur Chrysothémis.


    Elle n’avait pas le droit d’échouer.


    — Avi ! hurla-t-elle alors que les sirènes continuaient à mugir.


    Aucune voix sarcastique ne lui répondit dans l’oreillette. Elle perçut en revanche un mouvement en contrebas. Une silhouette émergea de l’ombre du dreadnought.


    Avec les mains sur la tête.


    Et quelqu’un juste derrière.


    Deux gardes, pensa soudain Kyr. Le majo dans sa cellule avec un seul soldat pour le surveiller au lieu des deux attendus… Elle s’était même sentie soulagée.


    Une erreur de débutante. Stupide. Affreusement stupide. Elle aurait soufflé dans les bronches de n’importe quelle Mésange émettant une hypothèse pareille dans l’agogé.


    Un chuintement lui indiqua que quelqu’un manipulait l’oreillette. Puis une nouvelle voix s’éleva, aussi claire malgré les sirènes que si la personne à qui elle appartenait se tenait tout près d’elle.


    — Valkyr, ne bouge plus.


    Cléo.


    Kyr s’immobilisa. Elle vit la soldate forcer son prisonnier à s’agenouiller. Avi gardait les mains sur la tête ; il regardait par terre. Puis Cléo leva les yeux et les planta dans ceux de Kyr. Elle tenait l’oreillette d’Avi devant la bouche.


    — Je te préviens, ne fais pas de bêtises.


    Kyr, pétrifiée, observa son ancienne camarade de mess : peau sombre, pommettes saillantes, cheveux courts. Les sirènes rugissaient, et des étincelles jaillissaient de la porte que les soldats de Victrix s’efforçaient d’ouvrir. Derrière Kyr, le vaisseau majo revint brusquement à la vie, s’élevant d’une poignée de centimètres au-dessus du cocon. L’extraterrestre se pencha de nouveau à l’écoutille.


    — Alors, vous venez ?


    Rien n’empêchait Kyr de répondre « oui, bien sûr ». Les six minutes étaient écoulées, donc Systèmes reprendrait très bientôt la main sur le sas. Qui était cet Avi, de toute façon ? Personne. Vingt-quatre heures plus tôt, elle ne lui avait encore jamais adressé la parole. Une semaine plus tôt, elle ne connaissait son nom que par les ragots colportés par Lisabel : « Tu sais qu’ils ont affecté le gay du mess Lynx en Systèmes et qu’il y reste ? » Elle n’aurait pas envisagé une seule seconde d’engager la conversation avec lui.


    — Kyr, dit doucement Cléo en pointant son arme sur la nuque d’Avi.


    De toute façon, il serait exécuté.


    Peut-être Kyr sauverait-elle sa peau malgré ce qu’elle venait de faire. Sur une recommandation d’oncle Jole. Sur une décision du Commandement l’envoyant une bonne fois pour toutes en Maternité donner naissance à des enfants de la Terre. Sa trahison importerait peu si elle pondait dix nouveaux Magnus, autant de garçons à envoyer à la mort, comme son frère si elle ne volait pas à son secours.


    Donc elle serait peut-être épargnée. Mais si elle abandonnait Avi à présent, un traître sans amis capable d’arrêter les moteurs-ombre à volonté, il ne passerait pas la journée.


    Kyr scruta Cléo quelques secondes de plus. Qui lui semblèrent durer des heures.


    Les moteurs-ombre redémarrèrent en laissant échapper un hoquet. Une vague de distorsion s’éleva des profondeurs du hangar, brûlante de lumière surréelle. L’occasion était trop belle. Comme ces moments dans l’agogé où les événements s’enchaînaient soudain, offrant la victoire à Kyr. Comme une coïncidence venant lui tapoter l’épaule et lui suggérer de sauter.


    — Yiso, hors de question de partir sans nous.


    Elle sauta.


    Cléo était une excellente tireuse et ne sous-estima que de très peu l’effet de la distorsion : la balle siffla à l’oreille de Kyr. L’instant d’après, celle-ci atterrit au fond du hangar, dominée par la masse sombre du Victrix. Elle se jeta en avant. Sans s’occuper du pistolet récupéré sur l’autre garde, qui ne lui serait d’aucune utilité. Kyr connaissait Cléo, à laquelle elle se mesurait depuis des années dans l’agogé, sur le tatami, et encore le matin même en Exercice. Elles étaient les meilleures Mésanges. Kyr la savait douée, rapide, agressive, intelligente. Seule la force brute lui faisait défaut.


    Kyr devait donc jouer là-dessus.


    L’épaule en avant, elle percuta Cléo au niveau du thorax. Puis lui saisit le bras et le tordit en arrière, enfonçant ses ongles dans la peau délicate du poignet. Cléo grogna. Lâcha le pistolet, que Kyr s’empressa d’expédier au loin d’un coup de pied.


    — Relève-toi ! cria-t-elle sans regarder le prisonnier. Avicenne, cours !


    Cléo lui balaya les jambes. Kyr ne s’y attendait pas ; elle tomba lourdement, entraînant son adversaire avec elle. Sa force et sa taille lui donnaient un avantage au sol, aussi Cléo ne parvint-elle pas à l’immobiliser. Les deux jeunes femmes avaient un couteau à la ceinture, mais aucune d’elles ne l’avait encore dégainé. Kyr ne comptait pas être la première, sauf nécessité absolue. Cléo était une Mésange. Cléo était sa sœur.


    La soldate eut une grimace à la fois triste et furieuse que Kyr ne comprit pas. Elles roulèrent l’une sur l’autre, plusieurs fois, puis Cléo agrippa un bout de la queue-de-cheval de Kyr et tira si fort que des cheveux lui restèrent entre les doigts. Kyr la mordit en retour. Elles se séparèrent, se remirent debout en titubant. Cléo sortit son couteau.


    L’arme brillait dans sa main. À l’instar de la nouvelle version de l’insigne de Victrix épinglé sur son col : un simple « V » stylisé à la place de la femme ailée. Kyr dégaina aussi. Les deux combattantes s’étudièrent en silence, haletantes, tournées de côté pour offrir des cibles moins larges. Avec des couteaux, l’allonge supérieure de Kyr n’était plus si avantageuse. De même que l’uniforme renforcé de Cléo : la lame le traverserait aisément, là, juste sous les côtes.


    — Je le savais, cracha Cléo, les yeux étincelants.


    — Cléo…


    — Après tout ça, tout ce qu’on a vécu. Je savais que t’étais pas réelle.


    — Tu ne comprends pas ce qui se passe, rétorqua Kyr.


    — T’as toujours fait comme si t’étais meilleure que tout le monde. Comme si t’étais spéciale. Avec ton frère chéri et ta traîtresse de sœur et ton oncle. C’est nous, Gaïa ! On n’a pas d’autre famille que les enfants de la Terre. Alors que toi…


    Cléo feinta à gauche. Kyr évita le coup, mais dut reculer. Cléo se dressait à présent entre elle et la rampe menant au vaisseau majo. Au moins, Avi semblait avoir été assez lucide pour prendre ses jambes à son cou.


    — La vérité sort enfin, reprit Cléo. Notre cheffe intrépide. Au final, t’as aussi peur que tout le monde. T’es même pire. Personne n’a jamais dit que servir était facile, mais même Lisabel n’a pas – essayé – de fuir !


    Trois coups rapides, violents, dont un seul toucha Kyr, lui déchirant une manche et l’écorchant au bras. Ce n’était pas ainsi que Cléo se battait contre les majos dans l’agogé. Ce n’était pas ainsi qu’on leur avait appris à se battre depuis l’enfance.


    Loin au-dessus de leurs têtes, les lumières entourant le sas atmosphérique s’allumèrent à pleine puissance, créant des ombres mouvantes dans le hangar, parmi les cocons et, à l’extérieur, montrant le chemin à suivre pour s’éloigner de Gaïa en évitant les pièges dimensionnels. Le temps jouait contre Kyr.


    — Cléo, t’es ma camarade de mess. T’es mon amie. Ma sœur.


    — Je ne suis la sœur d’aucune traîtresse de merde. (Cléo pleurait à chaudes larmes mais sa main restait ferme sur le couteau.) Tu me mettais tellement en colère ! Mais t’étais censée être parfaite !


    — Je fais ça pour Mags. Il va mourir, alors je t’en prie…


    Cléo hurla et repartit à l’attaque. Kyr répliqua. Il le fallait, elle devait se défendre.


    — Valkyr ! (Une voix en surplomb. Avi. Depuis le vaisseau majo.) Vallie, bordel ! Kyr, viens ! On n’a plus le temps !


    Il ne se rendait pas compte de ce qu’il lui demandait.


    Il lui demandait de tuer Cléo.


    Kyr n’avait jamais tué un être humain, une personne réelle. Elle en était capable, sans doute. Elle était meilleure que Cléo. Plus rapide, plus forte. Et si elle n’y arrivait pas, si elle échouait…


    Il suffit de cette fraction de seconde d’hésitation. Poussant un cri de triomphe, Cléo lui planta son couteau dans la cuisse.


    Kyr sentit la lame transpercer son pantalon et sa peau avec la même facilité. Sa jambe céda. Le couteau tourna dans les chairs. Artère, pensa-t-elle. Non. Mauvais côté. En revanche, la blessure était profonde. Autour d’elle, tout lui sembla soudain plus net, plus brillant : les lumières des projecteurs, l’ombre du dreadnought, la porte métallique du hangar qui finissait par céder, les silhouettes sans visage des soldats qui s’avançaient, et Cléo, tout près d’elle, les joues baignées de larmes, les yeux écarquillés.


    — Kyr, je suis…


    Le monde bascula. Kyr ressentit un froid terrible, une chaleur atroce, l’impression étrange que quelque chose de doux s’enroulait autour de sa taille et serrait. Elle voyait toujours aussi clair mais ce qu’elle voyait n’existait pas : le rebord d’une falaise, des oiseaux qui tournoyaient.


    Puis, soudain, elle se retrouva étalée sur un sol scintillant, familier : l’intérieur du vaisseau majo, bien plus vaste à présent qu’Oikos avait récupéré tous les meubles.


    — On y va ! beugla Avi. Maintenant !


    — Mais sa jambe coule… euh… saigne… beaucoup, dit une autre voix. Savez-vous quoi faire ? Que puis-je faire ?


    Une voix musicale, effrayée, avec un drôle d’accent.


    — Tu me montres les contrôles et, quand on aura passé les pièges dimensionnels et qu’on sera hors de portée de ces foutus missiles Isaac, on s’occupera des premiers secours !


    Très bien. Judicieux. Bonne priorisation des tâches. Le sol paraissait tourner follement sur lui-même. Peut-être le vaisseau aussi.


    Un peu plus tard, Kyr s’efforça d’ouvrir les yeux. Ce n’était pas le moment de rester allongée. Il fallait… penser à Mags. L’extraterrestre était accroupi près d’elle. La chose – il – elle, peut-être ? – avait l’air encore plus bizarre en contre-plongée. Sa main fraîche lui effleura le visage.


    — Merci de m’avoir sauvé la vie, Valkyr, déclara le majo sur un ton solennel.


    Je ne l’ai pas fait pour toi, songea Kyr.


    Puis elle s’évanouit.

  

  
    Deuxième partie
Chrysothémis


    
      
        [image: ]
      

    

  

  
     


    « La signature des accords de Zi Sin n’a fait qu’entériner ce que tout l’univers savait déjà : la guerre était finie et les humains l’avaient perdue. La Terre, monde natal et capitale de l’humanité, rassemblait plus de quatre-vingts pour cent des ressources financières de la Fédération terrienne ainsi que la majeure partie de sa population. Sa destruction a laissé l’humanité ravagée, privée de leader et dans une extrême pauvreté.


    Les accords de Zi Sin contenaient des dispositions pour le démantèlement du Corps expéditionnaire terrien. Cette vaste entité militaire représentait une part substantielle de ce que l’humanité possédait encore : les fabuleux dreadnoughts formant son ossature étaient des machines de guerre comme le Majoda n’en avait jamais connu, tandis que les forces armées humaines se comptaient encore en millions. Une convention de rachat fut signée avec les mondes libres sinnets, qui avaient lourdement souffert des combats.


     


    […] quatre dreadnoughts refusèrent de se rendre et quittèrent la flotte. Avec le recul, il apparaît évident que cette entreprise audacieuse avait été planifiée avec soin. De petites équipes, dont les droits d’accès auraient dû être révoqués, étaient prêtes à l’action à bord du Victrix, du Ferox, de l’Augusta et du Scythica. Les fréquences de communication essentielles ont toutes été brouillées au même moment. Le seul indice dont nous disposons sur le déroulement exact de l’opération nous vient d’un message de détresse lancé par l’amirale Elora Marston, commandante du Victrix. Message prouvant que tous les membres d’équipage des quatre vaisseaux ne faisaient pas partie du complot.


     


    […] en direction du système de Persara sous le commandement de l’amiral Isamy Russell. Jusqu’alors, Russell avait été un officier modèle, populaire parmi ses troupes, particulièrement charitable envers les forces non humaines vaincues et plus encore envers les civils. Ce fut en effet Russell qui décida du sauvetage de Gyssono-IV, détournant son escadre afin d’assurer l’évacuation périlleuse d’une station spatiale majo endommagée. Sa décision de se joindre à une faction radicalisée en dit long sur la rage et la souffrance des humains ayant survécu à “l’Apocalypse”.


     


    […] devint clair que Russell, bien qu’officiellement aux commandes, n’était ni l’initiateur ni le véritable leader du mouvement séparatiste de Gaïa. La figure mystérieuse du commandant Aulus Jole est difficile à détacher des impressions trompeuses données par son image populaire. Nous savons très peu de choses de sa vie, d’autant que les documents qui auraient pu nous en apprendre plus ont disparu avec la Terre. Il est à peu près certain qu’il a fait partie à un moment ou à un autre de la légendaire “escadre Hagenen”, l’unité d’élite du CET créée en réponse à la perception humaine des capacités militaires du Majoda, afin de “le frapper sur ses points forts”. Les membres des commandos Hagenen, issus des programmes controversés d’améliorations “belligènes”, avaient reçu un entraînement destiné à repousser les limites physiques humaines en termes de force, de vitesse, d’adaptation à l’espace et de résistance aux blessures. Pour bien décrire cette unité, il suffit peut-être de signaler que, dans l’équipement de base des soldats, figurait le fameux “grappin”, une technologie totalement folle permettant à son possesseur de voyager sur de courtes distances dans l’ombrespace sans aucune protection.


    Nous sommes donc à peu près sûrs que Jole appartenait à l’escadre Hagenen, même si son grade de commandant est assez douteux. Ceux qui l’ont côtoyé dans sa jeunesse l’ont décrit comme un homme sérieux, réfléchi et doté d’un “grand potentiel”. Ce qui ne correspond guère au charisme macabre et à l’obsession médiatique que nous lui connaissons. »


     


    F.R. Levy, La Guerre au paradis

  

  
    Planètes (« mondes ») habitables classées par type


    Monde nu : Une telle planète n’est pas forcément « nue » au sens propre du terme, mais elle ne dispose pas d’une biosphère native et nécessite un développement de grande ampleur pour devenir réellement habitable. (voir aussi Monde libre)


     


    Monde capitale : Planète habitée depuis des millénaires, caractérisée par une très forte urbanisation (plus de quatre-vingt-dix pour cent de la surface planétaire). Elle occupe d’ordinaire le centre d’une vaste unité politico-économique et abrite souvent plusieurs nœuds de Sagesse. (voir aussi Monde natal)


     


    Monde citoyen : Moins développée qu’un monde capitale, cette planète dispose néanmoins d’une urbanisation avancée, d’une économie forte et d’au moins un nœud de Sagesse.


     


    Monde enclave : Planète habitée par une espèce sentiente primitive qui, en son temps, sera candidate au Majoda. Ces mondes sont protégés des interférences extérieures par la Sagesse, et les contrevenants risquent de lourdes sanctions. (voir aussi Guerre de la Terre, La)


     


    Monde libre : Planète nouvellement colonisée qui n’est stable ni sur le plan politique ni sur le plan économique. Le type de colonisation varie (filiales d’entreprise, sectes religieuses, etc.), mais nécessite de toute façon un lourd investissement extérieur pour surmonter les difficultés liées à son développement et à sa gestion biosphérique. Les mondes libres ont vocation à devenir des mondes citoyens, munis de leurs propres nœuds de Sagesse, mais tous n’y parviennent pas.


     


    Monde jardin : Une planète dotée d’une biosphère avancée capable de produire de nouvelles formes de vie est dite « monde jardin ». Tous les mondes natals sont par définition des mondes jardins, bien que beaucoup d’entre eux aient vu leurs capacités biologiques endommagées par un développement initial mal planifié. La plupart des mondes jardins connus abritent depuis longtemps la vie sentiente sous une forme ou sous une autre (voir aussi Monde capitale, Monde citoyen, Monde enclave). Les colons qui ont pour objectif de créer un monde libre doivent en conséquence se mettre en quête d’un monde nu (donc « libre »).


     


    Monde natal : La planète d’origine d’une espèce sentiente. (voir aussi Monde capitale)


     


    Monde musée : Parfois confondu avec le monde enclave, le monde musée est une planète habitable dont la colonisation est interdite par la Sagesse ou toute autre autorité compétente. Cela ne s’applique d’ordinaire qu’à des mondes anciennement habités par des espèces sentientes avancées. L’interdiction est parfois sujette à controverse, mais n’a été annulée qu’en une seule occasion. (voir aussi Hfa (Chrysothémis) et Guerre de la Terre, La)

  

  
    Chapitre 9


    Raingold


    — Je l’ai trouvé, dit Avi.


    C’était leur douzième matin sur Chrysothémis. Le douzième matin d’éveil glauque après une nuit trop silencieuse. Kyr avait du mal à dormir sans la respiration de ses camarades de mess, sans le bourdonnement lointain des moteurs-ombre à la limite de sa perception.


    La cahute située en périphérie de la ville de Raingold était à peine assez grande pour les accueillir tous les trois. Ils avaient échangé le vaisseau majo contre des documents d’entrée et des puces d’identité auprès d’une officine illégale à laquelle Avi les avait conduits. Kyr n’avait pas songé un seul instant à ce genre de détails. Avi s’était fendu d’un sourire ironique, sachant bien que c’était à lui d’y penser.


    Le chef des pirates avait aussi proposé d’acheter Yiso. Arguant que les majos zi étaient rares, qu’il trouverait facilement un acheteur et qu’il avait l’habitude de traiter les produits de Gaïa. Il leur avait souri de toutes ses dents blanches bien régulières.


    Kyr avait refusé avant même qu’Avi ouvre la bouche.


    Elle ignorait pourquoi. Ce stupide extraterrestre n’était qu’un majo. Mais elle n’aimait pas le pirate non plus : un criminel, un homme sans honneur.


    Avi n’avait rien dit malgré son air moqueur. Ils étaient ressortis avec les documents, les puces, et aussi avec de l’argent pour payer le loyer, un autre détail auquel Kyr n’avait pas réfléchi. Elle avait l’impression de perturber le scénario qu’Avi avait joué dans sa tête des centaines de fois, prenant en compte toutes les variables sauf la manière – pourtant cruciale – de s’enfuir de la station Gaïa.


    Cette impression avait duré onze jours. Durant lesquels Avi avait trouvé un logement dont le propriétaire n’exigeait aucun antécédent : une petite cabane avec un toit en tôle ondulée qui les protégeait des averses incessantes. Durant lesquels Kyr, blessée, furieuse, était restée enfermée dans la cahute avec l’extraterrestre tandis qu’Avi s’absentait longuement sans explication (la chargeant de surveiller le majo, comme si elle en était responsable du seul fait d’avoir rejeté l’offre du pirate). Durant lesquels Avi avait dépensé la moitié de leur argent pour acquérir une tablette virtuelle et un accès réseau (suggérant à Kyr d’aller faire le trottoir si elle voulait avoir son propre pognon à claquer). Durant lesquels Yiso avait dormi sans discontinuer sur une pile de draps entassés dans un coin pendant que la pluie froide de Chrysothémis tambourinait sur le toit. Les contusions de son visage se résorbaient plus lentement que la blessure bien nettoyée et suturée sur la cuisse de Kyr. Lorsque l’extraterrestre se réveilla enfin, dix jours après leur fuite de Gaïa, il se tourna vers Kyr avec, dans ses grands yeux argentés, un sentiment qu’elle se refusa à analyser.


    Elle en profita pour poser une attelle sur le doigt cassé, juste parce que le voir plié dans le mauvais sens la dérangeait. Yiso gémit tandis qu’elle plaçait le bandage et finit par s’évanouir de nouveau. Kyr ignorait si les majos zi étaient capables de guérir. Les extraterrestres étaient tellement plus faibles que les vraies gens.


    D’ailleurs elle n’en avait cure. Sauf que Yiso était difficile à considérer comme une menace ou comme un monstre. Une chose, oui, mais visiblement jeune. Peut-être même pas née lorsque la Terre et ses quatorze milliards d’habitants avaient été lâchement assassinés.


    Kyr y réfléchit tandis que le majo sombrait dans l’inconscience et se sentit obscurément fondée dans son attitude. Il était injuste que sa planète ait disparu avant même sa naissance, donc il était logique qu’elle n’en veuille pas à ce majo-ci, qui n’était sans doute pas né non plus. Sur Gaïa, cela se passait autrement : un prisonnier avait forcément une utilité. Mais puisque Yiso ne servait plus à rien, il n’y avait pas d’obstacle à le traiter comme…


    Non, pas comme une personne.


    Comme un animal, décida Kyr. Même si elle ne savait pas grand-chose sur le sujet. Elle avait appris l’alphabet en Maternité avec des images d’animaux : « abeille », « baleine », « cheval », jusqu’à « zèbre ». Sans oublier les noms des mess de cadets. Les trois fugitifs avaient caché leurs uniformes de Gaïa, les remplaçant par les pantalons et les tee-shirts colorés en vogue sur Chrysothémis, mais Kyr regrettait son badge de Mésange. Elle l’avait cousu elle-même à l’âge de sept ans, imitant avec soin l’image extraite des archives par la caporale Ekker. Seule Zen avait réussi à fabriquer un badge ressemblant vraiment à l’oiseau.


    Les humains avaient autrefois partagé leur monde avec les animaux, considérés comme des espèces inférieures mais sujettes à la souffrance, donc le fait de ne pas haïr un majo resté inconscient pendant dix jours, en rien menaçant, que l’on avait de plus porté dans ses bras en ressentant sa faiblesse et sa terreur, qui vous avait même rappelé quelqu’un…


    Bref. Peut-être était-ce bien un animal et Kyr, ainsi, ne faisait pas acte de traîtrise en acceptant sa présence. Peut-être était-ce normal de ne plus penser à lui comme à une « chose ».


    Malheureusement, Yiso se réveilla à ce moment-là et recommença aussitôt ses bavardages, donc Kyr se prit à le haïr de nouveau. Mais pas avec la fureur vengeresse et implacable qui visait d’ordinaire les majos. Plutôt comme lors d’un quart en Maternité avec des enfants de six ans qui ne cessaient pas de parler.


    Or Yiso voulait parler de beaucoup de choses.


    D’abord de la blessure de Kyr. Pouvait-on mourir d’un tel coup de couteau ? Comment pouvait-on ne pas en mourir après avoir perdu tant de fluide – non, de sang – et l’humaine qui avait agressé Kyr était si effrayante et Kyr s’était montrée si brave et…


    Puis des modifications belligènes. Ce qu’entendait exactement Kyr par là, son opinion sur le coût physique de la guérison accélérée, son opinion sur ce que l’on appelait « l’eugénisme », son opinion…


    Puis de Maternité. Des bébés. Du fonctionnement de la reproduction humaine. Kyr, gênée, refusa si brutalement d’en discuter que Yiso en frémit. Ce qui ne l’empêcha pas de poser ensuite la question à Avi, qui lui répondit d’une telle façon que ce fut elle qui frémit…


    Puis des habitudes sexuelles de sa propre espèce, dont Kyr ne voulait rien savoir, mais qui semblaient intéresser Avi. Apparemment, les majos zi n’avaient ni mâles ni femelles, et donc, selon Yiso, le standard-T exigeait dans son cas l’utilisation du « on » plutôt que du « iel ». Kyr protesta en s’obstinant à utiliser le « il » tandis qu’Avi se faisait une joie d’alimenter la dispute en se positionnant tour à tour dans chaque camp. Cette discussion s’étendit sur une bonne partie d’une nouvelle nuit pluvieuse, après quoi Kyr, pour une fois, dormit bien…


    Puis de Chrysothémis et de sa richesse, dont Kyr ignorait tout. Car dans la ceinture d’astéroïdes de ce système se trouvaient des mines d’où sortait une substance appelée « irris », vitale pour le blindage des moteurs-ombre. Sauf que la planète avait été placée sous interdiction, donc personne ne pouvait s’y installer, ce qui avait déclenché la guerre…


    Puis de la station Gaïa. De ce que Yiso pensait de Gaïa. Kyr se fichait que Yiso n’aime pas la station. C’était un extraterrestre, Kyr habitait la dernière forteresse des patriotes humains, donc Yiso ne pouvait que détester l’endroit. Mais il évoqua aussi certains détails qui restèrent ensuite dans la tête de la jeune femme. Le fonctionnement des primes de luxe. L’accès à Maternité pour le Commandement, pour les escadres de combat, pour les autres escadres. En le lui expliquant, Kyr se demanda soudain – ce qu’elle n’avait jamais fait – pourquoi les membres du Commandement avaient droit à une plus grosse part du futur génétique de l’humanité que les simples soldats. Pourquoi l’amiral Russell pouvait-il poser ses sales pattes sur Lisabel sans que Kyr soit en mesure de l’en empêcher ?


    Après quoi, Yiso l’interrogea sur la fréquence des patrouilles dans l’espace, sur ce qui poussait en Agricole. Kyr comprit alors qu’il la manipulait et refusa dès lors de lui fournir de plus amples informations. Yiso, lui, revint à la charge avec une flopée de statistiques sur le marché noir intergalactique, les drogues illégales, les pirates, les marchands d’esclaves, tout cela évidemment de la pure propagande majo. Néanmoins, Kyr dut admettre qu’Avi, pour prendre contact avec le pirate, avait forcément trouvé une trace de cet homme dans Systèmes. Et que le pirate avait déclaré avoir « l’habitude de traiter les produits de Gaïa ».


    Penser, encore penser. Kyr n’avait rien pu faire d’autre que penser durant douze longues journées. D’abord elle n’avait guère été capable de bouger à cause de sa jambe puis, une fois la blessure guérie, Avi était parvenu à la convaincre qu’il serait trop dangereux de sortir de la cahute. Kyr avait tendance à lui faire de plus en plus confiance pour évaluer certaines situations, bien consciente, malheureusement, de tout ce qu’elle avait négligé durant leur évasion. À la place, elle s’imposa pompes et abdos, lorsqu’elle n’était pas occupée à engloutir la nourriture insipide qu’Avi leur apportait, car son corps avait brûlé de grosses réserves pour guérir la blessure.


    Sinon, elle pensait. Et elle n’aimait pas ce qu’elle pensait. Elle aurait voulu croire que Yiso – un extraterrestre – et Avi – un dissident – réussissaient à l’influencer contre son gré, mais elle avait trop confiance en elle pour ça. D’autant qu’Avi restait une mauviette pour tout ce qui comptait vraiment, et Yiso un simple majo. Pourtant, elle pensait.


    Peut-être ces deux-là parlaient-ils tellement que cela poussait son cerveau à se parler à lui-même.


    De plus, une anxiété sourde ne cessait de lui comprimer la poitrine. Il y avait tellement de choses auxquelles elle n’avait pas réfléchi au moment d’abandonner son foyer et son espèce, de passer pour une traîtresse aux yeux de Cléo et d’oncle Jole, et surtout d’atterrir sur une planète habitée par deux millions de personnes, où Mags ne sortait pas du lot comme sur Gaïa.


    Sur Chrysothémis, son frère n’avait rien de spécial. Sur Chrysothémis, elle ignorait comment le localiser.


    Puis, le douzième jour, Avi y parvint.


    — Trouvé qui ? demanda Yiso en dressant les oreilles en arrière.


    Ce que Kyr avait identifié comme un signe de curiosité. Yiso était curieux de tout.


    — T’occupe, rétorquèrent Kyr et Avi d’une seule voix.


    Kyr échangea un regard complice avec le jeune homme. Elle avait aussi beaucoup pensé à lui, dans une tentative désespérée pour écarter les idées de Yiso sur l’eugénisme, qui paraissaient diablement logiques mais menaient à des conclusions si terribles qu’il s’agissait forcément de mensonges. Avi, donc. Ses… sentiments pour Mags. Quelqu’un capable de créer ce jardin en haut de la falaise comprenait – un minimum – le frère de Kyr. Celle-ci s’en inquiétait, se sentant de nouveau protectrice envers Mags, un élan qui avait disparu quand son frère avait enfin gagné du muscle. Mais, bizarrement, cela la rassurait aussi. Car Avi devait tenir autant qu’elle à la survie de Mags.


    — Prends ça, lui dit Avi en lui tendant le minuscule appareil qui avait coûté la moitié de l’argent du pirate. Le code, c’est « magnolia ».


    — Magnolia, répéta Kyr.


    De piètres informations apparurent sur un écran virtuel en périphérie de sa vision : une carte et la météo locale. Cela ressemblait à l’agogé, mais sans les données militaires auxquelles Kyr était habituée.


    — Ouais, ici t’as personne à tuer, précisa Avi. Suis juste les indications de la carte. Appartement numéro cinq. Fais-lui coucou de ma part.


    — Tu me le prêtes ? (Depuis l’achat du précieux objet, il s’y accrochait comme à son bébé.) Tu ne viens pas avec moi ?


    — Quelqu’un doit surveiller notre cher ami, répondit-il avec un maigre sourire. Et puis… j’ai des choses à faire.


     


    Kyr sortit donc seule dans la ville de Raingold. La matinée était brumeuse, l’atmosphère chargée d’une eau qui n’arrivait pas à se changer en pluie. Le petit soleil parvenait à faire jaillir quelques rayons illuminant les gouttes de rosée. Il ne faisait pas froid mais, en revanche, très humide. Une cloche tintait quelque part, sans commune mesure avec la brutale sonnerie de changement de quart, plutôt une sorte de résonance qui se propageait dans l’air depuis une tour lointaine ; elle semblait sonner sans raison apparente.


    Épuisée et désorientée à cause de sa blessure, Kyr n’avait passé qu’un court moment à l’extérieur, lors de l’arrivée au spatioport. Elle n’avait pas réellement pris conscience de l’immensité du ciel. Ayant joué des tas de scénarios planétaires dans l’agogé, elle pensait savoir ce qu’était un ciel.


    Mais il s’avérait tout autre d’avoir la courbe nuageuse d’une atmosphère vivante au-dessus de sa tête en permanence, brillante, énorme et indifférente. Kyr ressentit un léger vertige, l’impression de pouvoir tomber vers le haut.


    Puis elle se mit en marche.


    Comme si le ciel n’était pas assez dérangeant, Chrysothémis était vraiment très humide. La queue-de-cheval de Kyr lui collait à la nuque, et des gouttes d’eau se condensaient sur son visage. Elle constata que son tee-shirt et son pantalon colorés s’accordaient en effet avec ceux des piétons circulant dans les rues étroites, mais elle aurait eu l’air encore plus normale avec un poncho imperméable. Elle dépassa un groupe d’enfants de onze ou douze ans, tous munis de leur poncho. Ils avaient trouvé une grosse flaque et s’aspergeaient les uns les autres en tournant autour tout en jouant à un complexe jeu de balle. Le ballon orange projetait un panache d’eau dans l’air humide chaque fois qu’un gamin le laissait tomber, donc à peu près tout le temps. L’un des enfants rata son lancer et expédia le ballon droit sur Kyr.


    Elle le rattrapa d’une main – il était plus lourd et plus lisse qu’elle le pensait – et le renvoya à l’expéditeur. Les gamins lui dirent quelque chose. Elle n’en comprit pas un mot.


    Kyr savait que les humains parlaient autrefois d’autres langues que le standard-T. Mais elle croyait que celles-ci avaient toutes disparu avec la Terre.


    Elle reprit sa route en s’efforçant de ne pas frissonner, guidée par la carte superposée à sa vision. Les rues sinueuses de la périphérie de Raingold abritaient en majorité le même type de bâtiment que celui loué par Avi : des préfabriqués rectangulaires avec des toits en tôle ondulée qui déversaient l’eau sur les côtés. Puis elle arriva dans des rues commerçantes, avec plus de gens qu’elle en avait jamais vu de sa vie, entrant et sortant d’immeubles violemment éclairés, ou se rassemblant en petits groupes pour bavarder avec une joie enfantine.


    Une femme à l’allure très masculine ou un homme très efféminé (« ou ni l’un ni l’autre, Valkyr, habitue-toi au iel », sembla lui dire Avi dans sa tête) se mit soudain à la suivre devant une rangée de magasins. Elle se prépara au pire jusqu’à ce que l’homme – la femme – bon, iel lui dise simplement :


    — Bonjour ! Je vous en prie, prenez ça.


    Iel lui tendit un paquet de tissu cireux. Kyr le déplia : il s’agissait d’un poncho jaune vif.


    — Nouvelle venue ? reprit-iel d’un air sympathique. C’est un peu dur de s’habituer aux matins de Raingold. Allez-y, mettez-le ! Et si vous vous sentez seule, si vous avez besoin d’aide ou de conseils, il y a une œuvre de charité, le Foyer de l’humanité…


    — Je n’ai pas besoin d’aide.


    — D’accord, d’accord, dit-iel en reculant d’un pas, les mains levées.


    Kyr enfila le poncho. Sans mettre la capuche, car ses cheveux et son visage étaient déjà trempés. Il y avait tellement d’eau ici. Les Merlettes, qui avaient gaspillé celle durement extraite d’un morceau de glace spatiale, n’auraient jamais l’occasion de voir de telles richesses.


    Kyr quitta le quartier commercial et se retrouva soudain sur une grande promenade, en face de ce que la carte appelait « la baie de Raingold ».


    La brume se fendit au-dessus de la mer, laissant le soleil illuminer l’écume et les vagues. De petits bateaux aux voiles blanches naviguaient tranquillement. Kyr distinguait les taches vertes, jaunes ou rouges des ponchos portés par les marins. Un immeuble d’un blanc éclatant, comme ceux de la cité imaginée par Avi dans l’agogé, semblait surgir de l’eau, posé sur une bande de terre à l’extrémité de la baie. La cloche sonnait toujours ; le son provenait de cette direction et voyageait au ras de l’eau.


    Cet endroit était réel. Durant ces longues années où Kyr avait travaillé dur, donnant le meilleur d’elle-même pour servir l’humanité, un lieu comme celui-ci avait existé. Ses pensées partirent aussitôt dans tous les sens. Lisabel. Les Merlettes. Les étranges petits sourires d’Avi. Oncle Jole et son « je suis fier de toi ». Le Foyer de l’humanité. Yiso, ses mensonges, ses stupides statistiques.


    Une colossale statue de femme se dressait sur la promenade, regardant la mer. Elle ressemblait un peu à l’insigne de Victrix que Kyr avait caché avec le couteau et le pistolet dans son uniforme de cadette roulé en boule. Les pans de la robe blanche tombaient si naturellement que l’adolescente ne parvenait pas à les croire en pierre. La femme tendait un bras vers la mer.


    Kyr s’approcha. Puis nota une plaque installée au pied de la statue.


    « Souvenir et Espoir », disait-elle.


    Kyr la contempla un long moment.


    La colère monta lentement en elle, brûlante comme une gorgée d’alcool avalée pour fêter l’affectation d’une camarade de mess. La main qui n’était pas dirigée vers la mer reposait sur la poitrine de la femme ; une sphère bleue planait juste au-dessus, apparaissant et disparaissant par à-coups : le symbole familier de la Terre assassinée.


    Voilà, pensa Kyr. Quatorze milliards de morts et voilà, rien d’autre.


    Elle s’éloigna d’un pas vif. Hors de question d’admirer le vaste océan, la belle teinte dorée dont il s’ornait au-delà de la baie grâce aux micro-organismes locaux. Elle passa à côté de riches humains gâtés, contents d’eux-mêmes, qui vivaient dans cette ville sans penser au coût de leur collaboration, de leur soumission. Quand elle se mit à courir sur les dalles blanches de la promenade, la brume se changea en un étrange crachin. Au goût de sel.

  

  
    Chapitre 10


    Ally


    La carte d’Avi conduisit Kyr à un groupe d’immeubles de logement en briques jaunes aux vitres luisantes de pluie, à l’ombre de l’immense bâtiment blanc qu’elle avait aperçu depuis la baie. Elle ralentit le pas en approchant du but. Elle s’était attendue… à quoi, en fait ? À une base de l’escadre Frappe, sans savoir à quoi cela pouvait bien ressembler. Mais les gens qui marchaient à la hâte dans les rues avaient des parapluies, des ponchos à capuche, des bottes pour se préserver de l’humidité. L’endroit semblait riche.


    Or « riche » selon les normes de Chrysothémis signifiait « décadent » pour Kyr.


    Elle eut du mal à dénicher le bon immeuble malgré les informations de la carte. L’entrée se situait en retrait de la rue ; il fallait d’abord passer sous une arche, puis traverser une petite cour où des plantes vertes poussaient à l’intérieur de longs tubes. Kyr examina l’une d’elles. Un panneau indiquait qu’il s’agissait de Cordyline australis, ou chou palmiste, natif sur Terre d’un endroit appelé Nouvelle-Zélande, et que la bouture à l’origine de ce spécimen avait été généreusement offerte au département de biohistoire terrienne de l’Institut Xenia par un oligarque sinnet répondant au nom d’Asal Mlur. Kyr relut le panneau plusieurs fois.


    Deux hommes en ponchos rayés sortirent de l’immeuble. L’un d’eux regarda Kyr bizarrement.


    — Juste une cajoleuse d’arbres, lui dit son ami alors qu’ils franchissaient l’arche.


    — Il ne faut pas confondre intérêt légitime et apitoiement, Jac. Avec les jeunes, j’ai du mal à comprendre…


    Kyr se tourna vers l’entrée de l’immeuble. Une porte vitrée à double battant. Derrière, elle distingua la silhouette massive d’un agent de sécurité. Encore un problème à résoudre. À présent qu’elle envisageait l’immeuble comme une place forte dans laquelle pénétrer, elle remarqua les caméras : une à l’entrée de la cour, une deuxième devant la porte. Sans doute d’autres à l’intérieur. Peut-être pourrait-elle revenir quand la planète serait en cycle nocturne – non, quand il ferait nuit – et escalader les murs. La brique jaune avait l’air assez friable pour lui assurer de bonnes prises. De plus, il y avait des fenêtres ouvertes dans les étages.


    — Salut.


    Kyr sursauta. Sa chaussure trempée glissa sur le bord d’un pavé ; elle retrouva son équilibre juste à temps pour éviter une chute embarrassante.


    C’était un gosse qui avait parlé. Petit, pâle, enveloppé dans un poncho rose vif dont, comme Kyr, il n’avait pas mis la capuche. La pluie fine lui avait aplati les cheveux, d’une couleur incertaine entre blond et châtain. Joues et nez rougis, regard dissimulé derrière des lunettes embuées.


    Kyr avait déjà vu des lunettes. Le commandant Jole en portait pour lire les fluets. Mais la plupart des habitants de Gaïa victimes de problèmes de vue, comme Avi, devaient juste faire avec. Le gamin, lui, observait Kyr à travers la buée avec un sérieux mêlé de curiosité.


    — Je m’appelle Ally, dit-il. Ça va ?


    — Oui, ça va. Va-t’en. Va… (Elle allait dire « travailler ». Que faisaient donc les gosses ici ?) Va jouer.


    — Je ne suis pas un bébé, déclara Ally avec dédain. J’ai huit ans. T’es sûre que ça va ? T’as l’air triste. Et t’es toute mouillée.


    — Toi aussi.


    — Tu pleures ? À cause de l’arbre ?


    — Non !


    — Maman pleure parfois à cause des arbres, expliqua Ally. Faut accepter d’être triste si c’est ça qu’on ressent.


    Kyr lui décocha un regard furibond. Sans le moindre effet.


    — Tu connais la flore invasive ? lui demanda le gosse. J’ai appris ça à l’école l’année dernière. C’est quand des plantes originaires de la Terre prennent le contrôle et que les plantes locales meurent. Les plantes terriennes sont très résistantes, surtout celles dont on a des spécimens parce qu’elles ont voyagé dans l’espace. Je trouve ça dommage, quand même. Parce que Chrysothémis est une planète particulière, avec ses plantes particulières, et on ne peut pas toutes les tuer avant qu’elles aient pu évoluer comme elles voudraient alors qu’on n’est même pas d’ici. C’est mon opinion.


    — Hein ?


    — Donc je pense qu’on ne devrait pas avoir d’arbres terriens dans les serres de l’université. J’ai écrit au recteur pour ça. Maman m’a dit que j’avais le droit. (Il ôta ses lunettes et les essuya sur son poncho, ce qui les salit d’autant plus.) Si t’es triste pour les arbres, ça peut t’aider. Ça a aidé maman. Elle m’a dit qu’elle s’était sentie beaucoup mieux après m’avoir écouté.


    — Fous-moi la paix.


    — D’accord, dit Ally sur un ton blessé. Je voulais juste t’aider.


    Il pivota et se traîna vers la porte vitrée tel un pauvre petit ballon rose dégonflé par une terrible injustice.


    — Attends ! (Ally se retourna en entendant Kyr l’appeler.) Peut-être que tu peux m’aider. Je… euh… voudrais rendre visite à quelqu’un qui habite ici.


    — Qui ça ? Je connais tout le monde dans l’immeuble.


    Il fit cette déclaration d’un air important. C’est juste un gamin, pensa Kyr en cherchant un mensonge approprié. Ça ne devait quand même pas être dur de le tromper. Mais elle ne trouva rien d’autre à dire que la vérité :


    — Mon… mon frère.


    Ally fronça les sourcils.


    — C’est qui, ton frère ? T’es la sœur de Jac ? Tu ressembles pas à Jac. La sœur du copain de Jac, alors ? Mais tu lui ressembles pas non plus.


    — C’est compliqué. (Kyr ignorait quel nom Mags pouvait bien employer.) Je… j’ai le numéro de l’appartement. Numéro cinq.


    — Oh ! s’exclama Ally.


    — Quoi ?


    — T’es la sœur de Magnus.


    — Tu le connais ? dit Kyr. Tu l’as vu ?


    — Évidemment, répondit Ally. C’est mon appartement. Il dort dans la chambre d’amis.


    — Mais… enfin…


    Kyr avait du mal à se représenter une base de Frappe, mais elle ne l’aurait jamais imaginée abritant un gosse bavard en poncho rose.


    — C’est mon oncle secret, expliqua Ally. Attends un peu… Donc t’es ma tante secrète, non ?


    — Hein ?


    — Maman est encore au travail. Tu viens ? Il va repleuvoir. Et je peux te faire un sandwich.


     


    Il y avait une plaque sur le mur à côté de la porte de l’appartement numéro cinq. Y était indiqué, en lettres brillantes, le nom « Marston ». Amirale Elora Marston, CET-66 Victrix, pensa Kyr aussitôt avant d’évacuer cette idée. Rien à voir. Marston était sans doute un nom de famille courant avant la fin du monde.


    Ally actionna deux clés différentes dans la serrure, puis se planta devant la caméra de sécurité surplombant la porte.


    — Ally Marston et son invitée. (La porte s’ouvrit enfin.) Maman est vraiment parano, tu sais. Qu’est-ce que t’aimes comme sandwichs ?


    Il montra à Kyr un crochet où suspendre son poncho jaune, et mit le sien juste en dessous. Ally portait une sorte d’uniforme, une veste rouge d’une coupe presque militaire. Il guida Kyr à travers l’appartement – elle vit du gris, du bleu, des sièges moelleux – jusqu’à une pièce que la jeune femme identifia comme semblable aux cuisines de mess dans lesquelles elle avait grandi. Il y avait un four, des poêles, des casseroles. Mais tout était trop petit : conçu pour deux personnes, pas pour une dizaine.


    C’était le genre de foyer que Kyr pensait disparu. Un lieu familial. Pas de mess, pas de Commandement : juste Ally et sa mère, dont les visages apparaissaient ensemble sur les multiples photos encadrées de blanc sur les murs.


    Intentionnellement, Kyr effleura ces photos du regard sans vraiment les voir. Elle laissa Ally lui préparer un sandwich et accompagna son verbiage. Qu’avait-elle donc fait pour mériter soudain une vie remplie de moulins à paroles ? Avi, Yiso, et dorénavant un gamin. Elle mangea le sandwich. Du pain tendre, des tranches protéinées qui avaient du goût, et une sauce elle aussi incroyablement goûteuse qui fit réagir son corps, l’informant qu’elle était affamée. Elle avait subi une vilaine blessure en fuyant Gaïa et n’avait, depuis, avalé que des miettes de nourriture.


    Ally lui donna un autre sandwich en la considérant avec admiration.


    — T’as de la sauce piquante sur le menton, lui dit-il. Tu manges drôlement vite. Je parie que tu peux manger presque autant que Magnus. Il a mangé un gros gâteau à lui tout seul et il avait encore faim. J’en ai même pas eu.


    — C’est quoi, un gâteau ?


    Ally la regarda avec des yeux écarquillés d’horreur.


    — T’as jamais mangé de gâteau ?


    Il s’avéra que c’était comme du pain, mais sucré. Avec du chocolat dessus. Kyr avait déjà goûté du chocolat : c’était une récompense pour ceux qui avaient bien travaillé, qui s’étaient bien entraînés, pour les meilleurs. À l’époque, elle n’avait guère apprécié la chose.


    Alors que le chocolat sur le gâteau était succulent.


    Ally la vit en engloutir quatre tranches et lui fit remarquer qu’on était censé n’en prendre qu’une.


    — Mais c’est pas grave ! ajouta-t-il aussitôt. T’es l’invitée, tu fais comme tu veux.


    Kyr repoussa son assiette. Son regard tomba sur une nouvelle photo, accrochée sur une surface métallique avec un aimant en forme d’arbre. Elle détourna les yeux et les dirigea dans la première direction sûre qu’elle put trouver : vers la fenêtre, derrière laquelle le temps semblait de plus en plus ensoleillé. Elle aperçut au loin le scintillement doré de la mer.


    Si elle parvenait à éviter les photos, alors rien n’était encore réel et elle pouvait se forcer à les oublier, comme le « Marston » sur la porte, comme tout ce qui s’y rapportait.


    Mais une partie d’elle-même ne les oubliait pas, une partie d’elle-même y pensait. La faute à cette stupide planète. Avant, Kyr avait toujours été capable de s’empêcher de penser. Il suffisait de trouver du travail, ce qui ne manquait pas. Même durant ses tours de repos, elle avait pu jouer des scénarios dans l’agogé, s’épuiser sur le tatami avec Cléo ou Jeanne ou l’un des Coyotes, forcer Lisabel à passer deux heures au stand de tir jusqu’à ce qu’elle réussisse à toucher la cible trois fois sur quatre en vue de son prochain examen. Et, quand tout échouait, il restait Mags. Avec lui, elle ne s’inquiétait plus de rien. Elle n’aurait jamais cru finir comme ces imbéciles incapables de cesser de penser.


    Mais Mags avait été affecté en Frappe et, à présent, il était là. Dans cet appartement confortable, avec un blondinet de huit ans à la vue basse dont la mère paraissait scruter Kyr depuis chacune de ces photos ridicules.


    Ally ne ressemblait pas à sa mère. Parce que la femme des photos ressemblait à Kyr, et lui non.


    C’était d’autant plus évident de profil. De face, il avait le visage dodu de n’importe quel gamin. Mais, lorsqu’il grimpa sur un tabouret pour atteindre un placard où se trouvaient d’autres friandises au chocolat – des cookies –, Kyr put observer la ligne de son nez, la mâchoire dure qui pointait déjà sous les traits de l’enfance. Taches de rousseur et lunettes ne parvenaient pas à le cacher. Quand ses cheveux blondirent encore en séchant, la conclusion devint inévitable.


    Kyr avait dix ans lorsque Ursa avait trahi. Dix ans lorsque la grande sœur qui lui racontait des histoires et lui offrait des chocolats tirés de ses primes de luxe avait abandonné son foyer et son devoir envers l’humanité. Ursa était une adulte, une soldate. Affectée en Commandement. Kyr n’avait jamais entendu parler de quelqu’un d’autre affecté directement en Commandement. Elle n’en avait même pas rêvé pour elle-même. D’ailleurs, elle n’en aurait pas voulu. Tout le monde disait que c’était ce traitement spécial qui avait fait basculer Ursa.


    Elle s’était enfuie. Elle avait volé un dard d’Augusta et utilisé les codes du Commandement pour désactiver les défenses de la station. Elle avait aussi envoyé à Systèmes un message rempli de telles vociférations dissidentes que personne n’osait répéter ce qu’elle avait dit. Elle était partie, sans prévenir Mags, sans prévenir Kyr.


    Mags avait pleuré. Pas Kyr. Mags avait essayé de lui en parler. Elle ne l’avait pas laissé faire. La colère était trop forte. Des années s’étaient écoulées avant qu’elle autorise Mags à prononcer de nouveau le nom d’Ursa devant elle.


    Avi n’avait-il pas dit qu’Ursa avait embarqué un otage ? Kyr ne lui avait pas demandé plus d’explications. À présent, elle ne pensait plus qu’à ça. Elle était assise, en silence, dans la jolie cuisine lumineuse de sa traîtresse de sœur, et y pensait en mangeant des cookies. Lorsque l’enfant qui était, sans aucun doute possible, le fils d’Aulus Jole lui proposa un verre de jus de fruit, elle accepta.


     


    La pluie recommença, puis s’arrêta de nouveau ; la lumière dans la cuisine changeait sans arrêt. Kyr buvait son jus de fruit tandis qu’Ally lui donnait un cours magistral sur le déstockage biologique des poissons d’origine terrienne dans l’océan, duquel elle comprit qu’il y avait du poisson dans la baie de Raingold, que des gens les pêchaient et que, pour une raison obscure, cela déplaisait à Ally. Kyr, elle, n’en avait rien à faire. Elle continuait à penser tout en essayant de ne pas penser. La cuisine était si propre et bien rangée que la jeune femme se sentait sale, gauche, étrangère. Elle posa une main sur l’autre et enfonça ses ongles dans la peau tendre du poignet ; ils étaient courts, mais elle parvint à se faire assez mal pour s’éclaircir un peu les idées.


    — C’est à toi ? demanda Ally. Je peux voir ? Pourquoi tu te mets tout le temps des infos visuelles ? C’est mauvais pour la santé.


    Il manipula la tablette virtuelle. La carte et la météo disparurent de la vision périphérique de Kyr. Elle eut soudain l’impression d’être à la dérive, comme l’un de ces petits bateaux sur la baie, battu par les vents, flottant sur une masse terrible et inconnaissable.


    — Tu pleures ? s’inquiéta Ally. T’es triste ? À cause des poissons ?


    Puis Ursa fit son apparition.


     


    La dernière fois que Kyr avait vu sa sœur, celle-ci était en grand uniforme : pantalon aux plis nets, bottes noires et brillantes, chemise blanche boutonnée jusqu’au cou, veste, long manteau avec des finitions dorées sur les coutures, et bien sûr l’insigne du Commandement sur le col. Kyr avait appris toute petite les insignes des escadres. Le cheval, le chien, la couronne et la femme ailée pour les quatre escadres de combat. L’étoile, l’arbre, l’éclair et les clés pour, respectivement, Soleil, Agricole, Systèmes et Oikos. Plus le berceau couvert pour Maternité. L’insigne du Commandement était différent. Le disque porté par Ursa était le même que celui d’oncle Jole, gravé avec les silhouettes familières des continents.


    Les membres du Commandement gardaient la Terre sur eux.


    Ursa avait alors les cheveux longs, ramenés en une sévère queue-de-cheval blonde sur laquelle Kyr, à dix ans, avait bien sûr perdu l’habitude de tirer car elle faisait partie d’un mess, elle était une Mésange. Mais Ursa se moquait d’elle en prétendant qu’elle continuait, ce qui l’énervait.


    Un jour, Ursa était descendue en Exercice observer le mess jouant un niveau 5 dans l’agogé. Kyr se rappelait que la simulation s’était arrêtée brusquement, laissant apparaître Ursa plantée à côté du sergent Marius, l’instructeur, qui affichait une mine renfrognée. Le scénario s’était mal déroulé. Kyr était furieuse. Impossible de se rappeler pourquoi, sans doute la faute de Lisabel, comme souvent.


    Kyr n’avait pas vu sa sœur depuis presque un an ; ses camarades de mess l’avaient remplacée, devenant ses nouvelles sœurs. Ursa lui avait paru différente sans qu’elle puisse en saisir la raison. Puis Ursa avait gratifié le sergent Marius d’un sourire moins amical que d’ordinaire avant de déclarer à la cantonade, sans regarder Kyr :


    — Il y a encore du boulot, les filles.


    Cinq jours plus tard, Ursa avait déserté, trahi. Elle était partie en exil.


     


    Ursa n’avait pas rapetissé. C’était Kyr qui avait grandi.


    La queue-de-cheval blonde avait disparu, et Ursa portait désormais les cheveux à hauteur d’épaule. Sur Gaïa, les femmes devaient avoir les cheveux assez longs pour composer une queue-de-cheval, sauf s’ils étaient trop frisés. Ursa en avait d’ailleurs arboré une plus longue que la normale : encore une faveur. D’ordinaire, seules les femmes de Maternité pouvaient se laisser pousser les cheveux ainsi.


    Ursa lui arrivait au menton : environ un mètre soixante-dix. Elle avait pris du poids, perdu en muscles, avec des rondeurs sur le visage et sur les bras. Elle portait un pantalon blanc et une blouse sans manches avec un motif rose. Mais ses yeux n’avaient pas changé. Les yeux gris, durs, d’une femme de Gaïa. Intégrée au commandement d’une forteresse spatiale alors qu’elle n’avait même pas dix-huit ans. Kyr avait été si fière de son incroyable sœur.


    Les gouttes de pluie sur la fenêtre distordaient la lumière pénétrant dans la cuisine. Elles projetaient de petites ombres qui rendaient bizarre, voire inquiétant, le dessin rose sur la blouse d’Ursa. Kyr se leva. Elle s’essuya la bouche d’un revers de main, y laissant une trace de chocolat. Ursa se tenait sur le seuil de la pièce, éclairée par l’étrange lumière translucide de Chrysothémis. Elle regardait Kyr, qui la regardait en retour.


    — Salut, maman ! gazouilla Ally. Je te présente… Oh ! j’ai oublié de demander. (Il se tourna vers Kyr.) Comment tu t’appelles ?


    — Alexandre, qu’est-ce que je t’ai dit à propos des étrangers ?


    — Enfin, maman ! c’est pas une étrangère. C’est…


    — Tatie Valkyr. (Ursa ne la quittait pas des yeux. Kyr connaissait bien ce regard évaluateur. Pesant.) Si ce n’était pas en partie une étrangère, Ally, elle t’aurait dit son nom. Viens par ici.


    Hésitant, Ally finit par se placer à côté de sa mère. Le regard d’Ursa ne cessait d’affirmer, aussi clairement qu’avec des mots : « Je sais que tu peux lui faire du mal et je suis là pour t’en empêcher. » Kyr, avec sa propre version de ce regard scrutateur, nota une bosse sous la blouse, au niveau de la taille, qui pouvait être un pistolet ou une matraque électrique. Elle n’avait pas vu une seule personne armée de toute la journée. Raingold était installée, humide et joyeuse, au bord d’un océan extraterrestre comme si la guerre n’avait jamais existé.


    Ursa passa un bras autour des épaules d’Ally, ce que l’enfant accepta avec un air de tolérance gênée.


    — J’essayais juste d’être gentil, dit-il.


    — Pas de problème, Alexandre. Maintenant, j’aimerais que tu ailles dans ta chambre, s’il te plaît. Tatie et moi avons des choses à nous dire.


    — Sois gentille, toi aussi, dit Ally. Elle est triste pour les arbres. Et elle a mangé tellement de gâteau. Tu savais que des gens ignoraient l’existence des gâteaux ?


    — Oui, je le savais, répondit Ursa. Laisse-nous, Ally, je t’en prie.


    — Sois gentille, répéta l’enfant.


    — Pourquoi je ne serais pas gentille avec ma petite sœur ?


    Pour la première fois, Ursa se détourna de Kyr et baissa la tête vers son fils pour lui sourire. Kyr connaissait ce sourire radieux, engageant, celui de quelqu’un qui vous aimait, à qui on pouvait faire confiance.


    — Vas-y, dit Ursa.


    Ally sortit de la cuisine.


    Alors il ne resta plus qu’elles deux dans la pièce lumineuse. Kyr regardait sa sœur, sa sœur la regardait. Ursa fronça légèrement les sourcils en étudiant le mètre quatre-vingts de Kyr de haut en bas.


    — Vallie…


    C’était le nom qu’elle donnait à Kyr autrefois. Seul Mags avait encore le droit de l’utiliser. Avi s’en était emparé parce que c’était un crétin. Kyr resta silencieuse.


    — T’as drôlement grandi, ajouta Ursa.


    Quelle réplique idiote ! Kyr croisa les bras.


    — Je suis…, bredouilla Ursa. Je suis désolée.


    Elle traversa la pièce et enveloppa sa Kyr de ses bras, au niveau du cou, comme si elle pensait que sa sœur avait encore dix ans et une taille inférieure à la sienne. Kyr se figea. Ses bras croisés formaient un étrange obstacle entre elles. Peu de gens la touchaient. Elle ne le permettait pas. La dernière personne qu’elle avait touchée n’était autre que Yiso, pour soigner son doigt blessé, mais Yiso n’était pas une… personne, c’était… Enfin, bref.


    Kyr se força à se détendre. Lorsqu’elle y parvint, Ursa avait déjà reculé, secouant la tête et observant sa sœur avec un demi-sourire. Comme Mags, Ursa avait un petit espace entre les dents de devant.


    Kyr frissonna.


    — Je n’arrive pas à croire que tu sois là, dit Ursa. Que vous soyez là tous les deux.


    — Mags ? lança Kyr.


    Ursa la gratifia cette fois d’un sourire éclatant, ravageur, si familier.


    — Il est à l’école. À l’école, tu m’entends ? Quand il m’a retrouvée… Mais je croyais que, toi, tu étais encore… (Elle tendit une main vers Kyr.) Je suis désolée.


    Elle souriait, mais les yeux que Kyr pensait avoir reconnus étaient remplis de larmes. Kyr ne connaissait pas cette femme. Vraiment pas. Elle déglutit avec peine.


    — Alors ce n’était que des mensonges, hein ?


    — Oui, bien sûr, répondit Ursa. Tout n’était que mensonges. Je n’ai pas eu le choix et tu étais trop jeune pour que je puisse t’expliquer…


    Kyr déglutit de nouveau. Elle avait une grosse boule au fond de la gorge.


    — Tu n’as pas réellement trahi.


    Toutes ses pensées aboutissaient à cette conclusion. Ursa était là, Mags était là, et Ally était clairement le fils du commandant en chef de la station Gaïa, son legs génétique pour le futur de l’humanité.


    — Tu ne voulais pas nous quitter, reprit-elle. Tu œuvrais pour l’humanité. Tu es venue ici en établissant une… couverture, hein ? À cause d’Ally, qui n’est pas aussi fort qu’il le devrait.


    C’était évident. Évident aussi que cela faisait d’oncle Jole un bel hypocrite, ce que Kyr détestait, mais en même temps comprenait : tout devenait différent quand on avait quelqu’un à soi. Ça, elle l’avait intégré. Elle avait vu Vic et Arti tomber amoureuses, s’affranchir de toutes les règles, et elle n’avait rien dit. Elle ne les aurait jamais dénoncées. C’étaient des Mésanges, donc ses sœurs, et elle les aimait.


    — Tu n’as pas tourné le dos à l’humanité. (Elle voulait qu’Ursa entende ces paroles. La personne dont la trahison lui avait causé la pire douleur de sa vie, pire même que l’affectation en Maternité, car elle avait fini par y trouver un vague sens.) Ce n’était pas à cause de ce qu’on aurait fait, Mags ou moi. T’es toujours avec nous. Avec les enfants de la Terre. Tu fais toujours partie… du Commandement, pas vrai ? Tu commandes l’escadre Frappe ici.


    Kyr ressentit un incroyable soulagement en prononçant ces mots. Si Ursa était bel et bien aux commandes, elle verrait tout de suite le problème dans la mission de Mags. Ursa était brillante, intelligente. Quant à ses scores d’entraînement, Kyr les avait consultés en secret : une seule cadette les avait battus depuis et il s’agissait de Kyr en personne.


    C’était formidable, libérateur. Avec tout ce qui avait pesé sur ses épaules : les sarcasmes d’Avi, les idées trop logiques de Yiso, l’horrible pirate, le message de détresse du Victrix, le fait qu’Ally Marston ait le nez de son père… Kyr avait eu l’impression que toutes les pensées qu’elle tentait de repousser creusaient par leur seul poids un trou béant dans la trame de l’univers. Mais avoir une supérieure de confiance en face d’elle lui ôtait soudain cette charge. Il lui suffisait d’obéir.


    — C’est moi qui suis désolée, dit-elle à sa sœur. Je t’ai tellement détestée. Alors que j’aurais dû croire en toi. Mais je suis là, maintenant. Je suis forte. Pas autant que Mags, mais plus futée. Je ferais tout ce que tu m’ordonneras de faire.


    Puis elle finit par remarquer l’expression d’Ursa.


    — Non, dit Kyr.


    — Valkyr…


    — Non.


    — Vallie, dit Ursa d’une voix douce. Tout n’était que mensonges.


    D’un geste lent, ostensible, Ursa passa la main sous sa blouse et en sortit son arme. Une matraque électrique. Elle la posa par terre et la poussa vers Kyr du bout du pied.


    Les joues d’Ursa étaient encore humides, mais ses yeux avaient retrouvé leur dureté de Gaïa : des yeux calculateurs, sans pitié. Kyr se désintéressa de la matraque. Elle n’en avait pas besoin. Il y avait six couteaux de cuisine à portée de main. Le fait qu’Ursa se sépare de son arme ne voulait rien dire.


    — Il n’y avait que des mensonges là-bas, dit Ursa. On t’a menti toute ta vie.


    — C’est toujours ce que racontent les traîtres.


    — Ce sont eux les traîtres ! (Après son cri, Ursa se ressaisit aussitôt, se redressant telle une soldate durant l’inspection.) Valkyr, le jour de la signature des accords de Zi Sin, une mutinerie a éclaté dans les arsenaux de Charon. Les instigateurs étaient…


    — Des héros, lança Kyr, qui connaissait l’histoire.


    — Deux anciens commandos de l’escadre Hagenen, radiés du service actif après leur passage en cour martiale, qui avaient eu bien de la chance de ne pas recevoir une condamnation plus lourde. À leur initiative, quatre dreadnoughts ont été détournés et leurs équipages sommés de choisir la mutinerie ou la mort, alors que les officiers supérieurs avaient déjà été assassinés. D’autres mutins se sont joints à eux pendant leur fuite. Leur intention était à coup sûr d’attaquer Mousa III, un monde enclave…


    — Primitif.


    — … un monde enclave protégé en voie d’industrialisation, afin d’y dérober des armes et diverses ressources. Mais le manque de discipline les a ralentis. Ce n’est que lorsqu’un des deux factieux d’origine a tué l’autre et pris le contrôle que la bande a commencé à bien s’organiser. À ce moment-là, un croiseur de la Sagesse avait déjà pris position en bordure du système de Mousa, ce qui…


    — T’es un majo ou quoi ? cracha Kyr. Tu ne racontes que des mensonges. Des mensonges. Tu t’entends parler ? Alors que tu es l’une des nôtres. Une enfant de la Terre, une…


    — Une historienne, rétorqua Ursa. Je sais ce que je dis, Valkyr. Je le sais parce que j’ai vu les vidéos, parce que j’ai lu les rapports, et surtout parce que, même si je n’étais qu’une gamine à l’époque, j’y ai assisté. Aulus Jole n’est pas ton oncle. C’est un criminel. Je m’appelle Ursula Marston et cet homme a tué ma mère sur le pont de son propre vaisseau. Il a aussi tué ton autre contributeur génétique – ton père, si tu préfères – afin de prendre le contrôle des mutins de Charon. Depuis, il dirige la station Gaïa comme son petit royaume personnel dans le seul but de se sentir vénéré et d’envoyer des gosses à la mort…


    — Au service de l’humanité.


    — … de les envoyer à la mort comme des milliers de despotes avant lui, reprit Ursa en haussant le ton. Car notre espèce produit des Jole à la pelle depuis qu’elle existe, et lui-même le sait très bien, comme il sait très bien ce qu’il fait et pourquoi il le fait…


    — Parce qu’ils ont détruit notre planète ! hurla Kyr.


    Cette fois, Ursa se tut.


    — Ça aussi, c’est un mensonge ? lui demanda Kyr. C’est un mensonge, hein ? Les majos ont détruit la Terre ou pas ? (Elle peinait à garder son souffle. Ursa ne détourna pas le regard… mais ne répondit pas non plus.) Comment tu peux penser à autre chose ? Pourquoi tu ne comprends pas ? C’est pour l’humanité. Pas pour ces gens-là, les traîtres et les collabos, mais pour eux, pour tous les morts… (Kyr pleurait à présent, des larmes abondantes qui lui faisaient honte.) « Souvenir et espoir », je l’ai lu sur cette statue débile.


    — Quel espoir, Vallie ? dit Ursa d’une voix ténue. On peut changer ce qui est arrivé à la Terre ? Non. On ne peut plus rien y faire.


    — Mais « tant que nous vivrons… »


    — « … l’ennemi nous craindra » ? (Ursa secoua la tête.) Ou alors tant que nous vivrons, nous vivrons, et rien de plus.


    Kyr lui lança son dernier argument :


    — Si tu le détestes autant, pourquoi tu joues à Maternité avec son fils ?


    L’expression d’Ursa s’assombrit.


    — Ally est à moi.


    — C’est clairement…


    — C’est mon fils. Il est à moi.

  

  
    Chapitre 11


    Magnus


    Après cela, il n’y avait plus rien à dire. Kyr avait envie de partir et de frapper quelque chose, de faire mal, de brûler cette belle ville blanche jusqu’aux fondations. Mais où aller ? Devait-elle retourner dans ce qu’elle savait désormais être le pire bidonville de Raingold, avec Avi et son dédain, avec Yiso et ses… faits ?


    Ou bien devait-elle rentrer chez elle, alors qu’elle y avait négligé son devoir en faveur d’une mission qu’elle s’était donnée à elle-même ? Kyr sentit aussitôt la brûlure de la honte. Non, elle ne voulait pas rentrer chez elle. Elle ne voulait pas emprunter la seule voie honorable, passer en cour martiale et accepter ce que le Commandement lui réserverait, que ce soit une exécution bien méritée pour trahison ou un renvoi magnanime en Maternité, sa vraie place.


    La seconde option semblait la plus probable. Gaïa avait besoin de ses fils pour en faire de nouveaux soldats. Elle tenta de se le représenter : retourner à la station, être punie. Vivre en Maternité avec Lisabel. Croiser le regard de Cléo, qui l’avait appelée « traîtresse ».


    Non.


    Kyr voulait seulement être avec son frère.


    Elle voulait grimper à une échelle d’Agricole et le trouver dissimulé dans la canopée de Gaïa, paresseux, immense, sans doute assoupi, trop fort pour être blessé, trop doué pour échouer, la seule personne à laquelle elle acceptait de montrer ses faiblesses.


    — Vallie, dit Ursa. Vallie, ma chérie…


    L’expression affectueuse parut jaillir de sa bouche comme des mots étrangers tout juste appris. Kyr se rassit. Elle posa les mains sur son visage et regarda entre ses doigts. La table était couverte de miettes de gâteau. La matraque était toujours par terre. Ursa voulut lui caresser l’épaule, mais elle sursauta si violemment que sa sœur fit deux pas en arrière.


    — Traîtresse, lâcha Kyr. Tu as trahi, tu t’es enfuie, ne me touche surtout pas.


    Ursa poussa un long soupir.


    — Je vais t’aider, dit-elle. Je veux t’aider.


    — Menteuse !


    — Tous les humains ont droit à la citoyenneté de Chrysothémis s’ils la demandent. Même les réfugiés de Gaïa. Tout le monde peut vivre ici.


    — Je ne suis pas une réfugiée.


    — Tu peux vivre ici, te dis-je. Aller à l’école. Tu ne feras que ce que tu auras envie de faire. Tu es libre, Vallie. Tu peux rester avec nous, avec Ally et moi, avec Magnus, et je ne laisserai plus jamais Gaïa harceler aucun de vous. Tu recevras de l’aide, ma chérie : il y a des gens à qui parler de ce que tu ressens, des spécialistes de la déradicalisation, et… et on formera une famille. Je t’aime, Vallie. J’ai pensé à toi tous les jours. Je suis si fière que vous soyez partis tous les deux. Vous avez été tellement courageux. À présent, la famille est réunie.


    Kyr sortit la tête de ses mains. Ursa était agenouillée près de la chaise, avec ce sourire que Kyr n’avait jamais oublié, celui que sa sœur avait lancé à Ally un peu plus tôt. Elle déglutit de nouveau.


    « Je suis si fière que vous soyez partis tous les deux. »


    Ursa pensait que Magnus avait fait comme Kyr. Qu’il s’était enfui.


    Elle ignorait qu’il faisait partie de Frappe.


    Kyr n’était pas venue sur cette planète en espérant y trouver des gens de confiance. Elle n’en avait pas besoin. Ursa était une traîtresse et l’avait toujours été : rien de neuf à ce sujet. Kyr devait trouver Magnus et déterminer la bonne mission pour eux deux. Être sa propre commandante puisque personne n’était en mesure d’assumer ce rôle. Et ensuite…


    Ils rentreraient chez eux.


    Elle s’essuya les yeux d’un revers de main. Ursa tendit les siennes.


    Cette fois, Kyr se laissa toucher.


    — Je voulais juste… voir Mags, dit-elle.


    — Il est en sécurité, s’empressa de préciser Ursa. Il sera bientôt là.


    — D’accord. Dans ce cas… je veux bien.


    — Tu veux bien quoi ?


    — Tout, dit Kyr. Rester ici, aller à l’école. (Ils envoyaient vraiment des adultes à l’école sur cette planète ?) Et aussi la dé-machin-chose. Parler, tout ça. Je veux bien. Si Mags est là, je veux bien tout ce que tu veux.


     


    Ursa rappela Ally et lui expliqua la suite des événements. Le garçon prit un air renfrogné.


    — Je savais que ça finirait comme ça. Attends, tu vas lui donner ma chambre ? Faudra que j’aille avec Magnus ? J’ai pas envie. C’est ma chambre.


    — Ne t’inquiète pas, mon amour, lui dit Ursa. Pour le moment, elle ira dans ma chambre. Moi, je dormirai dans le bureau. Et je vais déposer une demande à l’institut pour un appartement plus grand. Tu veux bien aller au salon avec Vallie ? J’ai des appels à passer.


    — Moi, j’ai des devoirs à faire, déclara Ally en scrutant Kyr. Elle peut m’aider si elle a envie.


    Kyr se retrouva donc de nouveau coincée avec le gamin, cette fois dans la pièce gris-bleu, la plus grande de l’appartement, tandis qu’Ursa s’enfermait dans le bureau. Kyr se sentait nerveuse. Comme elle n’aimait pas mentir, elle manquait de pratique. Or Ally était un enfant diablement intelligent. Il était bien le fils de son père, malgré ce qu’en disait Ursa.


    Heureusement, Ally ne semblait s’intéresser à elle que pour ses aptitudes à engloutir les gâteaux et à l’écouter parler. Il lui distilla deux autres leçons sur la biologie de Chrysothémis, puis lui montra ses devoirs avec l’air de quelqu’un qui accordait une faveur. Kyr n’y comprit rien. Mais elle se refusa à poser des questions, ce qui parut décevoir Ally, lequel finit par s’asseoir et se mettre au travail. Un peu plus tard, il sortit du papier épais, des crayons, et se mit à dessiner des images stupides, gaspillant ainsi de précieuses ressources.


    — Tu n’es pas censé travailler ? lui lança Kyr par réflexe.


    — C’est mon devoir artistique, rétorqua Ally. Tu veux dessiner aussi ? Tu peux utiliser mes crayons.


    Kyr n’avait rien fait de si inutile depuis un âge deux fois inférieur à celui d’Ally, en Maternité. Les enfants d’ici étaient vraiment pourris gâtés.


    — Non, répondit-elle.


    Ursa ne réapparaissait pas ; Kyr entendait sa voix monter et descendre derrière la porte du bureau. Ally se concentrait sur ses dessins débiles. Elle demeura donc assise, désœuvrée, en détestant chaque seconde qui passait. Elle détestait ça encore plus que rester cloîtrée dans la cahute avec Avi et Yiso, parce qu’alors elle avait eu un objectif et que les murs n’arboraient pas des tas de photos d’Ursa et de l’enfant volé.


    Mais elle se rappela qu’elle avait un objectif ici aussi. Pas besoin de s’inquiéter. Pas besoin de réfléchir. Elle savait ce qu’elle devait faire.


    Sa patience fut mise à rude épreuve durant presque une heure, jusqu’à ce qu’elle perçoive, par la fenêtre ouverte, des voix masculines dans la cour. Elle bondit sur ses pieds.


    Kyr vit les deux hommes qui habitaient l’immeuble – Jac et « le copain de Jac », à en croire Ally –, de retour de leur sortie, ponchos pliés sur les bras à présent que le soleil se décidait à briller.


    Mags était avec eux.


    Il était là. Bien vivant. Il trépignait un peu en discutant avec les deux hommes, mais il n’avait l’air ni triste ni effrayé. Juste timide. Peu de gens savaient Mags timide. Kyr le savait.


    Le jeune homme faisait trente centimètres de plus que ses interlocuteurs, et presque autant en largeur comparé au plus maigre. Il y avait quelque chose d’étrangement familier à le voir ainsi, grand, blond, en veste rouge d’écolier, dans cette jolie cour où l’on avait planté des arbres terriens offerts par des extraterrestres. Kyr se souvint de la ville imaginée par Avi dans l’agogé, avec ces énormes monstres – des orques – surgissant au coin d’une rue blanche. Mags à Raingold rendait à peu près le même effet.


    Kyr serra le cadre de la fenêtre à s’en faire mal aux doigts.


    Elle ne dit rien. Peut-être le poids de son regard suffit-il. Son frère leva les yeux.


    Les deux autres hommes l’observèrent aussi, mais elle s’en moquait.


    Mags jeta un coup d’œil aux alentours, l’air perdu. Kyr le vit étudier la porte vitrée de l’immeuble et la caméra de sécurité comme s’il ignorait que faire de cette vision. Il portait une petite sacoche à l’épaule. Puis il se tourna vers l’homme le plus proche, lui demanda de l’excuser – Kyr l’entendit fort bien – et lui donna la sacoche.


    Soudain, avec une joie sauvage, elle comprit ce qu’il allait faire. Elle éclata de rire lorsque Mags bondit à la rencontre des briques jaunes du mur après une courte prise d’élan – sa détente verticale était bien meilleure que celle de Kyr, facilement un mètre quatre-vingts – en s’appuyant d’abord au chambranle de la porte, puis sur la fixation de la caméra pour opérer un nouveau saut jusqu’à la fenêtre du premier étage. Kyr riait tellement qu’elle faillit oublier d’ouvrir en grand la fenêtre de l’appartement numéro cinq et de se pencher pour réceptionner son frère alors qu’il se hissait au deuxième étage.


    Elle coinça un pied contre le mur et tracta Mags. Lorsque celui-ci posa un genou sur le rebord de la fenêtre, ils perdirent l’équilibre, basculant en arrière, mais Mags pivota assez vite pour les redresser ; frère et sœur finirent debout dans les bras l’un de l’autre. Ils s’examinèrent un moment en silence. Voilà ce qu’était la famille : pas l’étrange miroir des yeux gris d’Ursa, mais l’impression de se voir dans quelqu’un d’autre. Puis ils se serrèrent fort et, à la différence de la vaine tendresse d’Ursa ou de la nécessité de soigner le doigt de Yiso, ce contact n’apporta à Kyr que des frissons de bonheur.


    — Tu es là, lui dit Mags.


    Ally se pencha à son tour à la fenêtre.


    — Comment t’as fait ça ? demanda-t-il sur un ton dubitatif.


    Mais ce n’était qu’un bruit de fond.


    — Oui, je suis là, dit Kyr.


    (Ally : — Ça fait deux étages.)


    — Comment t’as pu y arriver ?


    (Ally : — C’est vraiment haut.)


    — On m’a donné un tour de repos supplémentaire.


    (Ally : — T’aurais pu prendre l’escalier.)


    — Alors t’as juste décidé de…


    (Ally : — C’est plus facile avec l’escalier.)


    — D’aller faire une petite balade. Tu m’as toujours dit que je ne profitais pas assez des tours de repos.


    — Et donc tu es là.


    — Toi, tu es là.


    Loin, très loin, une sonnette retentit. Ally ouvrit la porte et récupéra la sacoche des mains de Jac, qui lui dit quelque chose. Encore plus loin, quelqu’un riait. Ursa jaillit du bureau, prit le temps de comprendre ce qui se passait, puis se mit à parler aussi. Kyr et Mags, eux, se souriaient. Pour la première fois depuis qu’oncle Jole lui avait tendu le fluet avec son assignation en Maternité, Kyr eut l’impression que l’univers reprenait enfin son alignement normal.


    Tout était sous contrôle à présent. Ils étaient des enfants de la Terre, ils étaient ensemble, et rien ne pourrait les arrêter.


    Oui, l’ennemi les craindrait.


     


    Le soir venu, Ursa leur prépara à dîner : protéines blanches en morceaux et pommes de terre, suivies de tranches d’un gros fruit à chair rouge dont Kyr ignorait le nom. C’était le meilleur repas qu’elle ait jamais mangé. Elle annonça ensuite à Ursa qu’elle préférait partager la chambre de Mags. Ils n’avaient pas encore eu le temps d’établir leur stratégie.


    Le lit de Mags était fait avec des draps verts, façon militaire. Ursa insista pour aider sa sœur à installer un lit de camp, même si Kyr aurait très bien dormi sur le tapis moelleux. Ursa mit un temps fou à quitter la chambre. Elle étudiait la pièce, s’excusant qu’elle soit trop petite, ce qui sidéra Kyr, car Ursa connaissait la taille d’un dortoir de cadets. Une chambre si grande pouvait facilement accueillir dix lits, avec une étroite allée centrale. Kyr chassa aussitôt de ses pensées le dortoir des Mésanges.


    Ally pointa le bout de son nez, fatigué d’être laissé de côté. Mags l’attrapa et le renversa cul par-dessus tête ; l’enfant poussa des cris aigus en atterrissant sur le lit. Kyr vit Ursa écraser une larme pour une raison inconnue. La jeune femme voulait juste que sa traîtresse de sœur et le gosse qu’elle avait kidnappé s’en aillent.


    Ce qu’ils finirent par faire.


    Kyr et Mags commencèrent à parler ensemble. Kyr s’arrêta la première.


    — Toi d’abord.


    — J’y crois pas, dit Mags. Vallie, c’est incroyable. Tu es incroyable. Tu es partie !


    — Qui te dit qu’il ne s’agit pas de mon affectation ? (Elle saisit le changement d’expression chez Mags.) Tu la connais alors. Ils t’ont prévenu.


    — Je savais que tu détesterais ça. Mais…


    — Quoi ?


    Magnus s’assit au bord du petit lit vert. Kyr s’assit à côté de lui.


    — Eh bien… je me disais que, si tu n’étais pas dans une escadre de combat, tu risquerais moins de mourir. Tu serais plus en sécurité.


    — Je ne suis pas lâche, rétorqua Kyr.


    — Non, bien sûr. Je… C’était stupide.


    Après un étrange moment durant lequel Kyr hésita entre insulter son frère et le remercier de sa touchante attention, elle finit par lui lancer :


    — « Je préférerais lutter trois fois sous un bouclier que d’accoucher une seule. » La devise de Maternité. Tu sais pourquoi on l’utilise, n’est-ce pas ?


    Mags fronça les sourcils.


    — Parce qu’il faut renoncer à la gloire. Écoute, je sais quelle importance tu attaches au combat, mais…


    — Non, crétin. Parce que c’est dangereux. On n’est pas en sécurité en Maternité. Tu sais combien de femmes meurent là-bas ?


    — Hein ?


    Kyr se rendit compte qu’ils n’avaient plus reparlé de Maternité après en être sortis. Et les garçons ne passaient aucun quart dans cette escadre. Elle pensait qu’il y avait sans doute un problème de… confiance envers les cadets les plus âgés. Pour les enfants ? Pour les femmes ? Mais même les mess plus jeunes ne venaient pas en Maternité : Kyr n’y avait jamais vu les Chats ni les Furets alors que la plupart d’entre eux n’étaient pas belligènes, donc pas destinés à devenir soldats.


    — Oui, ces femmes meurent, dit-elle. Une sur trois.


    — Mais… leurs corps sont faits pour avoir des enfants. Pourquoi est-ce qu’elles meurent ?


    — Je ne sais pas, admit Kyr. C’est comme ça, c’est tout. Tu l’ignorais ?


    À bien y réfléchir, elle-même ne se rappelait plus trop comment elle l’avait appris. Qui lui avait dit que, parfois, lorsqu’une femme lourdement enceinte disparaissait des salles bruyantes de Maternité, elle ne revenait pas. C’était juste un savoir partagé.


    — Mais… elles sont là pour les enfants, bredouilla Mags. Elles restent avec eux, elles jouent avec eux et elles… (Il dévisageait Kyr, visiblement troublé.) Elles peuvent toucher des gens. Et avoir – tu sais bien – des histoires d’amour. On plaisantait là-dessus avec les Coyotes. Parce qu’on pensait… que ces femmes-là avaient de la chance. Que c’était injuste.


    — Une morte sur trois, je trouve ça assez injuste, oui. Quant à moi, je ne suis pas là pour les enfants. Je suis là pour la Terre.


    Ils se turent un moment.


    Puis Mags lui prit la main et la serra. Kyr, acceptant l’excuse implicite, serra en retour.


    — Je ne comprends toujours pas comment tu es arrivée ici, dit Mags.


    — Tu te souviens de ton copain Avi ?


    Mags sourit à pleines dents.


    — Il l’a fait ? Il l’a fait ? Bien sûr qu’il l’a fait ! (Son visage s’assombrit soudain.) Mais s’ils l’attrapent…


    — D’autant qu’ils savent très bien que c’est lui. Il a débranché un moteur-ombre pendant vingt minutes.


    Mags pâlit à vue d’œil.


    — Ils vont le tuer.


    — Hein ? Non, ça ne risque pas. Je l’ai embarqué avec moi. D’ailleurs, il te passe le bonjour.


    Les explications de Kyr donnaient l’impression qu’Avi n’avait été qu’un pion dans son plan à elle. De fait, il n’aurait jamais pu quitter la station sans son aide. N’était-elle pas revenue le chercher alors qu’il avait un pistolet pointé sur la tête et qu’elle aurait pu partir sans lui ? Rejouer ainsi les événements l’égaya beaucoup.


    — Je lui ai sauvé la vie, reprit-elle. Alors qu’il est vraiment énervant. Je peux voir pourquoi tu l’apprécies, mais quand même.


    Mags la regarda, toujours aussi pâle.


    — Il est sur Chrysothémis ? Et… il t’a parlé de… ?


    — De quoi ? (Kyr ne voyait pas ce qui pouvait provoquer un tel effroi chez son frère.) D’être gay, tu veux dire ? Je le savais déjà. Tout le monde le sait. C’est pas grave. C’est juste des histoires de cul. (Elle marqua un temps d’arrêt. Mags n’allait pas mieux.) Son béguin pour toi, alors ? Non, il n’a rien dit là-dessus. J’ai deviné toute seule. C’était assez évident.


    — C’est pas ça, dit Mags. Il n’a pas de « béguin » pour moi.


    Kyr leva les yeux au ciel.


    — Il est moins chiant pour ça que pour plein d’autres choses, alors je ne vois pas pourquoi ça te gêne.


    — Puisque je te dis que c’est pas ça !


    Kyr observa son frère. Il ne se comportait pas comme le Mags qu’elle connaissait. Celui qui restait toujours calme, même quand il ne fallait pas. Mags ne s’énervait jamais.


    — C’est quoi le problème ? lui demanda-t-elle.


    Mags prit une grande inspiration.


    — Je voulais savoir… s’il t’avait parlé… Mais il n’a rien dit, hein ? C’est pas son genre. Il t’a plutôt laissée croire…


    — Qu’est-ce que tu racontes ?


    — Je parle de moi. Est-ce qu’il t’a parlé de moi ?


    — De toi ? Qu’est-ce que tu veux dire ? (Kyr se sentit insultée à l’idée qu’Avi puisse savoir quelque chose sur Mags qu’elle ignorait. Impossible.) Si, j’ai vu ce jardin qu’il a fait pour toi. Tu te laisses attendrir par les arbres et ce genre de trucs. Arrête, Mags, c’est pas un secret.


    — C’est si dur de te parler, lâcha son frère.


    La façon dont il prononça ces mots déstabilisa Kyr un instant. Elle se rappela Mags en Agricole, les yeux perdus dans les branchages, évitant de la regarder en face. La dernière fois qu’elle avait discuté avec lui sur Gaïa, il s’était détourné d’elle. « C’est si dur de te parler. » Ce qui fit remonter un autre souvenir : Zen repliant le fluet portant son affectation en Oikos et déclarant, comme si Kyr était déjà au courant : « Je ne vous ai jamais aimées ni l’une ni l’autre. »


    — Quoi ? lança-t-elle d’une voix rude.


    — Tu sais pourquoi je suis ami avec Avi ?


    — Quelle importance ?


    — C’est moi qui suis allé le voir. Parce que c’était le seul type dont j’avais entendu parler qui soit… Bref, c’est moi qui suis allé le voir. Il jouait à un vieux jeu où il faut construire des machins. Je lui ai dit bonjour, il m’a regardé et il a dit : « Génial, encore un autre. »


    — Un autre quoi ?


    — Un autre gay, Vallie, cracha Mags. Je suis gay, d’accord ?


    Il haleta comme s’il venait de crever la surface de l’eau et ne s’était pas attendu à trouver de l’air. Kyr le dévisagea, estomaquée.


    — Je… je suis comme lui, balbutia Mags. Je… Voilà.


    Kyr ne réagit pas. Elle vit le visage de Mags se décomposer et pensa que, s’il pleurait, elle pleurerait aussi. Elle dit la première chose qui lui vint à l’esprit. D’une voix atone.


    — Qu’est-ce qu’il voulait dire par « encore un autre » ?


    Mags siffla entre ses dents.


    — Qu’un mec comme moi débarque pour l’emmerder environ tous les six mois, voilà ce qu’il voulait dire. Que, pour lui, j’étais juste un de plus. Parmi d’autres. Alors ?


    — Alors quoi ?


    — Alors pourquoi tu ne dis rien ?


    Un silence s’installa. Un long silence.


    — J’ai rien à dire, lâcha enfin Kyr. C’est pas grave. Pourquoi ce serait grave ?


    — Parce que…


    — C’est que des histoires de cul. Sans importance sauf si tu les laisses devenir importantes. Qui s’en préoccupe ? C’est du pur loisir, mais qui peut distraire les gens, les empêcher de penser aux vrais problèmes, à ce qui compte, à la guerre. Nous sommes les enfants de la Terre. Les derniers humains. Nos sentiments n’ont pas d’importance. Seuls nos actes en ont. (Elle essaya d’adopter une mimique réconfortante, mais elle n’était pas douée. Il était évident que le sujet énervait Mags.) Quant à Avi, il est… (Elle ne parvenait pas à dire « gentil » ou « séduisant », vu qu’il n’était clairement pas le premier et qu’elle ne se sentait pas juge du second.) Bon, je suppose que c’était drôle de jouer à des jeux idiots avec lui, et t’as battu Apocalypse – super –, mais tu sais bien qu’au final ça ne veut rien dire, d’accord ? Donc c’est comme ça, point final. Je m’en fous et tu devrais t’en foutre aussi.


    Mags se leva d’un bond, traversa la pièce et s’enroula les bras autour du torse. Kyr s’étonna du contraste entre ce corps de parfait soldat et ce geste de gamin mécontent.


    — Alors c’est tout ? lui demanda-t-il. C’est tout ce que tu trouves à dire ?


    — Ça te pose un problème ?


    — Oui, parce que ça compte pour moi. Tu ne vois pas que ça compte ?


    — Ça ne devrait pas.


    — T’as déjà aimé quelqu’un, au moins ?


    — Je t’aime, toi.


    — Pas comme ça ! (Mags pivota vers elle.) Je te parle de désirer quelqu’un.


    Kyr se leva à son tour, gênée par l’expression de son frère, mais celui-ci reprit avant qu’elle ait pu dire un mot. Elle ne l’avait pas entendu parler autant depuis des années, pas vu exprimer autant d’émotions depuis les mois affreux qui avaient suivi le départ d’Ursa.


    — Oublie le côté gay, grommela-t-il. C’est juste… T’as jamais envie de toucher quelqu’un ? d’être avec une personne précise ? de l’aimer ? de…


    Il s’interrompit, haletant de nouveau.


    Le corps de Kyr entra en action avant qu’elle sache réellement quoi faire. Son corps n’était-il pas le meilleur d’elle-même ? Elle rejoignit Mags et l’entoura de ses bras. Il se tendit d’abord, comme s’il avait mal, puis s’abandonna à l’étreinte. Kyr sentit les larmes couler là où le visage de son frère était collé au sien.


    — Ça va aller, ça va aller. (Mags tremblait. Kyr se rendit compte qu’elle lui caressait le dos en cercles apaisants.) Je suis désolée. Je suis vraiment désolée. Ça va aller.


    Alors tu crois que ça ne compte pas que je t’aime ? pensa-t-elle. Ça ne compte pas que j’ai refusé mon affectation, que j’ai quitté mon foyer ? Et Cléo qui m’a dit que je trahissais ? En me poignardant, figure-toi. Et le fait d’être venue sur cette stupide planète de collabos, où j’ai passé deux semaines dans une cabane avec un majo, où j’ai été obligée de revoir Ursa ? Juste parce que ce n’est pas une histoire de cul, tu crois que ça ne compte pas ?


    Elle aurait voulu dire tout cela à son frère, mais Mags continuait à lui renifler dans les cheveux et, même si elle était peu patiente avec les pleureurs, elle savait que ce n’était pas le moment.


    Ils demeurèrent ainsi un certain temps.


    Kyr n’avait pas suspecté une seule seconde ce qu’elle venait d’apprendre. C’était bizarre. Donc Avi avait bel et bien su quelque chose sur Mags qu’elle-même ignorait. Avi et Mags, qui avaient entretenu leur étrange petite amitié pendant des mois, conspirant dans l’agogé jusqu’à ce que Mags batte Apocalypse. Elle comprenait tout désormais, mais à rebours. Elle avait cru saisir ce qui se passait en affirmant qu’Avi désirait son frère. Mais elle se rappelait à présent la grimace d’Avi lorsqu’elle lui en avait parlé.


    C’était l’inverse depuis le début. Ce qui signifiait que, durant de longs mois, Mags lui avait dissimulé cette réalité. Peut-être depuis plus longtemps encore. Depuis quand se savait-il gay ? Kyr n’en avait aucune idée. La seule référence dont elle disposait venait de Vic et d’Arti, qui s’embrassaient en cachette depuis au moins trois ans.


    Son frère avait-il gardé le secret pendant trois ans ?


    Lorsque Mags s’écarta enfin, il avait l’air honteux.


    — Désolé, dit-il. Merci. J’aurais pas cru que… Merci.


    — T’aurais pas cru que quoi ?


    — Que tu le prendrais aussi bien. Deux gars de mon mess ont pigé et m’ont forcé à leur donner la moitié de mes rations pour ne pas me dénoncer. J’ai dû voler pas mal de trucs en Agricole pour compenser, jusqu’à ce qu’Avi parvienne à bidouiller les serrures des entrepôts.


    — Qui ça ? demanda Kyr, furieuse.


    Pour quelqu’un de la taille de Mags, qui dépensait tant d’énergie en Exercice, ne manger que des demi-rations était dangereux. Quant à l’idée que deux Coyotes minables aient pu faire chanter son frère…


    — C’est pas important, dit Mags en se rasseyant sur son lit puis en se forçant à desserrer les poings. On ne retourne pas là-bas. Je ne les reverrai jamais.


    — Et ta mission ?


    — Ma mission ?


    — Pas besoin de mentir. Je sais que tu es en Frappe.


    — Ah ! oui. Ça.


    — Évidemment, ça, rétorqua Kyr. La raison pour laquelle on est là.


    — Pas moi.


    — Hein ?


    — Frappe, c’est pas pour moi. Hors de question, Vallie. Ils voulaient que je tue des gens.


    — En effet, c’était une mauvaise mission, approuva Kyr. La bonne cible, c’est le prince de la Sagesse.


    — Non.


    — Je sais qu’on n’a pas beaucoup de temps, mais on peut… Attends, comment ça, « non » ?


    — Non, c’est non, voilà. Je refuse de servir Frappe. Je ne ferai ça ni pour eux ni pour toi. Je ne tuerai personne.


    — On n’a pas le choix, plaida Kyr. On est les enfants de la Terre. Les soldats de l’humanité.


    — Tu peux l’être si ça te chante. Pas moi. C’est fini. Je suis libre. La Terre n’existe plus et Gaïa est un trou à rats. (Kyr planta son regard dans celui de son frère, mais n’y lut aucune honte.) Je ne veux pas être soldat. Personne ne m’a jamais demandé si j’en avais envie. Alors, tu sais quoi ? Je déserte.

  

  
    Chapitre 12


    Eau


    Kyr dormit parce qu’il aurait été idiot de ne pas le faire.


    Elle se réveilla dans la pénombre jaunâtre qui précédait le cycle diurne – le jour – de cette planète. Mags respirait lentement dans son petit lit à draps verts.


    Kyr contempla un moment la silhouette du grand corps tranquille. Mags avait été malheureux. Et, en plus d’être malheureux, il lui avait menti pendant des années. Elle n’en avait rien su.


    Peut-être serait-il heureux ici.


    Kyr prit garde de ne pas faire de bruit en levant, car, même si Mags voulait finir comme Ursa, ramolli par le confort, cela ne s’était pas encore produit. Il captait les sons aussi bien qu’elle ; il était aussi fort et entraîné qu’elle. Donc il pourrait l’arrêter.


    Elle s’habilla dans la salle de bains, revêtant le tee-shirt et le pantalon colorés bon marché récupérés par Avi auprès du pirate. Puis elle prit son poncho jaune accroché près de la porte. Des crayons et du papier – du papier, luxe ultime – traînaient encore sur la table du salon, là où Ally avait travaillé à son devoir artistique. Quelle étrange petite vie heureuse menait ce gosse. Quelle étrange petite vie heureuse menaient-ils tous. Peut-être les humains vivaient-ils tous ainsi avant la fin du monde. Kyr s’assit à la table et ramassa un crayon, les yeux perdus dans le vague. Elle avait rempli la mission qu’elle s’était donnée. Elle avait voulu s’assurer que Mags ne mourrait pas et, de fait, il ne mourrait pas. Il n’avait jamais couru le moindre danger. Il refusait de combattre, il refusait de servir l’humanité, il refusait Frappe.


    Quant à Ursa, elle semblait heureuse. Kyr, seule dans la pièce obscure, pouvait admettre qu’elle était contente. Mags irait bien. Ursa allait déjà bien. La jeune femme était même contente pour Ally, qu’elle n’avait rencontré que la veille. Lui aussi irait bien. Malgré tous les délires d’Ursa, le commandant Jole appartenait à la famille de Kyr – « Je suis fier de toi » –, donc son fils aussi.


    Kyr tenta même quelques instants de s’imaginer restant ici. Elle pourrait faire ce qu’Ursa avait suggéré. S’intégrer à cette vie, à cette famille. Aller à l’école et y apprendre ce qu’on enseignait par ici.


    Cela ne lui coûterait que sa guerre. Que la mémoire des morts, la raison même de sa naissance, et le fait de savoir que, sur un rocher glacé orbitant autour d’une étoile hostile, les derniers soldats de l’humanité refusaient de se rendre alors qu’elle n’était pas à leurs côtés. Cléo et Jeanne et Arti, Zen et Vic et Lisabel : les Mésanges, ses camarades de mess, ses sœurs. Les enfants de la Terre.


    Kyr baissa la tête.


    Pas question.


    Elle connaissait son devoir, sa cause. Elle ne devait aucune explication aux traîtres. Elle reposa le crayon et soupira.


    — Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda Ally dans son dos.


    Kyr pivota. L’enfant portait un pantalon bleu à rayures et une chemise assortie, boutonnée jusqu’en haut. Il avait un verre d’eau à la main. Avec trois glaçons dedans.


    Elle aurait dû l’entendre approcher. Elle s’était laissé distraire.


    — Je réfléchissais, dit-elle.


    — Tu sors ?


    Kyr ne répondit pas. Ally regardait le poncho jaune posé sur la table. Quelques gouttes de pluie crépitaient sur la grande fenêtre.


    — Tu vas te promener ? (Ally fronça soudain les sourcils.) Tu t’en vas ?


    — Non, affirma Kyr.


    — Peut-être que je devrais réveiller maman.


    Kyr se leva d’un bond.


    — Surtout pas.


    Ally plissa les yeux derrière ses lunettes. Il n’avait pas peur. Alors que la jeune femme était deux fois plus grande que lui. Qu’elle pouvait lui casser bras et jambes. L’assommer en le cognant au premier mur venu. Alors qu’elle pouvait le tuer.


    Comme elle aurait pu tuer Yiso si elle l’avait voulu, comme elle aurait pu tuer la Merlette qui avait gaspillé de l’eau – cela ne faisait-il vraiment que quelques semaines ? – et aussi n’importe lequel des gamins de Raingold qu’elle avait vus jouer dans la rue la veille, et aussi… Ursa la traîtresse avec l’un de ses propres couteaux de cuisine, et aussi – tant qu’à faire – Mags, dans son sommeil, parce que – Kyr devait assimiler cette vérité – c’était un traître au même titre qu’Ursa. Un énorme éventail de violences possibles se déployait dans son esprit et Ally, lui, avait juste l’air troublé. Il n’avait pas peur. Avoir peur ne lui venait pas à l’idée. Car il menait une vie dont la peur était absente.


    C’était si injuste.


    Kyr se força à desserrer les poings. C’était un enfant humain.


    — Je t’en prie, ne dis rien à personne.


    Elle l’en priait, oui, car sinon elle devrait l’en empêcher et elle n’en avait pas envie.


    — Donc tu t’en vas, dit Ally en fronçant de nouveau les sourcils.


    — Oui.


    — Promets-moi de revenir.


    — Hein ?


    — Promets-le-moi et je ne dirai rien à maman.


    — Pourquoi ?


    — Parce que c’est ma maman et que je n’aime pas quand elle est triste.


    — D’accord, dit Kyr. Si tu promets de ne pas lui dire que tu m’as vue.


    Ally considéra la proposition. Puis il hocha la tête avant de déclarer d’une voix solennelle :


    — Je promets de ne rien dire à maman.


    — Très bien, dit Kyr. Moi, je promets de revenir. (Elle mentait, mais ce n’était pas grave de mentir à un gamin. Elle enfila le poncho jaune.) J’y vais.


    — Au revoir, dit Ally. Mais n’oublie pas que t’as promis !


     


    Les rues de Raingold étaient noyées dans une épaisse brume matinale. L’océan était presque invisible depuis la grande promenade. Kyr dépassa, sans la regarder, la statue géante de la femme gardant la Terre contre son sein.


    Mais les rues n’étaient pas vides pour autant. Elle vit des nettoyeurs en ponchos verts ramasser les ordures à l’aide de longues perches. Un majo – un lirem à quatre bras – se baladait en retenant un drôle d’animal au bout d’une corde. Kyr traversa la rue pour ne pas le croiser. Des jeunes femmes flânaient bras dessus bras dessous en bâillant. Elles étaient court vêtues, les cheveux collés au crâne par la sueur, et certaines étaient même pieds nus, tenant à la main ce qui ressemblait à des chaussures affreusement peu pratiques. Kyr ne ralentit pas sa marche. Alors que le ciel s’éclairait, elle passa à proximité d’un bâtiment muni d’une tour. Un chant étrange s’éleva de son sommet ; les échos emplirent l’air humide et doré tandis que l’adolescente poursuivait sa route à travers la dernière cité humaine.


    La cahute au fond du bidonville n’avait pas changé. Kyr apposa sa puce d’identité sur ce qu’Avi avait qualifié de « serrure de merde ».


    Rien.


    Elle réessaya.


    Toujours rien.


    Elle serra les dents. On lui avait retiré son autorisation. Elle étudia la porte avec dédain, puis donna un grand coup d’épaule. La porte céda aussitôt et Kyr pénétra en titubant dans la pièce principale.


    Vide.


    Elle examina la seule autre pièce – la salle de bains – et la trouva vide elle aussi. Tout avait disparu, même les ciseaux qu’Avi avait absolument voulu acheter pour couper ses boucles rousses. Le coin dans lequel Yiso s’était créé un genre de nid en entassant des draps : vide également. Plus trace de nourriture dans les placards. Kyr s’agenouilla et arracha la planche qui dissimulait l’espace sous l’évier. C’était là qu’elle avait placé, enveloppés dans son uniforme ensanglanté, le couteau, le pistolet et l’insigne d’escadre dérobés au garde qui surveillait le cachot du Victrix. Elle les avait conservés même si Avi lui avait suggéré que les pirates paieraient un bon prix pour des « reliques de Gaïa ».


    Mais tout avait disparu.


    Alors qu’elle comptait sur ces armes.


    — Bande de squatteurs, lança le propriétaire.


    C’était Avi qui avait négocié avec lui. Kyr ne connaissait même pas son nom.


    — Le coup classique, reprit-il. Toi, là, écoute-moi. Je ne gère pas une œuvre de charité, figure-toi…


    Kyr se tourna vers lui. Il était vieux. Plus vieux que n’importe qui sur Gaïa, avec quelques restes de cheveux blancs autour de son crâne bronzé et de grosses rides sur les joues. Il portait un manteau brun informe, fait d’une matière luisante. Divers badges étaient accrochés au revers.


    — Où sont-ils ? demanda Kyr.


    Le vieillard fit un pas en arrière.


    — Qu’est-ce que j’en sais, moi ?


    Le kaléidoscope de violences envisageables se fondit rapidement en un geste simple. Kyr attrapa l’homme par les poignets, le fit pivoter et le plaqua contre le mur. La pluie tambourinait sur le toit en tôle ondulée.


    — Où sont-ils ? grogna Kyr.


    — Jamais voulu un putain de majo chez moi de toute façon ! couina le propriétaire. Je sais pas où ils sont, j’en sais rien…


    Kyr lui tordit le bras plus fort. L’homme gémit.


    — Ils sont partis, pleurnicha-t-il. Ils ont payé la semaine et ils sont partis. Je sais pas où. Je sais pas. Je suis un patriote. Tu ferais pas de mal à un humain quand même ?


    Kyr lâcha prise et recula. Le type resta collé au mur.


    — On vous a parlé de moi, dit-elle.


    — Non. Rien. Je sais rien…


    Kyr le contempla avec mépris. Soudain, parmi les badges accrochés au manteau, elle repéra un cercle argenté avec la silhouette d’une femme ailée. Elle se jeta dessus malgré le cri de terreur du vieillard et l’arracha d’un coup sec.


    — Eh ! protesta le propriétaire.


    — Le pistolet. Le couteau. Où sont-ils ?


    — Je sais pas de quoi tu parles. J’ai jamais enfreint la loi… (Kyr l’agrippa durement par le col.) Partis ! C’était plus là ! J’ai vendu l’uniforme. Je peux te dire à qui. Il a payé plus cher quand il a su que c’était à une fille. Les armes étaient plus là. J’ai gardé l’insigne. Je suis un patriote ! Un vrai humain ! J’aurais pu appeler la police dès que vous êtes arrivés, pas vrai ? Je sais reconnaître les gosses belligènes. J’étais soldat. La taille que tu fais, bordel ! Ce foutu majo était votre prisonnier, hein ? Je suis dans ton camp !


    Kyr le fit tomber violemment à terre.


    — Je veux l’humain. Je me fous du majo.


    Peut-être Avi avait-il vendu Yiso à un esclavagiste pour se payer une nouvelle tablette virtuelle. Ce ne serait guère étonnant de sa part. Il était tellement égoïste. Sinon, pourquoi disparaître de cette façon ? Kyr était furieuse parce qu’elle avait compté sur Avi autant que sur les armes. Elle savait pouvoir le forcer à faire ce qu’elle voulait. C’était un lâche.


    Le propriétaire de la cahute aussi. Une odeur âcre monta aux narines de Kyr. Le type s’était pissé dessus de trouille.


    — Vous n’avez jamais servi, lui dit-elle avec dégoût tandis qu’il se relevait péniblement. Vous êtes un moins que rien. (Elle réfléchit un court instant.) Si vous prévenez la police, ou n’importe qui d’autre, je reviens et je vous tue.


    Le vieillard blêmit.


    — Je sais pas, répéta-t-il. Je sais pas où ils sont.


    Kyr regarda de nouveau autour d’elle. Puis elle épingla avec soin l’insigne de Victrix dans la poche de son pantalon. Il était désormais clair que certaines personnes ici pouvaient identifier les insignes de Gaïa, donc il serait trop dangereux de porter celui-ci à vue. Mais, de cette façon, elle le porterait quand même. Il lui appartenait. Elle l’avait mérité. Même si personne ne le voyait, elle sentirait sa présence.


    Ainsi, lorsque l’on découvrirait son corps, on trouverait aussi l’insigne. Alors Chrysothémis saurait, et les majos sauraient, qui elle était et pourquoi elle avait agi.


    À cet instant, Kyr se rendit compte à quel point elle était sûre de finir en cadavre. Impossible qu’il en aille autrement. Si Mags avait été avec elle, l’affaire aurait pu tourner différemment. Idem si Avi avait pu la conseiller et guider son action à travers une oreillette. Mais Kyr serait seule. Quand on établissait une stratégie de victoire, il fallait y intégrer les coûts. Seule, elle ne survivrait pas plus que Mags seul.


    D’autant qu’elle était moins forte que lui. Leurs scores d’entraînement parlaient d’eux-mêmes.


    Elle quitta la cahute d’un pas vif même si elle ne savait pas encore où aller.


    — Salope ! s’écria le vieillard soudain courageux. Putain de salope ! Pour qui tu te prends ?


    Kyr se désintéressa de lui, satisfaite de savoir qu’elle pouvait rebrousser chemin et le tuer. Elle pouvait faire tout ce qu’elle voulait. Elle pouvait faire son devoir seule s’il le fallait.


    — Et ma porte ? beugla l’homme. Qui va payer pour ma porte ?


     


    Kyr forgea son plan en marchant. Leru Ihenni Tan Yi : tel était le nom du majo zi, du prince de la Sagesse qui venait sur Chrysothémis. Malheureusement, elle n’avait guère eu le temps de lire le briefing attaché au fichier de Mags. Elle avait espéré qu’Avi s’en rappellerait plus en détail. Là, elle ne connaissait la mission que dans les grandes lignes ; Mags aurait dû surgir lors de l’arrivée de l’extraterrestre et tirer sur la foule.


    Kyr ne voulait pas abattre des humains. Même ces humains-là.


    Chrysothémis possédait déjà un nœud de Sagesse, mais dormant, car la planète avait abrité une espèce extraterrestre aujourd’hui disparue. Kyr avait une bonne mémoire des cartes. Si elle suivait les rails sortant de Raingold côté est, ils la mèneraient au petit site archéologique de Hfa, à quelques kilomètres d’un point qui, sur les cartes de Gaïa, était indiqué comme « S (Inactif – Sécurisé) ».


    Afin de ramener la Sagesse à la vie sur ce monde, le prince Leru serait bien forcé de s’y rendre à un moment ou à un autre.


    C’était un plan bien parcellaire, mais Kyr ne s’en inquiéta pas ; elle avait confiance en ses capacités d’improvisation.


    Elle trouverait le nœud dormant, se mettrait en position, attendrait, et, lorsque le prince de la Sagesse apparaîtrait, elle tuerait cette horrible chose. Avec un peu de chance, elle parviendrait aussi à endommager la machine. Exécution d’un leader majo, sabotage d’une installation de la Sagesse : voilà des objectifs qui valaient la peine de mourir.


    Kyr n’avait aucun doute sur sa mort prochaine. Elle se sentait légère. Elle venait de passer presque deux semaines sur Chrysothémis et, à cause d’Avi et de Yiso, à cause d’Ursa, Mags et Ally, les fondations de son univers avaient failli céder. Mais elle était forte. Que les autres prêchent, mentent et argumentent ; elle demeurait une soldate de l’humanité. La station Gaïa était sa famille. Sa cause. Elle avait quatorze milliards de morts comme frères et sœurs, et une planète assassinée comme mère.


    Kyr regagna la promenade. Elle continua à marcher sans s’intéresser aux gens, ni à la statue ni aux appels d’une femme vendant des plats chauds à un stand. Elle marcha jusqu’à la bande de sable noir au bord de l’eau.


    Une légère nuance dorée était visible là où les vaguelettes léchaient la côte. Kyr donna un coup de pied dans l’écume chargée d’algues microscopiques.


    Elle s’attarda un moment devant cette incroyable masse d’eau, s’imaginant être Ally : arraché de Gaïa à son plus jeune âge et élevé dans un joli appartement sur une planète composée aux deux tiers d’océans, une planète où il pleuvait tout le temps.


    Mais de telles pensées ne servaient à rien. Toutes les richesses et les beautés de Chrysothémis n’étaient que des distractions, des mensonges séduisants et dangereux.


    Kyr mit la main dans sa poche et caressa l’insigne de Victrix. Du bout du doigt, elle suivit les traits sévères de la femme ailée et le tracé délicat de ses plumes.

  

  
    Troisième partie
Sagesse
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    « Tous les voyageurs ayant un jour rencontré des humains ont connu le même problème. Imaginez donc : une conversation amicale s’engage. La communication verbale s’opère en standard-T, une langue solide et bien normée facilement comprise par presque toutes les technologies de traduction. (À noter que les humains n’ont pas encore développé une technologie linguistique compatible avec leur biologie ; l’apprentissage d’une nouvelle langue à l’âge adulte s’avère donc un processus laborieux, d’où leurs difficultés avec le majodai, le sinneltha et autres langues véhiculaires.) Les éléments de communication plus subtils, transmis par l’expression corporelle, sont parfois durs à décoder, mais le “sourire” ainsi que le “rire” demeurent assez évidents.


    Néanmoins, il arrive que le cours de cette conversation amicale évolue lentement dans une direction étrange. Il est impossible pour le visiteur de saisir à quel moment la transition a lieu. Les humains ne comprennent pas qu’il y a un problème et continuent à rire et à sourire tandis que le majo, abasourdi, se retrouve soudain au milieu d’étrangers parlant un charabia incroyable dans lequel surnagent quelques bribes de sens mais sans cohérence globale.


    Que s’est-il donc passé ?


    La réponse est simple : vous ne rencontrerez pratiquement jamais un humain dont la langue d’élection est le standard-T. Presque tout le monde sait le parler – sauf certains groupes de puristes qui choisissent de s’exclure des communications galactiques afin de préserver leurs langues traditionnelles –, mais il s’agit en réalité d’une sorte de “traduction robotique” fondée sur une langue terrienne beaucoup plus ancienne. Dans le cas étudié, les humains ne cherchent pas à vous exclure. C’est simplement que, se sentant à l’aise, ils oublient votre présence et basculent vers un dialecte quelconque parmi les centaines qui dérivent de l’anglais classique.


    Ces dialectes vont du bizarrement prononcé mais compréhensible (par exemple l’anglais des affaires et son ancêtre l’anglais “américain”) au plus ahurissant (l’auteur de ces lignes s’est retrouvé une fois en compagnie d’individus échangeant dans un dialecte ancien répondant au nom de “scots”).


    Sans oublier la probabilité – élevée – que la langue choisie par vos compagnons humains ne soit pas un précurseur ni même un lointain parent du standard-T. La grande majorité des colonies humaines modernes affichent au moins une langue officielle sans aucun rapport avec la langue galactique humaine. Les langues “maternelles” (apprises en premier) les plus courantes chez les humains d’aujourd’hui sont l’anglais des affaires, le nouveau swahili et le chinois galactique.


    Il n’existe qu’une seule communauté humaine dont le standard-T est la langue d’élection. De fait, il est assez ironique que, tout en affirmant être les derniers “vrais” humains, les extrémistes de la station Gaïa aient créé une enclave de locuteurs galactiques. Ce caprice du destin ne surprendra pas les spécialistes de l’histoire humaine. Puisque langue et identité sont intimement liées dans la culture humaine, une société cherchant à éradiquer les identités historiques individuelles au profit d’une “cause” pan-terrienne factice doit forcément commencer par voler leurs langues aux gens. »


     


    S. Lopor, Communication : une histoire humaine

  

  
     


    « Le “code du guerrier” ou “code d’honneur” tant utilisé pour expliquer les comportements humains à d’autres peuples sentients est en réalité bien souvent battu en brèche. Les humains se targuent d’être honorables, mais ils se font un plaisir de mentir, de trahir et d’exploiter la moindre faiblesse afin d’atteindre leurs objectifs. Des actes qu’eux-mêmes, à d’autres moments, considéreraient comme des crimes atroces, se voient soudain justifiés en temps de guerre dans l’intention d’assurer la victoire. Il est sans doute plus prudent de concevoir l’honneur comme une pratique optionnelle et limitée au champ individuel, tandis que les plus hautes autorités militaires humaines n’emploient que la plus impitoyable analyse coût-bénéfice.


    L’incident de Gyssono-IV nous fournit à cet effet un cas d’étude intéressant. Le système binaire de Gyssono ne compte aucun monde habitable, mais sa quadruple ceinture d’astéroïdes abrite certains des plus grands gisements connus d’irris, une substance scioactive indispensable à la construction des gigantesques moteurs-ombre qui alimentent les dreadnoughts humains. Au début de la Guerre de la Terre (connue du côté humain sous le nom de Guerre des Majos), le Corps expéditionnaire terrien (CET) a manœuvré pour occuper le système. Les habitants de Gyssono – principalement des mineurs et des techniciens originaires des mondes citoyens sinnets situés à proximité – étaient répartis sur un ensemble de stations spatiales numérotées de I à VIII. Durant le conflit, la station IV a été réaménagée en hôpital. Étant donné la nature précaire des colonies avoisinantes, il a aussi été décidé de concentrer la maigre population civile du système sur cette station IV afin de simplifier les opérations de défense.


    Il était prévu que le CET tenterait de bombarder la station, ce qui fut effectivement le cas. Les croiseurs de la Sagesse qui patrouillaient aux alentours sont parvenus à éviter les plus gros dégâts, mais personne n’avait prédit l’accident qui se produisit ensuite. La station surchargée, déplacée de son orbite sécurisée vers le centre de la ceinture d’astéroïdes afin de la rendre plus difficile d’approche, a percuté un astéroïde contenant un gisement d’irris aussi énorme qu’inconnu. L’irris sous sa forme naturelle est très instable, en particulier dans les dimensions surréelles dont dépendent les systèmes de la Sagesse. L’explosion a paralysé les croiseurs de la Sagesse tout en projetant la station IV en direction de l’étoile binaire de Gyssono.


    C’est là que l’analyse ordinaire atteint ses limites. Car, à cet instant, le CET, par un pur coup du sort, n’avait plus qu’à détruire les croiseurs sans défense pour s’assurer le contrôle total du système sans subir la moindre perte. Au lieu de quoi les humains, sous les ordres de l’amiral Isamy Russell, aux commandes du dreadnought Temeraria, se sont lancés dans une manœuvre affreusement risquée visant à sauver les occupants de la station IV, y compris les soldats blessés se trouvant à bord. Des militaires humains ont donc mis leur vie en danger pour évacuer des ennemis extraterrestres. Plusieurs ont d’ailleurs péri durant l’étape finale de l’opération lorsque, tandis que la station fonçait vers l’étoile binaire, les humains abandonnèrent leurs vaines tentatives d’utiliser des dards de combat comme navettes, laissant des volontaires se charger d’évacuer une ou deux personnes à la fois par l’intermédiaire de grappins traversant l’ombrespace (à l’époque une technologie balbutiante qui ne fonctionnait que rarement).


    Ce n’est qu’après avoir déployé tous les efforts possibles pour sauver les occupants de Gyssono-IV que l’amiral Russell reporta son attention sur les croiseurs de la Sagesse. Lesquels avaient alors réparé les dommages causés par l’explosion du gisement d’irris. La bataille qui s’ensuivit fut d’une extrême violence, et les humains ne remportèrent cette victoire décisive que sur le fil.


    La vie des innocents d’abord, la mort des ennemis ensuite : voilà, vous diront les humains, où se situe l’honneur. Mais, comme l’a déclaré Russell lui-même en revenant sur cette affaire : “Si après ça j’avais perdu la bataille, on m’aurait fusillé.”


    L’honneur est un choix personnel, que les humains admirent… jusqu’à un certain point. Seule la victoire de Russell a sauvé sa carrière militaire ; il a été acquitté par la cour martiale, puis fêté par tous les médias, humains comme majos. Plus tard, il a même reçu une médaille de la part des habitants de Gyssono, qui s’étaient renseignés avec soin sur cette coutume humaine. Il existe des récits très émouvants liés à cette histoire. Comme l’a fait remarquer l’un des rescapés, c’est une impression fabuleuse de voir bondir vers soi l’immense silhouette d’un soldat humain et de se sentir soulagé.


    Depuis ce jour, tous les humains sont citoyens honoraires du système de Gyssono. Après la destruction de la Terre, la population majoritairement sinnet des huit stations spatiales a voté son retrait du Majoda. Les stations de Gyssono accueillent désormais la deuxième plus importante population humaine de l’univers, soit environ sept cent mille individus vivant en parfaite harmonie avec les sinnets. Pour les réfugiés humains qui rejettent l’extrémisme d’une enclave comme Gaïa mais ne souhaitent pas non plus vivre dans l’ombre de la Sagesse, il n’y a tout simplement aucun autre endroit où aller. »


     


    Isia Mlo-Samar, Réflexions sur la question humaine

  

  
    Chapitre 13


    Seule


    Jamais de sa vie Kyr n’avait été vraiment seule.


    La station Gaïa était trop petite et trop efficace pour gérer des tracas mineurs tels que la vie privée. Kyr avait toujours fait partie d’un groupe, sans cesse observée et comparée à ses membres, et ce depuis les tout premiers instants de sa vie. Elle avait toujours dormi dans des dortoirs, d’abord avec d’autres jeunes enfants, sous la surveillance de la caporale Ekker, puis avec son mess. Même après son arrivée sur Chrysothémis, elle n’avait pas été seule. Elle avait partagé la cahute avec Avi… ainsi qu’avec Yiso si l’on choisissait de le compter. Puis elle avait passé une nuit dans l’appartement d’Ursa, écoutant la respiration de Magnus avant de s’enfuir. Elle avait souvent vu son frère dormir ; il faisait autant de siestes que possible durant ses tours de repos.


    À présent qu’elle y repensait, c’était assez étrange que Mags ait passé tant de temps à dormir. Comme s’il n’aimait pas être éveillé. Les souvenirs de la jeune femme s’éclairaient différemment en sachant que Mags avait été si malheureux. Il ne s’agissait pas de paresse mais de dérobade, pas de plaisanteries mais de réels discours dissidents, pas d’ennui mais de peur. Son frère lui paraissait de moins en moins fort au fur et à mesure qu’elle l’étudiait sous ce nouvel angle, et elle en éprouvait une certaine satisfaction. Mags avait été tellement meilleur qu’elle dans tous les domaines importants. Au moins, Kyr était loyale. Elle était sincère.


    Voilà qui lui donnait à réfléchir tandis qu’elle restait allongée, les sens en éveil, sous une saillie de roche brunâtre à proximité du site de recherches de Hfa, incapable de s’endormir, car l’environnement était trop lumineux et trop calme.


    Mais pas silencieux. Il s’avérait qu’un monde vivant produisait de nombreux sons. Le vent soufflait, agitant la végétation locale ainsi que les feuilles d’une poignée d’arbres terriens. La pluie allait et venait, avec des effets sonores divers selon que les gouttes tombaient sur le sol, les arbres, la roche sous laquelle se tenait Kyr, ou encore à la surface de la rivière coulant non loin. Lorsque la pluie s’arrêtait, des insectes surgissaient de partout, comme générés par l’air humide. Les multiples espèces dégageaient toutes une luminescence interne, traçant de minces lignes claires en traversant l’ombre où se cachait Kyr ; leurs bourdonnements lui évoquaient ceux auxquels son oreille était habituée : le bruit de fond d’une forteresse spatiale.


    C’était dur de dormir à l’extérieur, par terre, non par manque de confort mais par manque de pratique. Les moteurs-ombre ne vrombissaient plus à la limite de sa perception. Il n’y avait plus d’autres respirations pour l’accompagner vers le sommeil.


    Elle s’efforçait de rester immobile et de ne pas sursauter à chaque nouveau bruit produit par cette planète. Elle se retourna, posa les mains sous sa tête et vit qu’une petite flaque s’était formée dans un recoin de sa piètre alcôve. Elle avait voulu se reposer et attendre le retour de l’obscurité avant de tenter d’infiltrer les installations du nœud de Sagesse. Si elle avait bien mémorisé la carte, celles-ci se trouvaient juste derrière la prochaine arête rocheuse.


    Mais le repos ne venait pas. Donc autant se mettre au travail.


     


    Kyr escalada l’arête en passant à travers les herbes dorées de Chrysothémis et celles, d’un vert éclatant, originaires de la Terre. « Flore invasive », répéta Ally dans sa tête. Mais elle écarta aussitôt cette pensée ridicule, inutile.


    Une fois au sommet, elle découvrit une dépression circulaire dans le paysage. La pluie avait cessé et la lumière jaune de Chrysothémis faisait scintiller le lac en contrebas. Ainsi que les toits métalliques d’une rangée de bâtiments bas alignés sur la rive. Kyr observa en silence. Les fichiers de Frappe ne décrivaient pas les mesures de sécurité attachées à cet endroit. La mission de Mags consistait à semer la mort dans la foule de Raingold, donc il n’était pas censé venir ici. Mais il y avait forcément une protection.


    Là, un mouvement près des bâtisses. Un garde ? Non, rien qu’un énorme insecte. Kyr plissa les yeux. Il ne se déplaçait pas comme les insectes qui l’avaient dérangée dans sa cachette. Ces cercles lents ressemblaient plutôt à…


    Une ronde de surveillance, à peine déguisée. Ce n’était pas un animal mais un drone majo. Sans doute pas le seul. Même si le soir tombait, Kyr y voyait suffisamment. Elle s’assit, attendit et, lorsqu’il ne resta plus qu’un fragment de soleil posé sur l’horizon, elle avait déjà repéré une dizaine d’autres drones. Impossible en revanche de déterminer leur armement.


    Aucun signe de gardes humains. Ni extraterrestres. Bizarre.


    Elle se rappelait son erreur sur le Victrix, lorsqu’elle avait négligé l’éventuelle présence d’un second garde, jusqu’à ce que Cléo surgisse des ombres. Mais, tandis qu’une petite lune oblongue grimpait dans le ciel, Kyr se persuada que personne ne gardait le nœud de Sagesse. À part les drones.


    Tu rentres là-dedans, pensa-t-elle. Tu sabotes l’installation ou tu trouves au moins comment faire. Puis tu attends la cible.


    Il n’y avait aucune faille dans le schéma de patrouille des drones. Ce genre de faute n’existait que dans les scénarios pour gamins. Ici, c’était réel. Plus réel qu’un niveau 12. Plus réel qu’Apocalypse. Mags n’avait gagné que des jeux alors que Kyr était là, sur le terrain, piquée par des insectes alors qu’elle contournait son objectif. Elle s’approcha des bâtisses autant qu’elle le jugea prudent. Elle avait d’abord cru à des préfabriqués, comme dans les bidonvilles de Raingold, mais elle les trouva vite de plus en plus étranges. Les toits métalliques luisaient d’humidité. Les murs, eux, étaient en pierre et s’effritaient tandis que des amas de mousse locale s’y accrochaient par endroits ; ils avaient l’air vraiment vieux.


    Ce n’étaient pas des constructions humaines.


    Son estomac se mit à gronder pendant qu’elle reposait sur le ventre, les coudes dans la boue, au sein de la maigre végétation entourant le lac. Il faudrait bien qu’elle finisse par manger. Quant aux drones, ils continuaient à patrouiller, encore et encore. C’était injuste.


    La vie était injuste.


    Kyr prit le risque de se rapprocher un peu en rampant. Toujours aucun garde. Elle ramassa une pierre et la lança. Le projectile rebondit bruyamment sur le toit de la plus proche bâtisse, encore à bonne distance. Le son se propagea à la surface de l’eau. L’un des drones rompit son parcours circulaire pour aller enquêter tandis que les autres machines se décalaient pour combler l’espace vide. D’accord.


    Mais ces engins ne semblaient guère robustes. Ils avaient de fait une certaine allure organique, donc les prendre d’abord pour des insectes n’avait pas été si bête : un petit corps jaune et noir d’environ trente centimètres de long, bardé de capteurs hexagonaux qui bougeaient comme des yeux, et des ailes transparentes battant à vive allure.


    Kyr décida de les nommer « abeilles », en référence à une image vue en Maternité. Après une nouvelle période d’observation (« La patience est une arme aussi puissante que la force », lui avait dit une fois le commandant Jole), elle se convainquit que ces drones n’étaient pas armés. La lune jaune de Chrysothémis était à présent haute dans le ciel, et le brouillard avait fait son apparition. Kyr ne distinguait plus que les deux ou trois abeilles les plus proches. Pas le moindre signe d’humains aux alentours, aucune silhouette dans le brouillard, aucune voix. Son estomac protesta de nouveau.


    Elle se redressa lentement dans la boue. Inutile d’attendre une quelconque ouverture. Lorsque la première abeille arriva à l’extrémité de son petit parcours, Kyr bondit.


    L’engin était plus léger que prévu. Les doigts de la jeune femme déchiquetèrent ses ailes vaporeuses. Le drone ne produisit aucun son, mais remua avec frénésie dans les bras de son agresseuse. Peut-être était-il en partie organique. Kyr le jeta à terre et le piétina de toutes ses forces.


    Un craquement. L’abeille s’immobilisa, pour de bon.


    D’autres s’approchèrent en quête de leur camarade, comme Kyr s’y attendait. Mais elle s’était déjà éloignée en se faufilant entre les vieux murs de pierre. Des messages étaient écrits dessus, en lettres humaines et en symboles qu’elle identifia comme étant du majodai.


    L’écriture humaine disait : « Site protégé – Entrée interdite – Danger de mort ».


    Les mots majos disaient à peu près la même chose, mais il s’y ajoutait un autre symbole que Kyr avait déjà vu : dans Apocalypse, répété tant de fois sur le dard filant vers la Terre que cela devenait une décoration. Elle savait que ce glyphe signifiait « sagesse ».


    La plus grande des bâtisses présentait une ouverture sombre, même pas une porte. Kyr dut baisser la tête pour s’y glisser. Elle ne savait pas à quoi s’attendre. Peut-être à une version plus sophistiquée de la salle de contrôle de Systèmes, avec des écrans et des voyants lumineux. Ou alors dans le style de Chrysothémis, propre et rutilant. Ou encore de simples ruines extraterrestres.


    En définitive, là où aurait dû se trouver le sol, il y avait un gros trou. S’ouvrant si près de l’entrée que Kyr faillit tomber dedans. Le rebord s’étendait d’un mur à l’autre.


    Elle avait déjà vu des tunnels. Le planétoïde de Gaïa en était truffé. Elle en connaissait la configuration sur le bout des doigts. Elle pouvait aller d’Exercice à Soleil en moins de cinq minutes.


    L’adolescente examina le trou. Les parois étaient couvertes d’un matériau nacré abîmé par le temps. Le faible éclat lunaire faisait luire la partie supérieure du tunnel, révélant les fissures dans la nacre. Comme avec les abeilles, Kyr eut la sensation déplaisante de contempler quelque chose d’organique.


    Plus bas, sous la zone éclairée par la lune, il n’y avait plus que des ténèbres. Impossible de dire jusqu’où le tunnel descendait. Aucune marche visible. Pas d’échelle ni de corde. Kyr savait où menaient les tunnels de Gaïa, mais pas celui-ci.


    Cela ne servait à rien de philosopher sur la taille et les mystères d’une planète. Kyr avait l’habitude de manœuvrer sur des surfaces dangereuses. Elle était au bon endroit : le symbole de la Sagesse le prouvait. Il était grand temps d’agir.


    Le matériau nacré dissimulait de nombreuses pointes acérées ; il était bien lisse là où il scintillait, mais les arêtes de chacune des fissures menaçaient de lui cisailler la peau tandis qu’elle descendait lentement dans l’obscurité. L’orifice du tunnel ne fut bientôt plus qu’un disque pâle au-dessus de sa tête. Même si ses yeux s’habituèrent vite à la noirceur, elle dut continuer à choisir ses prises au toucher. Elle s’attendit à atteindre le fond au bout d’une dizaine de mètres. Puis d’une vingtaine. Mais rien ne vint. Ses mains se couvrirent de sueur. Arriva un moment où elle ne parvint pas à trouver la prise suivante, ressentant de plus un vertige inexplicable.


    Vertige aussitôt suivi d’un intense dégoût envers elle-même : elle était faible, faible, faible. Soudain, elle n’était plus la vaillante soldate qu’elle s’était toujours imaginé être, mais juste une créature misérable qui s’accrochait à la vie sur une paroi verticale, perdue entre une issue désormais trop lointaine et la crainte d’une chute sans fin.


    — « Tant que nous vivrons… », lança-t-elle à voix haute.


    Ses mots rebondirent en échos sur les parois.


    Surtout ne pas gamberger. Ne pas s’affoler. Trouver le prochain geste à faire, puis le suivant. Elle reprit sa progression sur une trajectoire plus latérale. Le disque de lumière lunaire rapetissait d’instant en instant au-dessus d’elle. Le prochain geste, puis le suivant. Elle posa le pied sur une corniche. Se retenant à la paroi, elle mesura l’étendue de cette saillie du bout du pied et découvrit qu’elle était en réalité arrivée en bas.


    Kyr pivota dos au mur et s’y appuya en respirant à fond. Ses mains étaient à vif, ses bras et ses jambes épuisés par l’effort. Même lorsqu’elle avait traversé le cœur de Gaïa sans l’aide d’une corde, elle avait au moins eu son oreillette pour qu’Avi puisse la traiter de tarée. Là, si elle avait pu avoir son mess… Son mess et un grappin…


    Il était bizarre, à bien y réfléchir, que l’agogé ne prépare pas à agir seul alors que les enfants de la Terre devaient être prêts à affronter n’importe quelle situation. Kyr le signalerait quand elle rentrerait chez elle.


    Sauf que… elle ne rentrerait jamais. Elle était en Frappe. Elle était la dernière arme, le dernier défi de l’humanité. Elle était venue pour tuer et pour mourir.


    Comme en réponse à ses pensées, l’obscurité changea. Quelque chose y bougeait. Kyr se tourna vers l’ombre mouvante et crut apercevoir deux éclats lumineux. Des yeux ? songea-t-elle.


    Il n’y eut pas d’autre avertissement avant que l’ennemi lui saute dessus.


    Dans le noir, impossible de savoir de quoi il avait l’air. C’était massif, lourd et puant. Avec une haleine chaude, écœurante. Une gueule pleine de dents. Kyr était par terre, sous l’ennemi – sous l’animal ? –, et ne pouvait que se débattre pour tenter de lui échapper. Elle apercevait parfois les yeux luisants. Elle n’émettait aucun son en luttant à part quelques grognements. L’animal feulait en tentant de maîtriser sa proie ; il visait la gorge avec ses grosses mâchoires. Il était vif en plus de tout le reste, et Kyr ne voyait pas comment s’en débarrasser. « Rien de ce que les majos peuvent vous balancer n’est plus effrayant que vous, avait un jour beuglé aux Mésanges un sergent d’Exercice. Vous appartenez à l’espèce la plus grande, la plus forte et la plus vicieuse de tout l’univers. Si les majos vous coincent sans armes, c’est encore à eux d’avoir peur. Frappez-les ! Mordez-les ! Même des fillettes comme vous ! Rien n’est plus tordu qu’un humain ! »


    Les ongles et les dents de Kyr n’entamaient pas les flancs couverts de fourrure de son adversaire. Pourtant, elle refusait de mourir ainsi, seule dans le noir, sans raison.


    La salive de la bête lui coulait sur le visage, tiède et fétide.


    — Non, haleta-t-elle. Non… Dégage, dégage…


    À cet instant précis, l’animal bascula en arrière. Non. On l’avait tiré en arrière. Une autre silhouette, grande, volumineuse, lui était tombée sur le dos. Kyr tenta de reprendre son souffle. De longues griffures saignaient sur ses bras et sur son torse. Pendant ce temps, deux corps massifs luttaient dans la pénombre. Difficile de les distinguer l’un de l’autre. Un bras ici, une patte là. Une queue, peut-être ? L’incertitude empêcha Kyr de s’élancer ; elle était à terre, tremblante, blessée, elle avait cru mourir et n’avait jamais autant regretté ce qu’elle tenait pour acquis dans l’agogé : l’oreillette, les données de combat à la limite de son champ de vision, l’impression de savoir ce qu’elle faisait…


    Les silhouettes emmêlées percutèrent un mur, et des lampes s’allumèrent, clignotantes, verdâtres, sur la paroi nacrée. L’agresseur de Kyr était un chat. Elle avait déjà vu des images de chat. Mais celui-ci était immense. Quant à son opposant, dont les bras musclés l’étranglaient par-derrière…


    — Mags ! s’écria Kyr.


    Son frère ne répondit que par un grognement sourd. Il serrait. Le chat géant se débattait, mais l’angle était mauvais pour ses griffes et ses dents. Un os craqua sous la puissance de l’étreinte. La bête se démena encore un peu, puis s’immobilisa.


    Mags resta un moment allongé sur le cadavre, puis se força à se redresser. Il titubait, blessé lui aussi. Kyr et lui échangèrent un long regard au-dessus de l’animal. La jeune femme retrouva la parole en premier :


    — Qu’est-ce que tu fais là ?


    — Ally m’a tout raconté.


    Mags portait des vêtements de Chrysothémis : un tee-shirt bleu, un pantalon ample avec de nombreuses poches. Son tee-shirt était taché de sang. Ses cheveux blonds étaient assombris par l’humidité ; il était sans doute venu sous la pluie. Du sang lui coulait le long du bras. L’énorme chat avait réussi à le frapper.


    Kyr sentit monter en elle un brusque accès de rage.


    — Il avait promis…


    Pour Ursa. Il avait promis de ne rien dire à Ursa, mettant bien l’accent là-dessus dans sa déclaration solennelle. Le sale petit faux jeton ! il s’était laissé une porte de sortie. Kyr ne l’avait pas vu venir et enrageait donc aussi contre elle-même. Tu croyais peut-être que le fils d’Aulus Jole était stupide ? se morigéna-t-elle.


    — C’était ma mission, dit Mags. J’ai deviné où tu voulais aller. Je n’ai rien dit à Ursa.


    — Tu n’aurais pas dû venir, rétorqua Kyr.


    — Personne n’aurait dû venir. D’ailleurs rien ne s’est encore produit. Viens, Vallie, on rentre à la maison.


    — C’est toi qui as déserté. Pas moi.


    — Je t’ai sauvé la vie.


    Silence.


    — Merci, lâcha Kyr. Maintenant, va-t’en.


    — C’est quoi ton problème ? Sérieux ? Ah ! oui, je crois savoir ce que c’est…


    — L’honneur, dit Kyr. C’est ça mon problème. Tu ne peux pas comprendre.


    — L’honneur, d’accord. Comme quand on gagne, c’est ça ? T’es jalouse, pas vrai ? Jalouse parce qu’on m’a affecté en Frappe. Parce que Jole ne t’a pas choisie pour une mission suicide. (Mags fronça les sourcils.) C’est juste ça, hein ? C’est tout ce qui compte pour toi.


    — Non. Je ne suis pas si mesquine.


    — Ah bon ? Mais tu peux réciter mes scores d’entraînement sur les quatre dernières années. Et ceux de tous les gars de mon mess. Et ceux de toutes les Mésanges, même si tu n’as pas dû penser à elles plus de deux minutes depuis que tu t’es barrée, je me trompe ? Tu n’aimes personne. Les gens sont soit des ennemis, soit des adversaires dans une compétition quelconque. Même quand Ursa est partie, tu t’en foutais.


    — Je ne me foutais pas qu’elle ait trahi !


    — Tu te foutais que ce soit ta sœur ! T’as jamais cherché à savoir ce qui s’était vraiment passé. Tu ne voulais même pas qu’on en parle. Mais, moi, j’ai cherché. Moi, j’ai trouvé.


    — Très bien, répondit Kyr. Donc quand t’as été te balader dans la salle de jeux au lieu de faire ton devoir, c’était pour Ursa, évidemment, pas pour courtiser ton petit dissident…


    — Putain ! s’écria Mags. Tu ne m’as jamais pris au sérieux, hein ?


    — T’es le meilleur de notre tranche d’âge, bien sûr que je te prends au…


    — En tant que personne. Je te parle de me prendre au sérieux en tant que personne. Je t’ai dit que je ne voulais pas être soldat !


    — On n’a pas le choix, assena Kyr.


    — Je ne suis pas un tueur.


    — Parles-en au chat.


    Mags tressaillit et baissa les yeux vers le gros animal qu’il venait d’étrangler.


    — Je les croyais plus petits, dit-il.


    — T’es juste égoïste, Mags. Ça ne sert à rien de pleurnicher sur ce qu’on veut ou ce qu’on ne veut pas. Tu crois que les quatorze milliards de Terriens voulaient mourir ?


    — Et alors ? Ils sont morts ! Tu comptes faire quoi pour eux exactement ?


    — C’est ce que je me demandais aussi, ajouta une autre voix.


    Kyr et Mags sursautèrent. La jeune femme enragea de nouveau : elle aurait dû entendre quelqu’un approcher.


    — Mais enfin, Valkyr, qu’est-ce que tu fais là ? lui dit Avi en émergeant de la pénombre. Je t’ai offert une vie normale dans un joli paquet-cadeau, pourquoi ça ne m’a pas débarrassé de toi ? Salut, Magnus.


    — Salut…


    Avi avait l’air… différent. Il avait coupé ses boucles rousses dans la cahute, n’en gardant qu’au sommet de son crâne, mais il s’agissait d’autre chose. Il avait trouvé des lunettes pour corriger sa vue. Il portait des vêtements locaux qui semblaient plus naturels sur lui que sur Kyr ou Mags : un pantalon noir serré et une chemise jaune avec des symboles inconnus. Mais cela ne faisait pas tout. C’était d’abord la façon dont il se tenait. Dont il souriait. Jusqu’alors, Avi avait toujours paru craintif, recroquevillé. Kyr avait pensé que c’était dans son caractère. Mais ici, dans l’obscurité des installations de la Sagesse, il se montrait soudain confiant. Comme s’il était chez lui.


    — Je n’arrive pas à croire que vous ayez tué mon tigre, lâcha-t-il. J’avais bossé dur dessus.


    — Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda Kyr.


    — La même chose que toi. (Il s’appuya au mur. Non, au chambranle d’une porte. Puis croisa les bras.) Sauf que j’ai passé plusieurs jours à exécuter de subtiles et complexes manœuvres d’espionnage sur les réseaux locaux. D’ailleurs les systèmes de Gaïa ont bien vingt ans de retard, et j’ai dû apprendre presque tout par moi-même. Pour enfin trouver comment m’introduire dans les locaux du nœud de Sagesse de Chrysothémis, même s’il m’a fallu dérober un bon paquet d’argent – techniquement imaginaire – à des oligarques sinnets avant d’arriver à mes fins. Je ne peux pas t’expliquer le mal que j’ai eu à convaincre ce lieu que j’avais le droit d’entrer. Enfin, si, je pourrais t’expliquer mais tu n’y comprendrais rien. Et on dirait que j’ai gravement perdu mon temps, de toute façon, puisqu’il semblerait que les crétins avec qui j’ai grandi avaient raison depuis le début : le meilleur du meilleur de l’humanité est bel et bien composé d’abrutis aux gros bras parcourant la nature en tuant tout ce qui leur tombe sous la main jusqu’à ce qu’ils débarquent au bon endroit par hasard.


    — Je ne suis pas venue ici par hasard, lança Kyr.


    — Je l’ai suivie, ajouta Mags.


    — Bien, dit Avi. Je n’avais rien demandé, mais je suis ravi de le savoir. Donc, à présent, j’en ai deux dans votre genre. Mais plus de tigre. On fera avec. Suivez-moi. Mags, ça ira ?


    — Ça va guérir.


    Avi les guida sans hésiter dans la pénombre. Les modifications belligènes de Kyr et Mags n’incluaient pas la vision dans le noir – c’était plutôt la lignée de Cléo –, mais Kyr avait une bonne sensation des murs, des espaces étroits. Ce lieu n’avait pas été bâti pour des humains. Sa tête frôla plusieurs fois le plafond. Mags finit par s’y cogner et grogna de douleur.


    Kyr tenta en vain de mémoriser le chemin. Sa main, qui suivait la paroi, lui apprit qu’il s’agissait de la même surface nacrée que dans le tunnel, avec de multiples embranchements. Avi en empruntait certains et pas d’autres. Une fois, il maugréa et revint sur ses pas jusqu’à trouver le passage voûté qu’il cherchait. Tout cet endroit n’était qu’un immense labyrinthe obscur, dissimulé sous la surface de la planète.


    — On est où ? demanda Kyr.


    — Chut ! lâcha Avi.


    Ils sortirent enfin des couloirs. Kyr entendit leurs souffles résonner soudain différemment. Une nouvelle odeur aussi : riche, suave.


    — Ne bougez plus, dit Avi.


    — Mags ? interrogea Kyr, qui n’aimait pas le bruit de la respiration de son frère.


    — Ça va.


    — Mags ?


    — Je…


    — Voilà, je l’ai, dit Avi.


    La lumière inonda la caverne. Car il s’agissait d’une caverne, dont les parois nacrées s’élevaient haut jusqu’à former une voûte scintillante. C’était comme se trouver dans une version colossale des coquillages échoués sur le rivage de la baie de Raingold.


    C’était aussi un paradis. L’odeur sucrée qui flottait dans l’air provenait du mélange des parfums de centaines d’espèces de… fleurs ? Des fleurs, oui, sans aucun doute, même si elles ne ressemblaient pas aux images que connaissait Kyr. Leurs pétales étaient dorés, mâtinés d’un bleu luisant. Des drones semblables aux abeilles que Kyr avait vues dehors évoluaient parmi elles, leurs ailes vaporeuses reflétant la lumière qui semblait jaillir de nulle part. Sur les parois, d’autres reflets provenaient d’une chute d’eau qui tombait en produisant un doux murmure. C’était comme en Agricole : une profusion de vie, des troncs et des tiges qui s’entremêlaient au point de ne plus savoir où finissait une plante et où commençait l’autre. Mais, à l’inverse d’Agricole, rien ici ne paraissait organisé dans un dessein utile.


    — Alors, qu’en pensez-vous ? demanda Avi. Magnus ?


    Il se tourna vers le frère de Kyr avec un sourire ravi à l’idée de prouver à quel point il était intelligent.


    — Désolé, marmonna Mags avant de s’effondrer.


    Kyr l’attrapa au vol malgré son corps massif, malgré son poids de guerrier belligène, de « rien n’est plus effrayant qu’un humain ». Elle ne parvint pas à le maintenir debout, mais s’agenouilla afin de l’accompagner au sol sans qu’il se cogne la tête. Il était encore conscient.


    — Désolé, répéta-t-il.


    La tache de sang sur son tee-shirt s’était étendue. C’était à présent une grosse plaque qui n’était plus rouge que sur les bords, noirâtre au centre, autour de trois entailles au niveau de l’estomac.


    — Merde ! marmonna Avi.


    Kyr déchira le tissu trempé. Trois lacérations de griffes. Mags n’avait rien dit.


    Les blessures au ventre étaient une vilaine façon de mourir. Kyr le savait bien. La leçon de médecine sur le sujet avait été : « Si on peut tenir ça en place, et ça, et ça aussi, et que l’ennemi dispose de ça, et si ceci, et si cela… et si le blessé est d’une lignée belligène alors il a de bonnes chances de survivre, sinon qui sait ? »


    Mags avait les bons gènes. Ceux de la guérison accélérée. Yiso aurait parlé d’eugénisme, mais il ignorait ce que signifiait être humain. Kyr chassa cette pensée pour se concentrer sur l’instant présent.


    — Il me faut de l’alcool. (« Nettoyez la blessure avant qu’elle se referme. Recoudre ne servira à rien si c’est infecté. » Elle n’avait pas de couteau, pas même le…) Rends-moi mon couteau.


    Elle tendit la main vers Avi, qui y déposa l’arme avec laquelle elle avait failli tuer Cléo. Elle finit de découper le tee-shirt tandis que, sous son crâne, parlait un sergent d’Augusta, un vieil homme aux yeux fatigués : « Intestins perforés ? Ne perdez pas votre temps. Autrefois, on aurait raccommodé le tout, balancé des antibiotiques en intraveineuse, et un supersoldat dans votre genre aurait été renvoyé au front une semaine plus tard. À présent… mieux vaut égorger. La mort sera plus rapide. Vous voulez un bon test ? Eh bien, faites bouffer au blessé un truc qui pue et voyez si vous le sentez. »


    — Alcool, annonça Avi.


    Kyr prit la bouteille de verre opaque et versa une partie de son contenu sur un tampon fabriqué avec un bout de tee-shirt propre.


    — Pourquoi il n’a rien dit ? demanda Avi.


    — Ne jamais montrer sa faiblesse. À part ça, c’était ton tigre, hein ?


    — C’est moi qui l’ai fait, admit Avi. Je ne pensais pas…


    Il s’interrompit. De toute façon, Kyr se fichait de ce qu’il avait à dire. Elle nettoya la blessure ; Mags gémit, puis finit par perdre connaissance. Une abeille s’approcha, tourna autour de Kyr, se posta ensuite au-dessus de Mags et fit pivoter ses yeux hexagonaux pour mieux observer. Kyr compressa les lèvres des plaies à deux mains. Elle n’avait pas d’aiguille – durant tous ces quarts passés en Textiles, elle n’avait même pas songé à voler une aiguille. « Nettoyez la blessure et appuyez, dit le sergent au fond de sa mémoire. Avant, il fallait huit ans pour apprendre tout ce que je sais. Vous, vous aurez quatre quarts. Alors écoutez attentivement. »

  

  
    Chapitre 14


    Profondeurs


    Lorsque les plaies sur le ventre de Mags furent visiblement en train de se refermer, Kyr reprit la bouteille du prétendu « alcool » et en avala une gorgée. Ça brûlait, mais pas plus que la gnôle de patates utilisée pour fêter les affectations. Tout autour d’elle, la caverne paradisiaque déployait ses bleus, ses jaunes, sa grandeur. Mais Kyr sentait surtout l’odeur du sang de Mags.


    — J’essayais d’obtenir du whisky, expliqua Avi en reprenant son air plaintif. J’ignore si la Sagesse ne sait pas en faire ou si c’est juste que j’aime pas ça. Mags est confortable, là ? On peut le déplacer ?


    — Pas toi, en tout cas.


    Elle non plus, d’ailleurs. Mags était trop lourd. Mais il allait s’en sortir. Sauf si le chat l’avait tailladé assez profondément pour qu’il ait les « intestins perforés », auquel cas il était déjà mort même s’il respirait encore et Kyr n’y pouvait rien.


    Quelle stupide façon de mourir ! Tellement inutile. Kyr était venue sur Chrysothémis sauver la vie de son frère. Si Mags mourait après l’avoir sauvée, elle, d’un chat, qu’était-elle censée faire ensuite ?


    La réponse lui vint, évidente : ce qu’elle faisait déjà. Servir l’humanité. Défier les majos. Donner un sens au fait que quelqu’un ait cru bon de la sauver.


    — T’as volé mon couteau, dit-elle à Avi. Et mon pistolet.


    — Aucun des deux n’est techniquement « à toi ». (Avi parut rétrécir sous le regard de Kyr. Il s’assit sur le sol nacré.) D’accord, d’accord. Je pensais que tu n’en aurais plus besoin. J’espérais que tu n’en aurais plus besoin. Je t’avais trouvé un foyer.


    — Celui d’une traîtresse, rétorqua Kyr.


    Avi se tut un moment, puis reprit :


    — Rien ne t’arrête, pas vrai ?


    — Non.


    — C’est assez impressionnant. De fait, je suis presque impressionné.


    — Pourquoi tu voulais mes armes ?


    Avi haussa une épaule.


    — Yiso. Il n’avait pas assez peur de moi. Comment va Mags ?


    Apparemment, Avi ne s’était guère montré attentif durant les leçons de médecine. Sans doute trop occupé à bâtir une cité imaginaire dans sa tête, ou à organiser une fuite qu’il n’aurait jamais tentée si Kyr ne l’avait pas aidé. Inutile d’évoquer l’affaire des intestins perforés.


    — Les plaies se referment, lui dit-elle. Il va rester inconscient un bon moment.


    — Comme toi avec le coup de couteau. Je sais que j’ai recousu ça comme de la merde, mais t’es toujours là.


    Un couteau de combat enfoncé dans la cuisse et même pas une cicatrice, même pas un élancement lorsque Kyr s’était enfin réveillée pour de bon. Elle hocha la tête.


    — Ça m’apprendra à écouter ma conscience, tiens, poursuivit Avi. J’ai su où était Mags dès le deuxième jour.


    — On est restés à Raingold presque deux semaines.


    — Je croyais que j’aurais besoin de toi. Une grande fille musclée, ça peut toujours servir. Et puis j’ai changé d’avis. Tu m’avais tiré de Gaïa, c’était à mon tour de te rendre service. Je t’ai envoyée là où tu voulais. Et, pour les muscles, je me suis fait un tigre.


    — Tu t’es fait un tigre, répéta Kyr.


    — Il en reste quelques-uns. Dans les ménageries des mondes majos. La Sagesse a récupéré le génome dans les fichiers d’un oligarque. (Avi regarda de nouveau Mags et grimaça.) J’ai horreur du sang. J’en ai toujours eu horreur. (Il avait parlé vite, comme s’il ne voulait pas l’admettre.) Alors que les autres Lynx – les gars de mon mess –, ils adoraient ça, tu peux me croire. Il ne serait pas mieux à l’hôpital ? Il y en a un à Raingold.


    Kyr faillit sauter sur la proposition : oui, bien sûr, emmener Mags dans un hôpital, avec une bonne dizaine de médecins comme le sergent aux yeux fatigués et aux huit ans d’études, avec des chirurgiens, des antibiotiques, de quoi renvoyer Mags au front en une semaine. Mais Avi l’avait suggéré d’une façon bizarre.


    — Ou sinon ?


    Avi ne répondit pas.


    — Pourquoi tu pensais avoir besoin de moi, reprit-elle.


    — Comme assurance. Mais j’ai fait sans, pas vrai ? Je suis arrivé ici tout seul.


    — Alors pourquoi es-tu ici ?


    Avi grimaça de nouveau.


    — Pour la même raison que toi, je suppose. La seule raison possible. Servir l’humanité.


    — Donc tu es venu – toi – saboter le nœud de Sagesse ?


    Avi le héros ? Avi la mauviette, qui séchait les entraînements, qui avait peur du sang… Avi le bras armé de l’humanité ?


    — Non, répondit-il. Je suis venu en prendre le contrôle. (Kyr mit un instant à intégrer l’information. Elle fronça les sourcils.) Tu sais ce que le nœud peut faire ? N’importe quoi. Tu veux du whisky ? un tigre domestique ? Tu veux détruire une planète ? Bordel, tu veux diriger l’univers ? (Les yeux gris d’Avi brillaient d’un éclat dur.) Eh bien, c’est là. Le pouvoir de faire tout ça. C’est partout où se trouve la Sagesse. Tu sais pourquoi la Terre a perdu la guerre ?


    — Parce que les majos ont triché.


    — Non, rétorqua Avi. Ils ont triché, bien sûr. Tout le monde triche. Nous aussi, on a triché. Quand la guerre a commencé, ça faisait un demi-siècle que nos chers militaires bossaient sur leur propre version de la Sagesse. Une technologie permettant de contrôler la réalité. De contrôler l’avenir.


    — Mais la Sagesse est mauvaise, protesta Kyr.


    — Pas si elle est de notre côté. Rien n’est mauvais quand c’est de notre côté, Valkyr. L’agogé, tu crois que c’est quoi ?


    — Une méthode d’entraînement…


    — Une tentative ratée, dit Avi. Ce n’était pas une coïncidence, figure-toi. Les vaisseaux que les mutins ont pris : Victrix, Ferox, Augusta, Scythica. Ça ne devait rien au hasard. Quatre dreadnoughts, certes, mais on en avait un millier. Ceux-là, par contre, transportaient les prototypes d’altération de la réalité. Les moteurs-ombre géants. On a été si près d’y arriver. Tu sais quoi ? On n’a pas perdu parce que les majos ont triché. On a perdu parce que, nous, on n’a pas triché assez vite.


    — Et alors ? demanda Kyr.


    — Alors je te laisse choisir. On peut appeler les secours à Raingold. J’ai accès à tous les réseaux de la planète. Tu ne peux pas déplacer Mags, moi non plus, on n’a absolument pas le droit d’être ici, donc les toubibs arriveront avec des flics pour nous arrêter. (Avi jeta un rapide coup d’œil à Mags.) Et ce sera la fin, Valkyr. La fin de tes plans, qui sont sans doute assez bêtes, et la fin des miens, qui sont brillants. D’un autre côté, la prison sur Chrysothémis ne peut pas être pire que Gaïa. (Il émit un ricanement bizarre.) Donc, oui, on peut faire ça. Ou sinon… le prince de la Sagesse débarque ici dans cinq jours. Je voulais prendre le contrôle total du nœud d’ici-là, et, avec toi dans le coin, je peux encore y parvenir.


    — D’accord, dit Kyr. Et après tu frappes un grand coup au nom de l’humanité. Toi.


    — Tu rêves, là. Je n’ai aucune intention de faire juste un « grand coup » ou de me sacrifier pour ce que vous, les saints de la cause, croyez être une raison valable. Moi, je compte gagner la guerre.


    — Hein ?


    — Tu m’as bien entendu.


    Impossible, pensa Kyr. On ne peut pas. On n’est pas censés pouvoir…


    — Ouais, reprit Avi. Plus personne ne parle de gagner. Plus personne ne prend même le temps de l’imaginer. Si malgré tout quelqu’un se met à avoir des fantasmes de victoire, Jole l’expédie aussi sec dans Apocalypse, qu’il a lui-même rendu ingagnable. Ça m’a toujours énervé. À quoi ça sert sinon à briser la volonté des meilleurs soldats ? (Il regarda de nouveau Mags. Plus longtemps. En serrant les mâchoires.) Voilà ce que je voulais prouver quand on a battu Apocalypse. Mais personne n’a réagi. Euh… t’as besoin d’aide pour faire ça ?


    — Ne le touche surtout pas.


    Kyr pinçait de nouveau les lèvres des plaies. La peau de son frère était chaude sous ses doigts : le corps blessé brûlait de l’énergie pour guérir. S’il en était capable.


    Avi leva les mains.


    — D’accord. J’ai rien dit. Je voulais juste… Merde ! d’accord, j’ai fait un tigre. J’avais toujours eu envie d’en voir un en vrai. J’ai utilisé la première couche logicielle du nœud et je me suis bien marré. Bon, alors, hôpital ?


    — Qu’est-ce que tu veux dire par « avec moi » ?


    — Hein ?


    — T’as dit qu’avec moi dans le coin tu pensais pouvoir prendre le contrôle du nœud.


    — Je maîtrise les éléments de base, dit Avi. Réplication, génération. (Il brandit la bouteille de whisky.) Mais je ne suis pas encore arrivé là où réside le vrai pouvoir. Le nœud me bloque. En me balançant des modèles de crevasses dimensionnelles miniatures. (Il vit l’incompréhension noyer le regard de Kyr.) Disons qu’il crée des scénarios aléatoires. Comme l’agogé, mais en plus grand.


    — Et tu veux que je joue ces scénarios, comprit Kyr.


    — On n’appelle pas les secours ?


    Kyr baissa les yeux vers Mags. Les siens étaient fermés. Elle lâcha les lèvres des plaies, qui restèrent en position. Quelle était la profondeur des blessures ? Difficile à dire. Si elles n’étaient pas trop profondes, Mags survivrait. Il s’en sortirait.


    À l’inverse, s’il mourait parce que Kyr avait refusé de l’emmener à l’hôpital, refusé d’être arrêtée…


    Mais croupir en prison avec Avi alors qu’il était peut-être réellement en mesure de vaincre les majos ? Elle n’avait jamais rêvé de victoire. Invraisemblable, inimaginable victoire ! Qui n’avait donc pas toujours été impossible. L’escadre Victrix portait le nom de la femme ailée symbole du triomphe. Kyr avait l’insigne de cette escadre dans sa poche. Elle y plongea une main pour caresser le métal tiédi par sa chaleur corporelle.


    « On n’a pas triché assez vite. »


    S’imaginer tricher assez vite, être assez rapide pour saisir la chance au vol. S’imaginer se tourner vers oncle Jole, vers Ursa, vers tout l’univers – même vers Yiso – et leur dire : « Regardez ce que j’ai fait. »


    Si Avi et elle étaient vraiment capables de remporter la victoire pour l’humanité, et qu’elle, égoïstement, ne pensant qu’à son frère, laissait filer cette possibilité…


    — Valkyr ? dit Avi.


    — Mags va s’en tirer. (Elle se força à le croire, cherchant à plier l’univers à ses désirs.) Je m’occupe de tes scénarios. On a combien de temps déjà ?


    — Cinq jours. Jusqu’à ce que le prince de la Sagesse déboule. Je ne pourrai pas tenir le nœud avec une de ces choses aux alentours. Elles sont nées pour cette technologie. Moi, je la bidouille.


    — Quand il arrive, je le tue.


    — Génial. Ça va bien m’aider.


     


    Comme il était hors de question de déplacer Mags, Avi appela l’une des abeilles et lui murmura quelque chose que Kyr ne reconnut ni comme du langage humain ni comme ce qu’elle connaissait du majodai. Après quoi, les drones entreprirent de bâtir une sorte d’écrin autour du corps immobile de Mags, fait de feuillage tressé et de la matière nacrée qui paraissait constituer l’ensemble du système de tunnels et de cavernes. Les abeilles allaient et venaient, rapportant les matériaux dont elles avaient besoin. L’écrin projetait une faible lueur verdâtre.


    — Tu préfères attendre qu’il se réveille ? demanda Avi.


    — On n’a que cinq jours.


    Avi parut soulagé.


    — Alors on y va.


    Le jeune homme partit sans se retourner. Kyr le suivit, jetant un dernier coup d’œil par-dessus son épaule. Un petit groupe d’abeilles s’agitait autour de Mags. Leurs ailes remuaient sans cesse.


    — Je serai prévenu s’il y a du nouveau, dit Avi. Ces drones adorent me faire plaisir. J’en ai réparé un et maintenant ils m’aiment tous.


    — Ils servent à quoi ?


    — À la maintenance, je suppose. Cet endroit est abandonné depuis longtemps, depuis que les hfas – les derniers êtres sentients à avoir vécu ici – sont parvenus à s’autodétruire. Je me demande bien comment. (Avi ricana.) Tu t’en fous, hein ? Je poserai peut-être la question au nœud quand je le contrôlerai.


    Un autre tunnel, s’enfonçant toujours plus profond ; une rampe en spirale qui tournait autour d’un pilier nacré, fissuré comme l’écorce d’un arbre.


    — Comment t’es descendue dans le tunnel d’accès ?


    — À la main, répondit Kyr.


    — Putain ! Magnus aussi ?


    — J’en sais rien. Probablement.


    — Putain ! répéta Avi.


    Ils descendirent encore en silence pendant quelques minutes, puis une vague trépidante de non-bruit déferla dans l’obscurité. Tous les poils de Kyr se dressèrent. Elle mit une seconde à reconnaître la sensation : un moteur-ombre en marche.


    — C’est quoi ce bordel ? s’écria Avi avant de s’élancer en courant.


    Kyr le suivit. Lorsqu’ils débouchèrent dans la caverne – lui pantelant, elle à peine échauffée –, elle n’identifia pas l’endroit comme pouvant être une salle de contrôle. Les parois luisantes dégoulinaient de condensation. Des reflets verts apparaissaient ici ou là sans qu’il soit possible de déterminer leur origine. La végétation était la même que dans la caverne-paradis : bleue, dorée et florissante ; Kyr se fraya un chemin parmi les branchages.


    La salle descendait en pente douce vers une étendue d’eau claire et brillante. Dont la forme correspondait exactement à celle de la vallée, en surface, où les abeilles patrouillaient. Au-dessus de cet « étang », accroché au plafond, se dressait un moteur-ombre aux contours étincelants. Ses pulsations énergétiques étaient si puissantes que Kyr devait attendre les intervalles pour avancer. Au moins ce moteur-ci était-il correctement blindé, contrairement à ceux de Gaïa, car une telle force aurait dû distordre la pesanteur de la planète, or les pieds de Kyr restaient bien ancrés au sol.


    Mais la jeune femme ne se sentait pas protégée pour autant. C’était comme se trouver devant un autre tigre.


    — Arrête, arrête, arrête, marmonnait Avi.


    Contre toute attente, c’était bel et bien une salle de contrôle, puisqu’il se mit au travail sur un ensemble de contrôles perdus dans la brume. Ils étaient à moitié présents et à moitié enveloppés dans les lueurs verdâtres de l’irréalité ; ils ressemblaient beaucoup à ceux qu’Avi avait fait surgir dans l’agogé pour chercher Mags.


    — Arrête, répéta-t-il. Ne m’oblige pas à…


    Puis il fit un grand geste de la main, furieux, et les contrôles disparurent comme s’ils étaient vraiment faits de brume. Il se tourna vers Kyr.


    — Couteau.


    Kyr obéit par réflexe, sans réfléchir. Avi pivota et s’adressa… au moteur-ombre ? à l’eau ?


    — Tiens-toi tranquille. Je te préviens.


    C’est une machine, pensa Kyr sans oser le dire. Avi s’avança, ses frêles épaules crispées par les pulsations du moteur, et quelque chose que Kyr avait pris pour un fagot de branchages se changea soudain en une silhouette recroquevillée, aux mains et aux chevilles ligotées. Avi l’attrapa par la crête et lui plaça le couteau sous le menton.


    Kyr aurait pu lui signaler que ce n’était pas le bon angle. La gorge était un point faible chez la plupart des espèces majos – chez presque tous les bipèdes, en fait –, mais la jeune femme était quasiment sûre que Yiso avait une carapace sous-cutanée pile à cet endroit. Une blessure là ne toucherait rien de vital. Les grands yeux pâles de l’extraterrestre remuaient. Difficile de savoir s’il était conscient.


    — Ne m’y oblige pas ! lança Avi à la caverne.


    Le moteur-ombre s’apaisa. Les reflets verts quittèrent les parois de la salle, ne laissant que la maigre lumière blanche qui semblait émaner de l’étang. L’absence du terrible vrombissement était presque aussi effrayante que sa présence. Comme si l’air avait été solide avant de devenir d’un coup totalement vide. Kyr tituba.


    « Vos actes sont déraisonnables », dit une voix douce. Kyr eut l’impression que cela provenait juste de derrière elle. Elle pivota d’un geste vif, mais ne vit que des ombres et des branchages. Le son naissait de nulle part.


    « Vos actes sont déraisonnables », répéta la voix de la Sagesse. Kyr la connaissait. Elle l’avait entendue dans Apocalypse.


    — Ton message d’erreur est chiant, cracha Avi.


    « Alors songez à vous montrer plus raisonnable », répondit la Sagesse avant de se taire.


    — Je déteste vraiment ce machin. (Avi avait sans doute voulu paraître cynique, comme d’habitude, mais ça ne marchait pas. Le ton de sa voix était trop sincère.) Valkyr, viens là et rends-toi utile.


    Elle s’approcha et récupéra le couteau qu’il lui tendait.


    Yiso avait mauvaise mine, presque autant que dans le cachot de Gaïa. Sa peau était gris-jaune, les poils de ses bras sales et décolorés. Le doigt que Kyr avait soigné sans véritable raison – par pure nervosité – était de nouveau cassé et plié dans un angle affreux. Toute sa main à trois doigts n’était plus qu’une masse d’hématomes violets remontant sur son bras.


    — Garde bien le couteau à portée de main, dit Avi. Histoire que la Sagesse ne tente rien de stupide pendant que je lui remets sa laisse. Ça peut prendre un moment. Cette merde apprend. Mais moi aussi.


    Kyr s’accroupit. Elle appuya le couteau contre l’une des grandes oreilles de l’extraterrestre. Qui était entaillée, vit-elle. Il y manquait un petit triangle de chair. Ça, c’était nouveau.


    — Je croyais que tu voulais le vendre aux pirates, dit-elle.


    — Absolument pas. Lors de notre petit entretien avec eux, je me demandais comment refuser sans que ces salopards comprennent l’importance de Yiso. Heureusement, tu nous as fait ta… crise de conscience. Et les pirates avaient peur de toi.


    — Ah bon ?


    — Valkyr, tous ceux qui croisent ta route ont peur de toi.


     


    Kyr s’assit près du majo inconscient et regarda Avi manipuler les contrôles brumeux.


    — Pourquoi la Sagesse s’inquiéterait de son sort ? lui demanda-t-elle.


    — Chut.


    Kyr pensa à Mags, inconscient lui aussi, peut-être mourant dans la caverne-paradis loin au-dessus de leurs têtes. À quelle profondeur se trouvaient-ils à présent ? Le ciel de Chrysothémis n’aurait pas dû manquer à l’adolescente. Elle le connaissait si peu. Si Mags mourait, se réveillerait-il au dernier instant ? Verrait-il que sa sœur n’était pas là ?


    Yiso émettait de courts souffles rauques. Kyr ne les trouva guère rassurants, même si ses quarts médicaux n’avaient pas abordé la biologie extraterrestre.


    — T’aurais pu te retenir si c’est ton seul moyen de pression, lâcha-t-elle.


    Avi leva les yeux et lui jeta un regard assassin.


    — Soyons bien clairs, dit-il. Je ne t’ai pas amenée ici pour tes conseils.


    « Veuillez vous rappeler que je ne suis pas aussi résistant qu’un humain, avait dit Yiso. Une éternité auparavant. Je suis une personne, un être sentient. Je ne veux pas mourir. » Qui avait appris aux majos à parler la langue humaine ? Ça devrait être interdit. Kyr testa la lame du couteau sur son pouce. Émoussée. Elle n’avait rien sous la main pour l’aiguiser.


    — Ah ! je te tiens, s’exclama Avi.


    Le moteur-ombre se réveillait, mais avec un bourdonnement calme, docile, dépourvu des affreuses pulsations précédentes. Dessous, l’étang changea de couleur, puis disparut sous une couche de brouillard pâle de laquelle surgit une forme que Kyr connaissait bien : la porte blindée d’une salle de l’agogé.


    — Et voilà, dit Avi. Je pensais que t’aimerais te sentir comme à la maison.


    — Objectif ? demanda Kyr en se relevant.


    Comme elle n’avait pas d’étui pour le couteau, elle le garda à la main.


    — Pardon ?


    — Un scénario a un objectif. Dis-moi ce que je dois faire.


    — J’en sais rien, lui répondit Avi.


    — Comment ça ?


    — C’est pas moi qui ai conçu ce scénario. C’est la Sagesse. Je peux essayer de te faire ressortir si tu m’appelles. À part ça… (Il haussa les épaules.) Pourquoi tu crois que je n’y vais pas moi-même ?


    — T’es vraiment qu’un lâche.


    — Si ça te fait plaisir. À mon humble avis… il y a une porte quelque part, et une clé. Trouve la porte, ouvre-la. Après, je pourrais sans doute entrer par là.


    — D’accord. Une porte, une clé. (Kyr résista à l’envie de regarder Yiso une dernière fois. Ce n’était qu’un extraterrestre. Il ne comptait pas.) J’y vais.

  

  
    Chapitre 15


    Une porte, une clé


    L’endroit, vide, était fait d’une substance pâle et luisante, comme l’intérieur d’un coquillage. Ce qui rappelait à Kyr…


    Non, elle ne se rappelait pas.


    Il n’y avait aucune fissure, aucune ouverture. Ce lieu appartenait à un monde dont on avait pelé l’atmosphère comme on pèle la coquille d’un œuf, longtemps auparavant. Elle le savait, au même titre qu’elle savait son nom, qui était…


    Valkyr, songea-t-elle avec force, entendant en même temps comme une sonnerie lointaine.


    Très bien. Donc elle s’appelait Valkyr. Un nom adéquat. (Pourquoi ? Elle connaissait le mot « Valkyrie », elle connaissait des centaines de milliers d’histoires, tous les êtres sentients sur leurs petits mondes, telles les branches, les feuilles d’un arbre infini… Non, c’était déjà parti.) Elle était aussi…


    En retard ! Elle était en retard !


    Elle se mit à courir. Sa poitrine se serra, de honte et non par manque d’oxygène ; elle pouvait courir longtemps, en bon animal entraîné, mais elle ne pouvait pas être en retard…


    Je ne suis jamais en retard, pensa-t-elle. Deux croix noires à sept ans. Aucune depuis.


    Elle s’arrêta. Regarda ses mains.


    Rien. Pourquoi croyait-elle avoir un couteau ?


    L’urgence la frappa de nouveau comme un fouet. Le retard, le retard, la honte !


    — Ça suffit ! (Elle était furieuse. Un scénario n’était pas censé penser à sa place. Elle détestait cette sensation.) Je ne suis pas en retard. C’est du chiqué.


    Une porte dans le mur-coquillage. Qui n’était pas là auparavant. Kyr l’observa en croisant les bras. Elle avait un objectif, non ? Même si elle ne s’en souvenait pas. Son instinct la poussa à essayer d’ouvrir la porte.


    Fermée.


    — D’accord, lança-t-elle. Voyons ce qu’on me réserve. Mais je ne suis pas en retard.


    Aucune réponse. Elle s’avança, marchant dans la direction où ses pas l’entraînaient, se forçant à lambiner, à regarder les murs toujours identiques telle une promeneuse dans les rues…


    D’une ville. Dont le nom lui échappait. Mais elle était allée dans une ville récemment. Bref souvenir de tours brillantes, d’une poursuite terrifiante. Puis plus rien.


    — Oh !


    Une silhouette venait d’apparaître. Immobile, stupéfaite. Vêtue de nombreuses couches de tissu mordoré, chacune d’une texture différente, lisse, plissée ou scintillante.


    — Salut, dit Kyr.


    C’était un extraterrestre, mais pas menaçant. D’ailleurs, pourquoi guettait-elle une menace ? Rien ne semblait dangereux dans cet endroit dont elle retrouverait vite le nom.


    — D’où venez-vous ? lui demanda l’extraterrestre.


    — Je viens d’arriver. Je m’appelle Valkyr.


    — Moi, c’est Yiso. Vous parlez ma langue ou je parle la vôtre ?


    Kyr y réfléchit un instant.


    — Je crois que c’est toi qui parles la mienne. Mais…


    — Je l’entends aussi. (Une sorte de murmure chaque fois que l’un d’eux s’exprimait.) Êtes-vous un humain ?


    — Bien sûr que je suis humaine.


    — Je n’en avais encore jamais vu, précisa Yiso. J’en avais toujours eu envie. Je pense que nous parlons nos propres langues et que la Sagesse les traduit. Et si je parle comme ça ?


    L’extraterrestre prit soudain un accent musical, haut perché. Que Kyr trouva plus naturel.


    — C’est mieux, lui dit-elle.


    — Standard-T, lui expliqua Yiso. Si la Sagesse joue avec mes perceptions linguistiques, c’est sans doute juste un nouveau scénario. Quel est votre niveau de réalité ?


    — Je suis réelle !


    Les oreilles de Yiso se tordirent vers le bas.


    — C’est ce qu’ils disent tous, lâcha-t-il. Je parie que c’est encore un coup de la Sagesse. Attendez, je connais une expression : « faire l’andouille ».


    Yiso avait l’air satisfait de sa sortie.


    — Jamais entendu ça, rétorqua Kyr. Tu viens de l’inventer.


    — Pas du tout !


    — Pourquoi j’ai l’impression d’être en retard ?


    — Ah ! (Oreilles de plus en plus basses.) C’est sans doute à cause de moi. Je suis censé faire de l’exercice.


    Kyr observa de nouveau les couches de tissu mordoré. Belles, mais pas pratiques. De quoi s’emmêler les crayons en un rien de temps.


    — Dans ce cas, tu ferais mieux de te changer.


    — C’est pour ça que vous êtes là, dit Yiso. Pour me faire faire de l’exercice.


    — Si tu le dis. (Cela lui parut soudain logique. À un moment de sa vie, elle s’était dédiée à…) L’entraînement, ouais. J’avais l’habitude de m’entraîner avec mon mess. (Elle était capable de faire bosser même ceux qui ne voulaient pas. De les faire progresser.) Tu ne seras pas pire que Lisabel, de toute façon.


    — Qui ça ?


    — J’en sais rien. (Kyr sentit ses épaules se crisper sans raison.) J’en sais rien.


    Le palais-coquillage semblait être un dédale d’entrepôts. Yiso les connaissait tous et, en chemin, lui en énuméra certains contenus : « sculptures traditionnelles lirems », « cosmétiques genrés », « cosmétiques non genrés », « gemmes de portée religieuse mineure » ou encore « meubles pour quadrupèdes ». Tous ces objets étaient empilés très haut contre les murs, d’une façon que Kyr trouva familière.


    — Comme Oikos, dit-elle.


    — J’ignore ce que c’est, mais nous en avons sans doute une pleine salle quelque part. Ce couloir-ci est dédié aux vêtements.


    Yiso ouvrit une pièce remplie d’étoffes jaunes et rouges, dont un bon nombre simplement entassées par terre. Lorsque l’extraterrestre ôta ses couches, Kyr se rendit compte qu’il ne s’agissait pas vraiment d’habits, mais de défroques faites de vêtements destinés à d’autres corps, parfois grands, parfois petits. Dessous, Yiso ne portait que du blanc.


    — C’est quoi, cet endroit ? demanda Kyr.


    — La Galerie des Sages. C’était un palais autrefois. Puis c’est devenu un lieu saint. À présent, c’est juste une réserve pour des choses que personne n’utilise.


    — T’es tout seul ici ?


    — Je dirais que cela dépend de votre niveau de réalité. Du mien aussi, d’ailleurs, mais je doute de pouvoir approfondir cette question et faire de l’exercice le même jour.


    — Alors montre-moi ce que tu dois faire, dit Kyr.


     


    Ils pénétrèrent dans une pièce munie d’un sol blanc caoutchouteux. Yiso, la crête aplatie sur la tête, multiplia les mouvements d’oreilles pour bien marquer à la fois son ennui et son inaptitude. Puis il s’empara d’un bâton et l’employa dans une danse ridicule.


    — C’est tout ? l’interrogea Kyr.


    — Pourquoi ? Qu’est-ce que vous faites, vous, comme exercice ?


    Kyr récita le contenu d’une séance d’entraînement de haut niveau.


    — Tout ça en même temps ? l’interrompit Yiso alors qu’elle n’en était qu’à la moitié.


    Cette fois, Kyr prit le temps d’étudier l’extraterrestre en détail : ses bras et ses jambes frêles, sa crête, ses oreilles flexibles, ses étranges mains à trois doigts, longues mais pas autant que ses pieds à trois orteils. Elle faillit lui demander comment un tel corps pouvait fonctionner. Une question qu’elle n’avait évidemment jamais posée à personne, car les deux seules réponses possibles auraient été « comme le tien mais mieux » ou « comme le tien mais moins bien ».


    — Allez, refais-moi cette danse avec le bâton.


    — Euh… d’accord, marmonna Yiso, alarmé.


    Quelques gestes plus tard, Kyr intervint :


    — Plus lentement… Non… Arrête.


    — Plaît-il ?


    — Recommence. (Yiso obtempéra.) Non, c’est pas comme ça qu’il faut faire.


    — Je vous prie de m’excuser, dit l’extraterrestre, mais il s’agit là d’une performance traditionnelle empreinte d’une grande signification rituelle, or vous êtes un spécimen fort imposant d’une culture guerrière barbare… Au fait, tous les humains sont-ils aussi grands que vous ?


    — Il y en a d’encore plus grands. Les hommes. Les mâles.


    — Vous êtes une femelle ?


    — Donne-moi le bâton. Je vais te montrer. (Elle se saisit de l’objet, que Yiso ne tenta pas de lui disputer, et lui fit une démonstration. Elle n’arrivait pas à plier suffisamment le coude pour obtenir le mouvement désiré, mais l’idée lui sembla quand même assez claire.) T’as vu ? À toi, maintenant.


    — C’était magnifique. Vous pourriez me montrer encore une fois ?


    — Bien essayé, dit Kyr en lui tendant le bâton. Allez. Vas-y. Non, plus lentement. Assez lentement pour le faire bien, et après tu le fais bien tout le temps.


    — Tous les humains sont-ils aussi stressants que vous ?


    — Difficile à dire. Tous les majos sont-ils aussi paresseux que toi ?


    — Je l’ignore.


    — Sinon, ça l’est vraiment ?


    — Quoi ?


    — « Rituellement signifiant », un truc comme ça.


    — Oui, sans doute, dit Yiso. Tout ce que je fais est signifiant. Je ne peux pas éternuer sans que ce soit signifiant. Non, ce n’est pas le bon terme. (Il reprit les pas que Kyr lui avait montrés, plus lentement, comme elle le lui avait suggéré.) Quel est le mot pour cette fonction corporelle mineure très embarrassante ?


    — Péter.


    — Eh bien, quand je fais ça, c’est signifiant aussi.


    Kyr éclata de rire.


    — À vos souhaits ! lança Yiso.


    — Hein ?


    — N’est-ce pas ce que l’on dit lorsque quelqu’un éternue ?


    — Je n’éternuais pas, je riais.


    — En quoi est-ce différent ?


    Yiso se demandait à son tour comment fonctionnait le corps de Kyr ; elle lisait dans son regard la même curiosité, les mêmes doutes. Or elle ne savait pas comment décrire un éternuement.


    — On rit quand c’est drôle. (Comment se débarrasser de ce regard ?) Tu n’aurais pas un autre bâton ?


     


    Yiso lui enseigna la danse ridicule. Celle-ci avait un nom, que l’extraterrestre lui répéta plusieurs fois, mais la langue de Kyr n’arrivait pas à en reproduire les trilles. La jeune femme était persuadée que ni elle ni Yiso ne faisaient les gestes correctement ; elle parce que son corps ne possédait pas les bonnes aptitudes, lui parce qu’il était mauvais. Néanmoins, Kyr commençait à s’amuser.


    — Il y a d’autres pas ? demanda-t-elle à un Yiso hors d’haleine.


    — J’ai décidé que vous n’étiez pas réelle, lui assena-t-il. Même les humains ne sont pas endurants à ce point. Vous êtes un fantasme envoyé par la Sagesse pour me tourmenter.


    — Pourquoi la Sagesse voudrait-elle te tourmenter ?


    — Je me pose souvent cette question, dit Yiso.


    — Je t’assure que je suis bien réelle. Et je cherche quelque chose.


    — Quoi donc ?


    — Une porte, répondit-elle. Une clé.


    — Dans quel but ?


    — Pour… frapper un grand coup.


    — Voilà qui me paraît bien violent, dit Yiso.


    Ce n’était pas la vraie raison, de toute façon. Pourquoi Kyr avait-elle les idées si embrouillées ? Qui lui avait donné ces objectifs ?


    — La Sagesse pense pour toi ? demanda-t-elle.


    — Elle essaie. J’ai tendance à gagner. Où seraient cette porte et cette clé ?


    — J’ai vu une porte fermée en arrivant.


    Ils rebroussèrent chemin dans le dédale mais, une fois revenus à leur point de départ, Kyr constata que la porte avait disparu.


    — C’est donc bien un scénario, dit Yiso d’un air sinistre. C’est sa façon de faire. Déplacer des choses quand vous ne regardez pas.


    — Comment se fait-il que tu en saches autant sur le sujet ?


    — N’est-ce pas évident ? répondit Yiso. Je vis ici. (Il poussa un énorme soupir, les oreilles aplaties.) C’est ça le pire.


    — Ça n’a pas l’air si mal.


    — Pouvez-vous vous imaginer, toute votre vie durant, connaître votre finalité, suivre une route bien tracée, toujours la même ? Ne pas poser de questions. Ne pas discuter. Faire vos exercices, faire tout ce qu’il y a à faire, lire chaque livre de développement personnel disponible – ils sont tous ennuyeux – et ne jamais aller nulle part, ne jamais voir personne, passer la moitié de votre temps à observer les résultats de stupides petites surréalités qui n’ont jamais existé et n’existeront jamais, sans pouvoir rien y changer, sans pouvoir aider qui que ce soit… Et, d’abord, pourquoi je vous dis ça ? Vous n’existez pas non plus. La Sagesse m’a vu m’intéresser à quelque chose et elle a décidé de tout gâcher.


    — Qu’est-ce que je gâche, alors ? demanda Kyr, offensée.


    — Les humains. J’avais toujours voulu en rencontrer un.


    — Ça veut dire que je te déçois ?


    — Vous êtes une personne comme une autre, dit Yiso. J’aurais cru que vous seriez…


    — Quoi ?


    — Effrayante.


    — Tous ceux qui croisent ma route ont peur de moi.


    — Pourquoi ? s’enquit Yiso. Ils craignent que vous les obligiez à faire de l’exercice ?


    — Je peux faire très mal aux gens. À n’importe qui. Toi, je pourrais te tuer.


    Kyr l’affirma comme une pure évidence. Yiso l’étudia, pensif, la crête haute.


    — Vous pourriez mais vous ne voulez pas, n’est-ce pas ? Donc tout va bien.


    — Ce n’est pas une question de volonté.


    — Si vous ne voulez pas faire quelque chose, il suffit de ne pas le faire. Vous n’êtes pas comme moi. Vous n’êtes pas coincée.


    — Il n’y a même pas de gardes ici, dit Kyr. Si tu détestes tant cet endroit, tu n’as qu’à partir.


    — Pour aller où ? Où va-t-on pour échapper à la Sagesse ?


    — Tu ne l’aimes pas ?


    — C’est une machine divine, toute-puissante. Aux intentions louables. Assurément.


    — Non, tu ne l’aimes pas.


    — Je la hais, admit Yiso. Mais je lui appartiens. C’est ça, un prince de la Sagesse. C’est ce pourquoi je suis fait. (L’extraterrestre fronça les sourcils.) J’ai déjà dit ça. À quelqu’un d’autre. Donc c’est du réchauffé. Le pire du pire. Je vais me réveiller avec une grosse migraine et ne même pas me rappeler quel jour nous sommes.


    — T’es un prince de la Sagesse ?


    — Le standard-T rend cela beaucoup trop impressionnant. Je suis un serviteur. Et aussi un cobaye. Quel est le sens de votre question ?


    Kyr secoua la tête. Elle ne s’en souvenait plus.


    — Il faut que je trouve la porte, dit-elle. Et la clé.


    — J’en ai assez, lâcha Yiso. Tout cela est idiot. Peut-être fuirai-je un jour ou l’autre.


    — Pour aller à un endroit où tu échapperas à la Sagesse ?


    — Je ne peux pas lui échapper. Elle est dans ma tête. Bon, vous voulez une porte et une clé, n’est-ce pas ? (Il tendit une main longue et fine. Kyr remarqua, comme si c’était la première fois, les poils organisés en bandes diagonales sur son bras.) Porte !


    Obéissant à l’ordre, la porte fermée se matérialisa devant eux ; elle n’était rattachée à aucun mur, se dressant au milieu du couloir nacré. Le majo prononça ensuite le mot « clé » sur le même ton péremptoire, et la lumière verte qui brillait autour de ses doigts se changea en une carte magnétique.


    — Je ne pensais pas qu’une clé ressemblait à cela, dit-il en fronçant de nouveau les sourcils. Où donc cette… (Il s’interrompit et leva les yeux vers Kyr.) Êtes-vous réelle ?


    — Non, désolée, lança Kyr en lui arrachant la carte des doigts. Salut !


     


    Le scénario se désintégra dans le brouillard. Kyr était debout, les pieds dans l’étang au centre de la salle de contrôle. La substance nacrée des parois était la même que dans l’endroit nommé Galerie des Sages, la végétation en plus.


    — Enfin. (Avi ajusta ses contrôles brumeux. Le bourdonnement du moteur-ombre changea de tonalité et une odeur d’ozone se répandit dans l’air.) T’as pris ton temps. On n’a plus que quatre jours.


    — Tu le savais ? lui demanda Kyr.


    — Quoi ?


    — Que Yiso est un prince de la Sagesse.


    — T’es pas rapide comme fille, hein ? Bien sûr que je le savais. Je t’ai dit qu’il était important. Tu croyais quoi quand je le menaçais pour faire céder la Sagesse ? Que notre machine divine était délicate ?


    — Comment tu l’as su ?


    — Euh…


    — Comment tu l’as su ?


    Yiso avait presque agi comme une vraie personne dans le bidonville de Raingold, bavardant sans arrêt. Kyr avait même soigné son doigt blessé. Alors que ce n’était qu’un valet de l’horrible chose qui avait détruit la Terre.


    — Je pense que Systèmes l’aurait compris avec un peu plus de temps pour étudier le vaisseau, dit Avi. Je n’étais pas la seule personne intelligente sur Gaïa. La caporale Lin aurait fini par faire le lien.


    — Alors c’était le vaisseau ?


    Avec les Mésanges, Kyr en avait déchargé des tissus luxueux et de la verrerie. Cosmétiques non genrés, gemmes de portée religieuse mineure, pensa-t-elle soudain. Mais rien de tout cela ne lui avait paru indiquer un but plus sinistre que le simple loisir.


    — Moteur-ombre miniaturisé, dit Avi. Avec des capacités de saut surréel longue distance, le tout dans un engin à peine plus gros qu’un dard. Les majos sont en avance sur nous, d’accord, mais pas à ce point-là. À une exception près.


    — Alors il n’y avait aucun autre moyen de le savoir ? demanda Kyr.


    C’était logique. Les majos étaient des menteurs. Ils ne combattaient pas honorablement. Ils ne dévoilaient pas leur vraie puissance avant qu’il soit trop tard.


    — Aucun à part l’évidence, répondit Avi.


    — Hein ?


    — C’est un majo zi. L’espèce fondatrice du Majoda. Tu le savais ? Non, bien sûr. Parce que les majos zi n’apparaissent pas dans les scénarios de combat et que tu n’as jamais cru bon de consulter les archives.


    Kyr n’appréciait guère ce ton condescendant.


    — C’est quoi le rapport ?


    — On n’a jamais vu que quatre majos zi. Les princes de la Sagesse. Les autres sont supposés vivre sur leur monde natal, très isolé, inaccessible, d’ailleurs personne ne sait où il se trouve. Un drôle de mystère.


    — Donc Yiso est l’un de ces quatre…


    — Mais non, idiote ! Il est clair que Yiso est jeune. Or les quatre majos zi parcourent l’univers depuis des siècles. Peut-être des millénaires. Celui-là est un petit nouveau. La rumeur galactique – dont les enfants de la Terre n’ont rien à foutre – suggère que les majos zi n’ont plus de monde natal. Qu’il est mort.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Personne n’en sait rien. Mais en tout cas il n’y a plus de monde et l’espèce est éteinte. Sauf si la Sagesse décide d’en générer un spécimen ex nihilo. Ce qu’elle a visiblement fait.


    — Mais tu t’es montré gentil avec Yiso, protesta Kyr, qui eut soudain un déclic. Alors… que tu n’es jamais gentil avec personne.


    — Sauf si ça peut me servir, reconnut Avi avec un rictus. Allez, repose-toi un peu. Je t’annonce déjà que tu devras retourner là-dedans.


    Kyr s’abstint de regarder la silhouette recroquevillée, ligotée, avec un doigt cassé et un bout d’oreille manquant, qui n’était autre qu’un prince de la Sagesse. Elle tenait toujours son couteau ; elle était sortie du scénario avec, même s’il avait disparu dans ce lieu que Yiso avait appelé la Galerie des Sages. Elle glissa l’arme à sa ceinture.


    — Je vais voir Mags, dit-elle.


     


    La caverne supérieure était toujours aussi paradisiaque. L’air embaumait. L’écrin que les abeilles avaient construit pour Mags était vide.


    Kyr se figea, maîtrisant un accès de panique.


    — Par ici ! s’écria son frère.


    La jeune femme se mordit la lèvre. Mags avait rampé jusqu’aux buissons ; deux abeilles l’avaient suivi et tournaient au-dessus de l’endroit où il était allongé sur le dos, sous des frondaisons bleu-jaune. Deux feuilles bleues étaient tombées dans ses cheveux. Une image étrangement familière, comme en Agricole.


    Mags était vivant. Conscient. Kyr sentit les larmes lui monter aux yeux.


    — Vallie, eh…


    — Ça va, dit Kyr. Fais-moi voir.


    Elle dut s’essuyer le visage plusieurs fois tandis qu’elle examinait les blessures. Il ne restait que trois cicatrices à la place des affreuses lacérations. Mais elles pourraient se rouvrir si Mags remuait trop.


    — T’aurais pas dû bouger.


    — J’en avais marre. T’étais où ?


    — Avi m’a dit qu’on était pressés pour… (Elle détourna le regard.) Désolée.


    — Tu ne comptes pas arrêter, hein ?


    Mags s’assit lentement. Kyr lui passa un bras autour des épaules pour le soutenir.


    — Impossible, dit-elle.


    Mags soupira.


    — Et si on disait que t’as une dette envers moi ? Pour le tigre.


    — Avi pense qu’on peut gagner la guerre.


    — « Gagner » ?


    — Ouais.


    Le frère et la sœur se turent un moment.


    — C’est bizarre, je n’y avais jamais pensé, finit par avouer Mags.


    — Moi non plus.


    — T’es encore en colère, hein ? À cause de moi ? Je vais m’en sortir. Je suis fort.


    — Je sais, dit Kyr. C’est pas à cause de toi.


    — C’est… Gaïa ? ton mess ?


    Les Mésanges. Kyr avait déployé de gros efforts pour ne plus y penser. Elles étaient à leur place. Dûment affectées. Arti et Jeanne dans leurs escadres de combat. Vic en Soleil, ce qu’elle avait toujours voulu, pas vrai ? Zen et son sens pratique en Oikos. Victrix pour Cléo, et Lisabel en Maternité. C’était parfait. Kyr n’avait plus besoin d’y penser. Mais elle y pensait quand même.


    Cléo avait échoué à empêcher sa fuite ; serait-elle punie pour cela ? L’amiral Russell avait pris Lisabel par le bras et elle lui avait souri, de ce si joli sourire qu’elle accordait à tout le monde, même aux gens qu’elle n’aimait pas, car Lisabel savait comment survivre.


    Je ne suis pas en colère. Mais c’était très dur, avec Mags à côté d’elle, de prétendre qu’elle ne ressentait rien, qu’elle était intouchable.


    — Un majo a été capturé juste avant les affectations. (Lesquelles semblaient dater d’un million d’années. Kyr ne se souvenait même plus de sa réaction en se découvrant reléguée en Maternité.) Avi m’a demandé de l’aider à s’échapper. On avait besoin de lui pour voler le vaisseau. Donc on l’a emmené avec nous. L’extraterrestre. La chose. (Elle soupira.) Enfin, bref.


    — Un majo, dit Mags. À… à quoi ça ressemble ?


    — À une personne, lâcha Kyr malgré elle. Mais ça ne veut pas dire que c’en est une.


    — Avi pense que si, rétorqua Mags. Il a lu plein de trucs. Il m’en a montré quelques-uns, il…


    — Avi, Avi, Avi, lança Kyr avec un petit rire. Tu l’as vraiment dans la peau.


    — Ben ouais… Il dit que ça me passera.


    — C’est vrai ?


    — Non, affirma Mags avec certitude. Je ne crois pas.


    Kyr comprenait la certitude, sa façon à la fois de vous ancrer et de vous emporter. Elle ressentit le besoin d’avouer en retour un sentiment d’égale importance. Sans y penser, elle déclara :


    — Je l’aime bien.


    — Qui ça ?


    — Yiso. Le majo. C’est une vraie personne et je l’aime bien.


    — Vallie, tu n’aimes personne.


    — Bien sûr que si. Je t’aime, toi. Mon mess aussi. (Mais aimait-elle réellement les Mésanges ou n’étaient-elles qu’une autre certitude qu’elle avait toujours connue ? « Je ne vous ai jamais aimées », avait dit Zen. Kyr ne devait énoncer que ce dont elle était sûre.) Lisabel. Cléo, peut-être. Et puis… un majo, donc.


    — Ursa ? demanda Mags. Ally ?


    Kyr secoua la tête. Pas sa traîtresse de sœur, non. Ni un gamin qu’elle connaissait à peine. Elle ressentait quelque chose pour eux, mais pas ça.


    — Ursa s’inquiète sans doute pour nous, ajouta Mags.


    Kyr se mordit la langue pour ne pas cracher qu’Ursa aurait pu s’inquiéter avant de déserter, car cela ne servirait à rien et, de plus, cet événement-là aussi s’était produit un million d’années auparavant. Voilà en quoi les sentiments posaient des problèmes : ils vous embrouillaient, vous égaraient. C’était s’égarer que de penser à l’inquiétude d’Ursa, s’égarer que de penser à Yiso, celui qu’Avi avait ligoté dans la caverne du bas et celui du scénario de la Sagesse, qui n’existait probablement pas. La Sagesse savait très bien mentir. Assurément, le vrai Yiso n’avait jamais joué à s’empiler des vêtements dessus ni dansé avec un bâton.


    — Tu crois que tu peux marcher ? demanda-t-elle à Mags.


    — Ça ne peut pas faire de mal d’essayer, dit-il en riant. Enfin à peine.

  

  
    Chapitre 16


    Malédiction


    Avi ne leva pas les yeux lorsque Kyr fit entrer Mags dans la salle de contrôle. Sous le moteur-ombre, l’étang s’agitait comme si un vent puissant y soufflait. Avi, l’air renfrogné, était concentré sur ses contrôles brumeux.


    Kyr aida Mags à s’asseoir et vérifia de nouveau les blessures. L’une des cicatrices s’était rouverte. Elle empoigna le whisky pour la laver. Mags grimaça et poussa de petits gémissements. Il finit par s’évanouir, ou par s’endormir si vite que cela ressemblait à un évanouissement.


    La guérison accélérée provoquait ce genre de phénomène. Kyr avait beaucoup dormi après avoir reçu le coup de couteau de Cléo. Donc tout allait bien.


    Mags allait bien.


    Elle dormit elle aussi, en chien de fusil près de son frère. Lorsqu’elle se réveilla, rien n’avait changé. Avi était penché sur les contrôles, marmonnant tout seul en luttant contre la Sagesse avec un air démoniaque. Kyr se leva et, comme elle ne pouvait pas l’aider, alla jeter un coup d’œil à Yiso.


    Lequel avait le mérite d’être encore en vie.


    — T’étais vraiment obligé de lui faire si mal ? demanda-t-elle à Avi.


    — Je vais dresser une liste des gens qui n’ont pas le droit de me juger, répondit celui-ci sans se détourner de son œuvre. Tu en occuperas la première place. (Un silence, troublé par le bruit de l’eau.) De toute façon, je ne l’aime pas.


    Kyr ne répondit pas sur-le-champ. Elle examina d’abord les contusions de Yiso, son oreille mutilée, son doigt cassé. Les yeux de l’extraterrestre n’étaient pas totalement fermés, mais il ne semblait pas conscient. Sa respiration était trop rapide.


    — La Sagesse s’inquiète pour lui, dit-elle. C’est un bon moyen de pression.


    — « S’inquiéter » n’est peut-être pas le terme exact. Ce serait quand même pratique si quelqu’un – littéralement n’importe qui dans l’univers – comprenait comment marche la Sagesse.


    — Tu peux la contrôler sans la comprendre ?


    — Les majos ont l’air d’y arriver.


    — Je vais le soigner, dit Kyr. Il faut prendre soin de ses otages.


    — Si ça t’aide à dormir en paix, n’hésite pas.


    Kyr fit de son mieux. Les quarts médicaux n’avaient pas abordé les soins pour les extraterrestres. En Exercice, c’était l’inverse : comment les blesser, comment les tuer. Elle commença par le doigt cassé, l’ayant déjà fait une fois. Le whisky lui servit de désinfectant et le reste du tee-shirt de Mags de bandages. Elle nettoya l’entaille dans l’oreille ainsi que les autres coupures qu’elle repéra. Elle ignorait en revanche quoi faire avec les contusions, ni même ce qu’elles signifiaient. Hémorragie interne ? D’ailleurs, à quoi pouvait bien ressembler l’intérieur de ce corps étrange ? Comment pouvait-il fonctionner ?


    Lorsqu’elle leva les yeux, elle découvrit Avi debout à côté d’elle. Il était peut-être là depuis longtemps ; elle s’était tellement concentrée sur Yiso.


    — Je n’avais pas le choix, dit-il sèchement. Comment va Magnus ?


    — Il a marché jusqu’ici. Il va s’en sortir.


    — On peut encore appeler les toubibs, dit Avi. Il y en a bien un sur Chrysothémis qui sait se débrouiller avec les majos.


    — Quand on torture, on torture. (Kyr lia de nouveau les poignets de Yiso. Nul besoin de lui ligoter les chevilles : l’extraterrestre courait moins vite qu’elle.) Se sentir mal après coup n’y change pas grand-chose.


    — Tu te souviens de ma petite liste ?


    — Mais je le ferais aussi, affirma Kyr. S’il le fallait. Pour gagner la guerre.


    Néanmoins, elle ne parvenait pas à s’imaginer posant un couteau sur l’oreille de Yiso pour y découper un triangle de chair. Pourquoi ne pouvait-elle pas se l’imaginer ? Elle avait frappé l’extraterrestre lorsqu’il était attaché dans le hangar Victrix ; les gardes avaient même ricané. Cela ne l’avait pas dérangée alors. Qu’est-ce qui avait changé ? Pas Yiso, en tout cas. Vu ce qui lui était arrivé depuis, ils auraient mieux fait de le laisser sur Gaïa.


    — Je me demande ce que ça fait d’être comme toi, dit Avi. Dans un sens, ça doit être reposant.


    — « Reposant » ?


    — J’aimerais être aussi sûr de moi. Sûr de tout.


    — Tu penses trop, lança Kyr.


    — T’es pas la première à me dire ça.


    — Tu devrais être au boulot, non ?


    — J’ai besoin d’une pause.


    — On a quatre jours…


    — Trois, précisa Avi. Mais je ne suis pas indestructible. J’ai besoin de dormir. De toute façon, la Sagesse continue à essayer de générer des scénarios. Tu vas bientôt devoir y retourner.


    — Pendant que tu dors ?


    — Non. Je serai bien réveillé à ce moment-là.


    Kyr baissa le regard vers Yiso. Elle repensa à la danse du bâton, à la Galerie des Sages, aux milliers d’entrepôts.


    — Les scénarios sont réels ? demanda-t-elle.


    — Tout aussi réels que ceux de l’agogé.


    — Je voulais dire…


    — Je sais très bien ce que tu voulais dire. La réponse reste la même. La Sagesse fonctionne à partir de l’ombrespace. Avec des surréalités, des univers miniatures. Ce que sont aussi les scénarios de l’agogé.


    — Je croyais que c’était de la réalité virtuelle, dit Kyr. Des illusions.


    — Pas du tout. Ce qui se passe dans l’agogé est réel. Quatorze milliards de personnes meurent chaque fois que quelqu’un perd à Apocalypse.


    Kyr se figea. L’espace d’un instant, elle sentit l’air vicié de son masque de combat tandis qu’elle se tenait sur la plate-forme de défense et regardait la Terre se désagréger.


    — Si ça peut te réconforter, dit Avi avec un sale rictus, ce sont toujours les mêmes quatorze milliards. Ces gens ont sans doute fini par s’habituer.


    — Tu te fous de ma gueule…


    — C’est vrai. Ils ne s’habituent pas. C’est toujours nouveau pour eux. (Kyr lut sur le visage d’Avi qu’il était sérieux, qu’il ne plaisantait pas.) Un truc bien pourri, mais pas plus que tout ce qui se passe sur Gaïa. Donc, voilà, les petites variations de la Sagesse sont réelles. Ce sont des réalités miniatures, des surunivers, des sauts temporels. Des histoires d’ombrespace, que je pourrais tenter de t’expliquer, mais tu me regarderais juste avec un air débile. Pourquoi ça t’intéresse ? T’as vu quelque chose de spécial là-dedans ?


    — Non. (Kyr s’humecta les lèvres.) C’était un ancien lieu saint. La Galerie des Sages.


    — Jamais entendu parler. T’as vu quelqu’un ?


    — Non, c’était vide.


     


    — Oh ! vous êtes revenue, dit Yiso, ou du moins le Yiso généré par la Sagesse.


    Le murmure de la traduction flottait dans l’air. L’extraterrestre était assis de travers sur ce que Kyr assimila à un « meuble pour quadrupèdes ». Il balançait ses courtes jambes vêtues de blanc ; à en croire sa crête et ses oreilles, il était d’humeur morose.


    — Tu te souviens de moi ? interrogea Kyr.


    — Je n’ai toujours pas décidé si vous étiez réelle ou pas. Sans doute que non. Je me demande pourquoi cela prend tant de temps. D’ordinaire, les choix sont faits assez rapidement. Le problème doit être ardu. Peut-être sommes-nous encore en train d’anéantir une espèce.


    — Hein ?


    — Leru m’a expliqué que, au sujet des humains, la Sagesse avait mis des mois à prendre une décision. Le plus long temps de réflexion qu’on ait jamais vu.


    Kyr connaissait ce nom. Leru Ihenni Tan Yi n’était autre que le prince de la Sagesse en route pour Chrysothémis. L’extraterrestre qu’elle avait prévu d’abattre.


    — Tu connais Leru ?


    — C’est lui qui m’a nommé. (Yiso sentit que la jeune femme ne comprenait pas.) Oui, c’est vrai, vous êtes censée être humaine. J’ignore quelle peut bien être la relation équivalente. Peut-être… (Le murmure disparut quand Yiso passa au standard-T.) Peut-être un « oncle » ? Je me suis toujours demandé s’il y avait une différence entre oncle paternel et oncle maternel. Est-il important de savoir de quelle source génétique provient telle ou telle partie de vous ?


    — Je ne sais pas. Je n’ai pas eu de parents.


    — Des oncles, alors ?


    — Oui, un. Mais… pas génétique.


    — D’accord. (Yiso ne cessait de battre mollement des jambes sur son drôle de siège.) J’ignorais cela. En fait, j’ignore beaucoup de choses. On n’apprend pas assez en lisant ou en regardant des vidéos, ou juste avec des scénarios, et… Je ne quitterai jamais ce stupide bout de rocher. Je ne rencontrerai jamais une personne normale. Sans parler d’un humain. Leru ne me laisserait sans doute pas partager la même planète qu’un humain.


    — Pourquoi ?


    — Parce que vous êtes très dangereux, répondit Yiso. Mais peut-être pas vous personnellement ? Avez-vous déjà tué quelqu’un ?


    — Non.


    — Eh bien, voilà, lança Yiso comme si cela prouvait quelque chose.


    — Je suis dangereuse. Je pourrais te tuer. (L’extraterrestre ne parut guère impressionné.) D’ailleurs, je compte bien tuer ton oncle.


    — Je le croirai quand je le verrai.


    — Tu penses que je mens ?


    Yiso remua les oreilles de façon sarcastique.


    — Disons que, si vous êtes réelle, vous pouvez toujours essayer.


    — Pourquoi tu refuses d’admettre que je suis réelle ? C’est un univers miniature, ici, non ?


    — Ou une boucle temporelle, ou un pas de côté, ou encore autre chose, suggéra Yiso.


    — Dans ce cas, je dois bien être réelle, non ? Comment pourrais-je être factice ?


    — « Factice » est un bien grand mot. Parlons plutôt de génération aléatoire. D’avatar. Pourquoi me demandez-vous cela ?


    « Ce sont toujours les mêmes quatorze milliards. Ces gens ont sans doute fini par s’habituer. »


    — Je veux comprendre comment ça marche, répondit Kyr


    — Comment la Sagesse marche ?


    — Si tu es son serviteur, tu devrais le savoir, pas vrai ?


    — Leru pense que nous l’avons su autrefois. Avant que cela devienne trop compliqué.


    — Explique-moi, insista Kyr.


    Avi lui avant dit que c’était semblable à l’agogé, Kyr s’attendait à un cours de type Systèmes. Mais Yiso le raconta comme une histoire, comme les vieux contes de la Terre appris en Maternité.


    — Il était une fois des gens très tristes et très méchants. Ce qui les troublait, car ils pensaient être de bonnes personnes. Ils essayèrent de trouver un roi réellement bon pour leur dire quoi faire, mais, chaque fois qu’un nouveau souverain arrivait sur le trône, il devenait encore plus triste et méchant que son peuple. Ils tentèrent alors de se gouverner eux-mêmes, mais sans résultat ; ils n’avaient juste plus personne à blâmer. En définitive, ils se rendirent compte qu’ils étaient victimes d’une malédiction.


    — « Une malédiction » ? s’étonna Kyr. Sérieux ?


    — Chut, dit Yiso. L’histoire est ainsi. Donc ces gens tristes firent de grands voyages afin de trouver une solution ailleurs mais, dans chaque endroit visité, cela se passait aussi mal que chez eux. Ils en déduisirent que tout l’univers était maudit.


    — Sérieux ?


    — Un jour, poursuivit Yiso en dressant une crête énervée, une personne très intelligente comprit que le problème venait du fait que, quoi que fassent les gens, ils ne savaient jamais ce qui se produirait ensuite. Personne ne voulait mal agir, mais personne ne savait où résidait le bien. Donc la personne très intelligente construisit une machine qui savait tout. Il suffisait de consulter cette machine pour connaître la meilleure chose à faire dans une situation donnée et, si cela tournait mal quand même, il restait la consolation de savoir que les autres options auraient été pires.


    — Mais les majos ne consultent pas la Sagesse, protesta Kyr. C’est elle qui commande.


    — Pourquoi ne pas gagner du temps ? rétorqua Yiso. En tout cas, voilà l’idée. Une machine qui sait tout. Avec des nœuds installés sur chaque monde civilisé, afin de tout apprendre, et cet endroit où elle étudie les différentes possibilités. L’univers reste maudit – c’est une métaphore, d’accord ? –, donc tout n’est pas parfait, mais le principe de la Sagesse c’est que cela pourrait être pire.


    — Alors quel est ton rôle dans tout ça ?


    Yiso lui montra ses petites dents en adoptant une expression bizarre que Kyr assimila à une grimace.


    — Leru ne m’en a rien dit.


    — Tu sais que tu n’es pas vraiment là, hein ?


    — Voilà qui devient compliqué…


    — Je crois que tu t’es enfui. Tu voulais aller quelque part où la Sagesse ne te retrouverait pas. Tu voulais aussi en apprendre plus sur les humains.


    — Tout cela m’ennuie, lâcha Yiso. Vous n’êtes pas majo, sauf que vous l’êtes quand même, ou devriez l’être : vous réfléchissez, vous ressentez. Détruire tout un monde jardin – détruire une espèce sentiente et l’écosystème qui l’a créée ! –, cette stupide Sagesse prétend que c’était forcément le bon choix. Ou le moins mauvais. Comment est-ce possible ?


    — Peut-être que ta machine n’en sait pas autant que tu voudrais le croire.


    — Je la hais, dit Yiso. Je la hais, je la hais.


    — Donc tu t’es bel et bien enfui, affirma Kyr. À la recherche d’un endroit où la Sagesse ne serait pas. Tu n’étais pas perdu, tu cherchais Gaïa.


    — Gaïa, répéta l’extraterrestre. Les séparatistes humains, c’est bien cela ? Les terroristes. (Il sembla soudain pensif.) Oui, peut-être devrais-je y aller.


    — Ils te tueraient à coup sûr.


    — Eh bien… ce ne serait peut-être que justice.


    — Comment ça, « justice » ? s’exclama Kyr. T’es juste un majo. T’es pas la Sagesse.


    Elle s’interrompit, frappée en plein cœur par ses propres mots. Yiso n’était qu’un majo parmi tant d’autres. Yiso n’avait pas anéanti la Terre. Alors si tous les majos…


    Les pensées de la jeune femme frôlèrent dangereusement une conclusion qu’elle n’était pas prête à accepter. Elle secoua la tête comme pour se débarrasser physiquement de certaines idées, au point qu’elle faillit manquer la réponse de Yiso :


    — Si, je crois l’être.


    — Hein ?


    — Je pense que c’est ce que Leru refuse de me dire. La raison même de mon existence.


    — Ne sois pas ridicule. Toi, t’es une personne. Elle, c’est une machine.


    — Qu’en savez-vous ? Après tout, vous êtes une… chimère.


    — Pas du tout !


    — Bon, cette histoire n’a aucun sens. Pourquoi êtes-vous revenue ? Porte et clé, de nouveau ?


    — Non, je n’ai pas fini. Écoute-moi…


    — Porte, clé ! ordonna Yiso avec un grand geste.


    Une lumière verte apparut, puis se solidifia autour de Kyr sous forme d’un chambranle de porte. Une force invisible la poussa en arrière à travers l’orifice. Elle eut juste le temps d’entendre la dernière phrase de Yiso :


    — À bientôt sur Gaïa, si vous existez.


     


    Le scénario se désintégra. Kyr était dans l’eau jusqu’aux chevilles ; elle attendit qu’Avi se fende d’une remarque sarcastique.


    Qui ne vint pas, puisqu’il n’était pas là, pas plus d’ailleurs que ses contrôles brumeux. Kyr grimaça, furieuse. Puis elle se dirigea vers le coin où elle avait laissé Yiso, le vrai Yiso.


    « Nous nous sommes déjà rencontrés, n’est-ce pas ? »


    Presque les premiers mots que l’extraterrestre lui avait dits.


    — T’es vraiment idiot, lui lança-t-elle alors que, inconscient, il ne pouvait répondre. Vraiment… idiot. Pourquoi Gaïa ? Il doit bien y avoir d’autres refuges pour un majo en fuite. L’univers est grand. T’aurais pu dénicher un… foutu rocher et vivre dessus.


    Mais Yiso avait déjà vécu sur un rocher : un monde privé d’atmosphère, un palais abandonné rempli d’antiquités et de visions fantomatiques d’univers irréels.


    Kyr s’accroupit pour vérifier l’état de l’oreille mutilée et du doigt cassé de l’extraterrestre. L’oreille frémit sous ses doigts. Les yeux de Yiso firent mine de s’ouvrir.


    — Est-ce que c’était bien toi là-dedans ? lui demanda-t-elle.


    La Sagesse essayait peut-être de la manipuler. Mais en quoi lui apprendre à danser avec un bâton bénéficierait-il à la machine divine ?


    Yiso marmonna quelque chose qu’elle ne put comprendre, puis s’immobilisa. Kyr se releva et partit à la recherche d’Avi.


    Il ne se trouvait pas dans la salle de contrôle. Mags non plus. Exaspérée, Kyr entama la remontée vers la caverne-paradis. Comme si c’était le moment d’aller se promener !


    Elle n’eut aucun mal à les localiser. Elle se contenta de suivre les abeilles, attirées par les mouvements. Deux d’entre elles l’accompagnèrent depuis la salle de contrôle ; une fois dans la caverne luxuriante, elles filèrent sur la gauche, à travers la végétation bleutée.


    Mags et Avi avaient découvert un petit escalier menant de nulle part à nulle part – d’une masse de plantes à une autre – et s’étaient assis sur les marches. C’était un bel endroit, bien dans le style de Mags. Mais celui-ci n’admirait pas la végétation.


    Les deux hommes s’embrassaient. Mags entourait le visage d’Avi de ses mains ; Avi avait l’une des siennes posée sur l’épaule de Mags, comme s’il avait songé à le repousser avant de se raviser.


    Kyr faillit rebrousser chemin, mais s’en voulut aussitôt et préféra tousser avec insistance. Mags interrompit le baiser sans que cela ait le moindre rapport avec le bruit.


    — Alors ? dit-il.


    — Alors t’es libre, imbécile, répondit Avi. Rentre chez toi, rencontre quelqu’un dans ton école débile. Tu peux presque certainement trouver mieux.


    — Ah bon ! Mais…


    — Mais rien du tout. Même moi je pourrais presque certainement trouver mieux. Refuser de profiter de l’adoration d’un adolescent est sans doute la meilleure chose que j’ai faite ces dix-huit derniers mois. (Avi s’esclaffa.) On est tous tarés. Gaïa est un endroit de tarés. Alors, je t’en prie, n’en rajoutons pas. En plus, je suis très occupé.


    — Toi aussi, t’es un ado, protesta Mags. C’est pas un an de plus…


    — Eh ! s’écria Kyr.


    Mags sursauta et glissa de la marche sur laquelle il se tenait. Il grimaça tandis que sa main se posait sur son estomac. Au même instant, Avi bondit sur ses pieds et recula de deux pas, comme s’il pouvait faire oublier à Kyr ce qu’elle venait de voir.


    — Laisse-moi regarder, dit-elle à son frère.


    Mags la scruta sans un mot, les yeux écarquillés. Elle s’avança sans attendre. L’une des entailles s’était rouverte et saignait un peu, mais juste un peu. Rien de grave. Kyr leva les yeux vers son frère, qui gardait une expression… effrayée.


    — Pourquoi t’as peur de moi ? lui demanda-t-elle doucement.


    Mags ne répondit pas tout de suite. Il baissa d’abord la tête.


    — Désolé, dit-il. C’est… Gaïa.


    — Je ne suis pas Gaïa.


    Au bout d’un moment, Mags hocha la tête. Kyr se redressa. Avi l’observait d’un air cynique, comme s’il attendait quelque chose.


    Il y avait des tas de raisons – de bonnes raisons – pour que Gaïa soit ainsi et pas autrement. Les objectifs de population. Le devoir. Le besoin d’ordre, le besoin d’un plan, d’une vision pour le futur de l’humanité. Mais une pensée traversa soudain l’esprit de Kyr, et c’était sa propre idée, non un sarcasme d’Avi ou une question trop pertinente de Yiso : Ils auraient pu nous dire qu’il restait d’autres humains.


    Ils l’avaient fait, en un sens. Kyr connaissait l’existence des collaborateurs, des traîtres. Mais personne ne lui avait jamais parlé de Chrysothémis, d’une ville humaine, d’un monde humain quelque part dans l’univers. Alors que le Commandement devait sûrement être au courant. Or il avait affecté Mags en Frappe et elle en Maternité tout en sachant la vérité.


    Et Mags avait été malheureux. Et Kyr avait été… furieuse.


    Elle était encore furieuse.


    Une fureur née au moment précis où elle avait reçu son affectation.


    Ils ont envoyé Lisabel en Maternité, songea-t-elle ensuite. L’amiral Russell a posé ses sales pattes sur elle. Cléo était terrifiée à l’idée de ne pas intégrer une escadre de combat, et Mags s’est senti obligé de me mentir. Avi est complètement tordu. Yiso est une personne. Et Ursa est partie, elle est partie dès qu’elle a pu, en emmenant son fils avec elle.


    À ce propos, inutile de continuer à se raconter des histoires : Ally était bien évidemment le fils d’Ursa. Ursa qui avait un lit dans les quartiers de Jole. Qui bénéficiait d’un traitement spécial. Tout le monde disait que c’était ce qui l’avait conduite à sa perte. Kyr avait déployé tant d’efforts pour ne pas mener ce raisonnement à son terme. Pourquoi ? Elle était partie, elle aussi. Elle avait emmené son propre corps loin de Gaïa avant que le Commandement puisse l’utiliser à sa guise. Elle s’était enfuie.


    La station Gaïa était pourrie. Elle avait toujours été pourrie. Et le maître de Gaïa n’était autre que l’oncle Jole, lequel avait validé l’affectation de Kyr avec le gribouillis qui lui servait de signature.


    — Vallie ? s’inquiéta Mags.


    — Ça va, répondit-elle. Tu vas bien. Tout va bien. Ne me touche pas ! (Mags recula brusquement.) Je… euh… Désolée. C’est à cause de ces scénarios. C’est dur.


    Voilà qu’elle mentait à son tour.


    — Je peux jouer le prochain, proposa son frère.


    — Non ! (Vite, trouver une excuse.) Impossible. T’es blessé.


     


    Retour dans la caverne inférieure, dans la salle de contrôle. Avi murmura quelque chose à une abeille perchée sur son épaule. Le drone appela d’autres machines à la rescousse et elles entreprirent de créer, à partir d’un vide scintillant, une sorte de matelas spongieux.


    — Je parie que t’es encore crevé, dit Avi en se tournant vers Mags.


    Le frère de Kyr fit la moue, mais accepta de s’allonger et s’endormit dans l’instant.


    — Fais-en un aussi pour Yiso, demanda Kyr.


    — Ouais, ouais…


    D’un geste vague, Avi indiqua l’endroit concerné aux abeilles. Il s’efforçait de regarder le moins possible dans cette direction. Une fois les contrôles réapparus, il les examina d’un air étonné, puis les fit de nouveau disparaître.


    — On dirait que ça peut tourner tout seul encore un moment. J’y suis presque.


    — D’accord, dit Kyr. Super.


    — Alors, la dissonance cognitive te rattrape ?


    — Je ne sais pas de quoi tu parles.


    — T’es pas bête, Valkyr. Plus que moi, certes, mais qui ne l’est pas ? Dis-moi ce qui t’a fait basculer.


    — Je crois que le commandant Jole a fait du mal à ma sœur, lâcha aussitôt Kyr.


    C’était comme se jeter dans l’eau glacée lors d’un scénario en milieu polaire : on ne souffrait que si l’on hésitait.


    — « Du mal » ? répéta lentement Avi, comme s’il manipulait les mots avec des pincettes.


    — Tu vois très bien ce que je veux dire.


    Un silence s’installa. Durant lequel le moteur-ombre revint à la vie, sans raison apparente, avec un bourdonnement tranquille. Kyr s’habituait à ses bizarreries. Tout cet endroit était bizarre. La Sagesse était bizarre.


    — Tu m’en vois désolé, dit Avi avec une gentillesse surprenante. Tu peines à faire le tri, pas vrai ?


    — Mais pourquoi ? C’est nous les héros. Les patriotes. Ceux qui n’ont pas abandonné la lutte quand les majos…


    — Quand les majos ont détruit notre planète, compléta Avi. Ce qu’ils ont fait, aucun doute là-dessus. (Il soupira.) À part ça, Gaïa ne repose que sur des mensonges. Moi, je l’ai compris très tôt. Magnus se l’est pris en pleine gueule quand il est tombé amoureux d’un mec. Toi, Valkyr, tu l’as su quand on t’a balancée en Maternité après dix ans passés à te rabâcher que les scores d’entraînement étaient importants. Je me trompe ?


    — Non, admit Kyr.


    Non, Avi ne se trompait pas.


    — Mais le socle n’est pas un mensonge, dit-il. Ce socle véridique, ce qui reste quand tous les mensonges se sont dissipés, tient en une phrase : il y a eu une guerre, nous l’avons perdue, et les majos ont détruit la Terre pour s’en assurer. Quatorze milliards de victimes.


    — T’as dit que ça se produisait à chaque échec sur Apocalypse. J’ai… Tellement de fois…


    — J’ai été con de dire ça. L’agogé, c’est… réel sans l’être. Ses petits univers cessent d’exister dès que les scénarios prennent fin. Donc, ouais, t’as échoué plein de fois où ça n’avait aucune importance. Alors que les majos ont réussi la seule fois où ça en avait.


    Kyr demeura muette.


    — Nous sommes les enfants de la Terre, reprit Avi avec un rire haut perché. Magnus et toi, putain ! Je n’avais pas eu d’amis depuis Maternité. J’ai su que j’étais gay dès que la puberté a frappé à la porte, mais j’étais déjà une sale merde bien avant.


    — On est amis ? demanda Kyr.


    — Les rebuts de Gaïa. La honte du commandant Jole. Les réfugiés de Chrysothémis. Au fait, les gens de l’œuvre de charité, ils t’ont abordée dans la rue ? Personne ne m’avait jamais baratiné comme ça, même sur Gaïa. (Il rit de nouveau, mais différemment, avec une étincelle dans le regard.) En dépit de tout, nous sommes bel et bien les enfants de la Terre, Valkyr. Voilà ce qui est vrai si l’on veut s’y raccrocher : « Tant que nous vivrons, l’ennemi nous craindra. »


    Nouveau silence. Kyr percevait la respiration de Mags, lente et régulière. Le moteur-ombre bourdonnait sans à-coups. L’eau de l’étang des scénarios clapotait doucement.


    — On peut vraiment gagner la guerre, dit Kyr.


    — Le prince Leru sera là dans deux jours. Moi, j’aurai pris le contrôle dans environ six heures. J’ignore ce que t’as fait dans le dernier scénario, mais j’ai la porte grande ouverte. Et une fois que je contrôlerai la Sagesse – ne serait-ce qu’un nœud –, je te laisse imaginer la suite.


    — Je te crois. (Le moteur-ombre lançait des filaments verts d’irréalité qui ondulaient sur les parois de caverne.) L’ennemi nous craindra. Mais… pourquoi ça fait ça ?


    — Parce que… Oh ! merde.


    Avi se leva d’un bond. Kyr vit des silhouettes brumeuses se former au-dessus de l’étang.


    — T’as besoin de moi ? J’y vais.


    — Non, pas toi. Réveille Magnus. C’est à lui de s’en charger. Magnus ! (Contre toute attente, Avi savait commander. Mags se redressa sur le matelas, les yeux encore fermés.) Lève-toi. Lève-toi, je te dis.


    — Il est blessé, protesta Kyr.


    — Je sais ! Mais je n’ai plus que toi sur qui compter ici puisque quelqu’un a cru bon de buter mon putain de tigre ! (Avi lui jeta un regard noir.) T’étais sérieuse en parlant de tuer le prince de la Sagesse ?


    — Bien sûr que oui.


    — Génial ! Parce qu’il vient de débarquer avec deux jours d’avance, et, s’il entre dans cette salle avant que j’aie pris le contrôle du moteur-ombre, on est foutus.

  

  
    Chapitre 17


    Le prince


    La végétation luxuriante de la caverne-paradis offrait de bonnes cachettes.


    Kyr s’y était allongée, à l’affût, très calme. Elle avait refusé le pistolet rendu par Avi. Elle voulait le corps à corps. Elle voulait sentir le couteau pénétrer dans les chairs. Celles de Leru Ihenni Tan Yi. « L’oncle » de Yiso.


    Elle avait attendu toute sa vie un face-à-face avec un authentique coupable.


    L’embuscade était simple. Pourquoi faire compliqué ? La complexité, c’était l’affaire des majos : la technologie, la politique, les mensonges. Les humains n’avaient pour eux que la force brute héritée de la Terre. Kyr était plus grande et plus rapide que n’importe quel majo. Elle supportait mieux la chaleur, le froid, la douleur, la détresse ; elle pouvait tout supporter. Lorsque Leru franchirait l’entrée voûtée, elle jaillirait des buissons et planterait le couteau dans l’un des yeux ronds et luisants de l’extraterrestre.


    Une juste exécution. Une vie en échange d’un monde assassiné.


    Mais les premières silhouettes à pénétrer dans la caverne étaient trop grandes pour qu’il s’agisse d’extraterrestres. Elles étaient au nombre de six, vêtues de noir, et – elles, par contre – avaient des armes à feu. Les visières dissimulant leurs traits ne les rendaient pas moins humaines. Kyr expira lentement. Des traîtres, des collaborateurs. Ils ne comptaient pas. Néanmoins, à six contre une, cela devenait difficile.


    Elle se persuada qu’elle pouvait le faire. Elle pouvait tout faire.


    « Avez-vous déjà tué quelqu’un ? »


    Le prince de la Sagesse apparut derrière les six humains.


    — Auriez-vous l’obligeance de m’attendre ici ? leur dit-il.


    Il s’exprimait avec le même accent musical que Yiso, mais d’une voix un peu plus grave et surtout bien plus sereine.


    Kyr l’observa, notant les différences entre ce majo zi et le seul autre qu’elle connaissait. Les gestes de Leru étaient à la fois plus lents et plus déterminés. Ses oreilles s’agitaient moins. Sa fourrure arborait une couleur plus sombre, d’un gris tirant sur le bleu lorsque l’on remontait de ses bras à sa longue crête délicate. Ses yeux dépourvus de pupilles étaient violacés, comme des hématomes. Il portait une robe blanche brodée de gris clair, ouverte sur le devant et révélant d’autres habits identiques à ceux de Yiso dans la Galerie des Sages.


    — Je m’y oppose, c’est imprudent, répondit l’un des gardes du corps.


    Une voix de femme, ce qui étonna Kyr. Les insignes placés sur son épaule indiquaient une sergente, ce qui était encore plus étonnant. Kyr se força à maîtriser sa respiration. Il s’agissait de soldats humains ; l’un d’eux bénéficiait peut-être d’une ouïe améliorée, peut-être tous. Elle ne devait pas créer de rupture dans l’environnement sonore. Mais elle aurait bien cessé de respirer si elle avait pu. Restez là, pitié, restez là, pensa-t-elle. Je n’ai aucune envie de vous tuer.


    Leru murmura quelque chose à la sergente qui, à en croire ses épaules crispées, ne s’en montra guère ravie. Mais elle finit par céder et ordonna à son groupe de se positionner autour de l’accès au réseau de tunnels.


    — Je vous certifie que rien ici ne menace ma sécurité, assura Leru.


    Il leva l’une de ses mains longilignes, dans un geste péremptoire dont Kyr avait vu l’équivalent chez Yiso. Un scintillement vert jaillit de nulle part et se changea en un long bâton entre les doigts gris-bleu du majo. Une poignée d’abeilles descendirent du haut de la caverne et se mirent à tournoyer autour de lui. Les oreilles du prince remuèrent lentement.


    — Ah ! les serviteurs. Comme c’est charmant. Je vous en prie, mes amis, profitez du jardin. Je n’étais pas venu ici depuis très longtemps, et cet endroit est dédié à la joie.


    Le langage corporel de la sergente indiqua clairement qu’elle ne comptait pas « profiter du jardin ». Leru ne s’en rendit pas compte ou n’en avait cure. Sans un regard en arrière, il s’engagea d’un pas tranquille dans le sublime chaos végétal.


    Kyr le suivit, à couvert, plus inquiète des yeux experts des soldats que de ceux du majo.


    Leru ne se dirigea pas directement vers le tunnel qui descendait à la salle de contrôle. Il se balada d’abord dans la caverne-paradis, tapotant parfois une fleur avec son bâton, au point que sa robe blanche se teinta par endroits de pollen écarlate. Kyr décida à plusieurs reprises d’attendre une meilleure occasion.


    Le majo s’approcha de la saillie où l’adolescente avait trouvé son frère embrassant Avi. Puis il s’immobilisa. Une dizaine d’abeilles tournaient au-dessus de lui, évoquant un cyclone miniature.


    Leru Ihenni Tan Yi, prince de la Sagesse, maître du Majoda, prit alors la parole :


    — Vous avez déjà laissé passer plusieurs chances. J’en déduis que vous n’êtes peut-être pas là pour me tuer. (Kyr se figea.) Ma vision est moins bonne que celle d’un humain, mais mon ouïe plutôt meilleure. Autrefois nous étions – vous l’ignorez probablement – une espèce active au crépuscule. Or, à cette heure, rien ne trahit plus une présence que le son. Je suis rompu à détecter les mouvements d’un grand prédateur dans les buissons. Allez, montrez-vous, et discutons de vos griefs entre gens raisonnables. « Face à face », dit votre langue, me semble-t-il. La mienne l’exprime autrement. (Il émit une série de trilles.) Mais cela revient au même.


    Kyr se redressa lentement. Elle tenait son couteau, dont le manche pressé entre ses doigts lui procurait une sensation fort satisfaisante. Les yeux violacés se tournèrent vers elle ; les longues oreilles s’agitèrent.


    — Ah ! un humain, constata Leru.


    — À quoi tu t’attendais ?


    — Eh bien, à un humain, admit Leru. C’était de loin l’hypothèse la plus plausible. Mais l’univers regorge d’événements improbables. Il était par exemple fort improbable que quelqu’un ose pénétrer dans cette installation et, une fois entré, parvienne à déjouer les pièges et autres mesures de sécurité. Vous devez être une personne très compétente.


    Kyr ignorait l’existence de pièges. Elle se rappela Avi les guidant, elle et Mags, dans le dédale de couloirs. Mieux valait ne rien dire.


    — Surtout pour quelqu’un de si jeune, poursuivit Leru. Vous êtes encore dans l’adolescence, n’est-ce pas ?


    — Qu’est-ce que t’en sais ?


    — Je me fais un devoir de savoir, rétorqua Leru. Veuillez pardonner mon impolitesse, mais j’éprouve des difficultés à déterminer le genre d’un humain sans marqueur culturel évident. Comme une barre. Pardon… une barbe. Avez-vous une préférence ? (Kyr ne répondit pas.) Aucune ?


    — Ça ne va pas changer grand-chose pour toi que je sois un garçon ou une fille.


    — Deux options, donc. Vous venez d’un milieu traditionaliste.


    — Tu ne sais rien de moi.


    — Au contraire, dit Leru. J’en sais beaucoup à votre sujet alors que vous ne savez rien de moi. Vous êtes dans l’adolescence, n’avez donc pas achevé vos développements physique et mental, mais êtes néanmoins tout à fait capable de comprendre et de porter la responsabilité de vos actes. Vous émanez de ce que l’on pourrait appeler la souche intraitable de la société humaine, celle qui, au regard de l’adversité, a préféré se réfugier dans une vision romantique et radicale du passé. Je suis persuadé qu’il existe des groupes sur Chrysothémis partageant ces opinions, même s’ils ont été poliment écartés de ma vue, mais je doute que vous ayez grandi sur cette planète, où se trouvent très peu des humains dits « belligènes » apparus dans les derniers temps de la Guerre de la Terre, et aucun, en tout cas, de moins de trente ans.


    — La Guerre des Majos, rectifia Kyr.


    Leru inclina la tête.


    — Ceci m’indique que vous êtes certainement originaire de ce petit État voyou qui se fait appeler « station Gaïa ». Vous avez adopté une politique extrémiste, violente et séparatiste. À vos yeux, je suis – personnellement – un ennemi absolu de l’espèce humaine. Est-ce bien exact ?


    — Inutile d’appeler à l’aide, lui lança Kyr. Tes traîtres de gardes du corps n’arriveront pas à temps.


    — Je n’ai aucune intention d’appeler à l’aide. De votre côté, avez-vous l’intention de me tuer ?


    — Pourquoi t’as pas peur ? s’écria Kyr.


    — J’ai presque dix mille ans, répondit le majo. Durant tout ce temps, j’ai tenté de servir les voies de la Sagesse. Vous, vous êtes plutôt jeune et peu redoutable.


    Kyr avait les mains moites ; elle resserra sa prise sur le manche du couteau. Leru baissa les yeux vers l’arme. Sa crête s’aplatit, mais il déclara néanmoins :


    — La mort aussi est peu redoutable. Je veux que vous sachiez que je ne suis, en aucune façon, l’ennemi de l’humanité.


    — Tu viens de l’avouer, dit Kyr. Tu sers la Sagesse.


    — C’est vrai. La Sagesse non plus n’est pas l’ennemie de l’humanité.


    — Elle a détruit notre planète !


    — Ce fut un sacrifice tragique mais malheureusement inévitable.


    — Quatorze milliards de personnes ! lui rappela Kyr.


    — En effet. À mettre en balance avec le destin de billions d’autres. Mais je doute que cela vous console. La plupart des humains sont mauvais en calcul. De plus, je comprends que l’on prenne certains épisodes à cœur. Même si cela ne m’est pas arrivé depuis longtemps, beaucoup d’êtres sentients le font et c’est l’une des belles raisons pour lesquelles il est nécessaire d’assurer leur survie. Puis-je vous entretenir du futur de votre espèce ?


    — Les majos veulent nous dominer !


    — Pas du tout. Le Majoda n’est pas un empire, encore moins une dictature ni même une fédération. Le Majoda est composé d’espèces sentientes comme l’univers est fait de vide et de poussière d’étoiles. Voici un futur possible, jeune personne : l’humanité perdure. Ses membres vivent comme bon leur semble. Ce sont des majos, eux aussi. S’ils souffrent, leur souffrance n’est pas due à un besoin physique. Ce n’est pas la plus grande espèce parmi les étoiles mais pas la moindre non plus. Les humains se gouvernent eux-mêmes, avec discernement ; ils n’ont pas peur et ne causent aucune peur aux autres. D’ailleurs ils se mêlent à ces autres, assurément, par le biais du commerce, des études, de l’affection – je sais que vous êtes férocement attachés aux relations de couple –, ainsi leurs qualités rejaillissent sur l’ensemble du Majoda, donc sur tous les êtres qui pensent et ressentent. C’est là un futur de paix et de prospérité, un futur heureux. En tout cas pour la majorité d’entre vous, je l’espère, car même la Sagesse ne peut garantir le bonheur universel. Voici le futur dont j’ai rêvé pour l’humanité dès l’instant où j’ai eu vent de son existence, et ceci, je vous l’affirme, pour les motifs les plus nobles et les plus désintéressés.


    Kyr se rapprocha d’un pas en assurant sa prise sur le couteau puis regarda l’extraterrestre dans les yeux. Le droit, pensa-t-elle. Je vais poignarder cette horreur dans l’œil droit et elle va crever.


    — Donc c’est bien toi qui contrôles la Sagesse.


    — Pas vraiment, murmura Leru.


    — C’est bien toi qui as envoyé une bombe sur notre planète, qui a tout détruit, qui a tué tout le monde.


    — Pas vraiment, répéta Leru. Après tout, vous êtes là, n’est-ce pas ?


    — Et je suis censée croire que tu n’es pas notre ennemi, que tu voulais juste notre bien ?


    — Votre bien et celui de tous, précisa Leru avec son calme exaspérant. Tel est mon devoir.


    — Tu mens, lui dit Kyr.


    Elle bondit avec la soudaineté d’un claquement de fouet. La lame de son couteau fila vers l’œil sans pupille, indéchiffrable…


    Bloquée. Kyr encaissa le choc dans son bras et son épaule ; Leru, d’un geste rapide, parfait, avait stoppé l’attaque avec son bâton. La lame glissa lentement dessus et, même s’il semblait fait de matière organique, l’acier de Gaïa n’y laissa aucune marque. Leru ne disait rien. Les deux adversaires ne bougeaient plus.


    Oubliant les soldats à l’entrée de la caverne, Kyr poussa un hurlement de frustration et frappa de nouveau. Cette fois, le majo se contenta d’esquiver d’un pas de côté. Kyr perdit l’équilibre et bascula dans la végétation. L’expression de Leru demeurait impénétrable ; il tenait le bâton à deux mains, dans un geste à la fois assuré et détendu que Kyr reconnut comme étant issu de la danse de Yiso.


    Elle se releva et, tandis qu’elle tentait encore et encore de frapper le prince de la Sagesse, elle comprit que l’exercice n’avait en rien été une danse stupide, mais le maniement d’une arme que la jeune femme n’avait pas identifié comme telle parce que Yiso était trop nul.


    Leru, au contraire, se montrait vif, concentré, expert. Il adoptait une posture strictement défensive, esquivant la plupart des coups, ne les bloquant avec son bâton qu’en cas de nécessité. C’était un combat étrange. Presque ridicule. Or Kyr détestait se sentir ridicule.


    — Tu te fatigueras avant moi, dit-elle en tournant autour de l’extraterrestre.


    Leru ne la regardait pas, mais ses oreilles s’agitaient : il l’écoutait.


    — Indéniablement, admit-il d’une voix très douce.


    — Et je cours plus vite que toi si tu cherches à t’enfuir.


    — C’est exact.


    — Alors qu’est-ce que tu comptes faire ? Appeler à l’aide ? (Kyr laissa échapper un ricanement essoufflé.) Demander à des humains de te sauver d’un humain ?


    — Je préférerais éviter, répondit le majo. Ils vous tueraient sans doute, et vous en tueriez peut-être certains avant. Ce serait une bien triste conclusion à notre rencontre.


    Kyr attaqua à l’abdomen. Leru s’écarta une fois de plus, avec un air d’excuse polie, mais il abaissa en même temps son bâton – vite, si vite ! – et Kyr trébucha dessus, s’étalant de nouveau dans la végétation. Elle grommela, voulut se relever…


    Impossible.


    Les plantes avaient lancé des vrilles qui lui enserraient à présent les chevilles et les poignets. Heureusement, elles n’étaient guère solides ; Kyr les arracha en tirant deux fois dessus, puis s’empressa de s’éloigner. Leru s’était éloigné lui aussi pour mieux bénéficier de l’allonge de son bâton. Mais ce n’était plus cette arme qui inquiétait la jeune femme. Comment le majo avait-il fait bouger les plantes ? Elle regarda tout autour d’elle : il y avait beaucoup de végétation. Si ce qui n’avait été jusqu’ici qu’un décor se changeait soudain en menace, de quelle façon Kyr allait-elle s’en sortir ? Elle tenait un couteau, pas un lance-flammes.


    — Vos actes sont déraisonnables, dit Leru. Je vous conseille de les amender.


    — Je t’emmerde !


    Pourquoi le combat tournait-il si mal ? Elle était censée être plus forte qu’un extraterrestre. Elle était plus forte. Pourquoi cela ne comptait-il pas ?


    Le cyclone d’abeilles avait gagné en puissance ; là où il n’y en avait d’abord eu qu’une poignée, tous les drones de la caverne semblaient désormais tournoyer au-dessus des deux adversaires. Leru leva les yeux vers les abeilles.


    Kyr s’élança. Elle tenait toujours son couteau, mais n’y pensait presque plus. Elle était grande, elle était puissante et terrible ; elle percuta le prince de la Sagesse qui, cette fois, bascula au sol avec elle. Kyr était sur lui. Oui.


    Un éclair de non-lumière verte s’abattit aussitôt. Suivi de sensations fantomatiques : froid, chaleur, picotements dans les doigts, poids énorme…


    Kyr se retrouva debout, pile à l’endroit où elle se tenait avant son dernier assaut.


    — Piège dimensionnel, dit-elle en léchant ses lèvres humides de sang. Tu crois que ça me fait peur ? Je me suis entraînée avec des grappins.


    Leru soupira. Leva une main.


    Le nuage d’abeilles descendit.


    Mais les drones n’attaquèrent pas. Ils se contentèrent de s’interposer. Kyr en avait détruit un à son arrivée dans les lieux ; elle connaissait la fragilité de ces machines, avec quelle facilité elle pouvait briser leur carapace, leur arracher les ailes. Alors elle se mit à l’œuvre, traversant la masse en aveugle. Il y en avait tant qu’elle ne voyait plus le majo, distinguait à peine la végétation colorée. Elle n’avait pas encore échoué. Elle n’échouerait pas. Elle ne pouvait pas échouer.


    Puis, soudain, les abeilles se dispersèrent, abandonnant les carcasses des victimes. Leru n’était plus là.


    — Merde ! souffla Kyr.


    Elle se précipita dans le tunnel menant à la salle de contrôle. Ses longues foulées avalèrent la rampe en spirale. Elle avait l’impression que le monde tournait autour d’elle…


    Mais ce n’était pas du vertige. C’était le moteur-ombre.


    L’engin rugit en silence. La pesanteur se modifia. L’une des enjambées de Kyr se transforma en un saut non maîtrisé qui l’envoya rouler à terre tandis que la planète entière luttait contre la distorsion dimensionnelle. L’adolescente ressentit une vilaine douleur au bras : de la peau arrachée. La partie de son esprit qui savait déceler les embûches des scénarios lui rappela qu’il y avait six soldats humains quelque part, des soldats armés, qui avaient dû se rendre compte qu’il se passait des choses bizarres.


    Mais, ça, c’était le problème suivant. Car Leru était là, pas très loin devant elle, encore accompagné de trois ou quatre abeilles. Il se dirigeait vers les lueurs vertes de l’ombrespace.


    Kyr reprit sa course. Une course digne d’un cauchemar : ses jambes bougeaient, ses poumons lui faisaient mal, mais rien ne changeait. Une autre distorsion s’éleva, secouant l’espace plutôt que la pesanteur ; durant un instant, la rampe devint un tunnel obscur et infini.


    Puis tout se remit en place. L’oreille interne de Kyr se rebella, mais la jeune femme parvint à en faire abstraction. Elle déboucha enfin dans la salle de contrôle.


    Qui s’avéra méconnaissable. Les parois avaient disparu, remplacées par un vide parsemé d’étoiles ; la plupart des plantes étaient roussies, sauf certaines d’entre elles qui, au contraire, atteignaient une taille gigantesque et se dressaient plus haut que l’endroit où le plafond s’était trouvé, plus haut que la caverne-paradis : une immense forêt bleu doré au milieu d’un ciel étoilé.


    — Eh bien, dit Leru sur un ton à peine surpris, voilà une rupture fort intéressante.


    Seul l’étang était resté le même, immobile et scintillant sous le moteur-ombre. La machine elle-même, constata Kyr, s’était étendue dans toutes les directions, avec des excroissances luisantes, organiques, qui s’enroulaient tels des intestins. Certaines parties de l’engin se déployaient bien plus loin et se perdaient dans le vide, donnant l’impression d’être reliées à d’autres machines identiques au sein de l’univers infini. Illuminé par les reflets verdâtres de l’ombrespace, le moteur-ombre ressemblait à un colossal insecte prédateur.


    « Vos actes sont contraires à la Sagesse », déclara la douce voix de l’immense machinerie, venant de partout et de nulle part. « Vos actes sont déraisonnables. Vos actes sont déraisonnables. Vos actes sont déraisonnables… »


    — Je te tiens, lança Avi.


    Kyr le repéra, petite silhouette en plein milieu du chaos.


    — Magnus, sors de là ! ajouta-t-il.


    Mags apparut soudain, titubant dans l’étang, une grande frayeur au fond des yeux.


    « Vos actes sont dé… », répéta la Sagesse avant de s’arrêter net.


    — Impressionnant, admit Leru au cœur d’un étrange silence.


    Avi pivota dans sa direction. Il observa un instant le prince de la Sagesse et son escorte d’abeilles. Puis grimaça, amer.


    — Valkyr, tu n’avais qu’une seule foutue mission à remplir.


    Kyr grogna et bondit de nouveau sur Leru. Mais le majo se volatilisa pour se matérialiser ensuite près d’Avi et des contrôles brumeux.


    — Inhabituel mais efficace, estima-t-il tandis qu’Avi cherchait désespérément le pistolet. Non, je vous prie, n’essayez pas de me tirer dessus. Vous devez bien savoir que cela ne marchera pas. Par pure curiosité, comment avez-vous… ? Ah !


    Leru venait d’apercevoir la silhouette recroquevillée de Yiso, toujours inconscient.


    — En usant de brutalité, conclut-il.


    — T’as pas le droit de le juger ! s’écria Kyr.


    Elle s’avança lentement à travers l’étendue délirante de la salle de contrôle, tentant de trouver un bon angle d’attaque. Leru se tenait à proximité d’Avi et des contrôles. Le projeter au sol n’avait pas vraiment fonctionné, mais cela l’avait au moins distrait un moment. De toute façon, rien ne fonctionnerait tant que le majo disposerait de l’ahurissant pouvoir de la Sagesse. Kyr voulut croiser le regard d’Avi. Je distrais le majo, tu finis le boulot, pensa-t-elle. Mais Avi ne la regardait pas.


    À l’inverse de Mags. Même si son frère avait toujours l’air effrayé, Kyr hocha la tête à son intention et il commença lui aussi à se rapprocher de l’extraterrestre, lequel semblait avoir totalement oublié ses adversaires humains. Leru se concentrait sur la distorsion créée par le moteur-ombre, s’étirant dans un infini qui n’aurait pas dû exister à l’intérieur d’une planète.


    — J’en déduis que vous êtes un terroriste, n’est-ce pas ? dit-il à Avi d’une voix désinvolte. Quel incroyable gaspillage de vos talents. Vous avez réalisé un exploit remarquable. (Avi ne lui répondit pas.) Mais, quoi que vous pensiez faire de tout cela, je crains qu’il vous faille à présent y renoncer. Vous avez commis l’erreur de ne pas désactiver les serviteurs. Or ils sont beaucoup plus sophistiqués qu’il y paraît.


    Leru tendit son bâton vers les abeilles. Qui ne firent rien, à part continuer à dériver dans les airs. La bouche d’Avi se tordit en un rictus.


    — Ouais, j’avais remarqué, dit-il. Allez !


    Kyr et Mags bondirent en même temps. Deux enfants de la Terre, deux soldats de Gaïa. Ils se comprenaient sans se parler. Rien ne pouvait les arrêter. Mags fit tomber Leru comme Kyr l’avait déjà fait, et fut, lui aussi, téléporté à l’autre bout de la salle par le piège dimensionnel. Mais, cette fois, Kyr était là pour prendre la suite. Elle arracha le bâton des mains du majo et le brisa en deux d’un coup sec. Puis le piège la saisit à son tour, sauf qu’elle s’y était préparée. Froid, chaleur, un nouvel emplacement ; elle s’était entraînée avec les grappins, c’était pareil à part que quelqu’un d’autre les manipulait.


    De plus, Mags était déjà reparti à l’assaut. Le majo avait peut-être encore des tours dans son sac, Kyr et Mags étaient des humains ; ils étaient grands, forts, rapides et n’avaient pas besoin de tours pour être dangereux. Kyr avait son couteau bien en main. Lorsque Mags immobilisa l’extraterrestre entre ses bras puissants, elle imagina de nouveau la lame crever l’œil du majo, lui ravager le cerveau, le tuer, pour la vengeance, enfin.


    Bruit d’écrasement. Suivi d’un petit craquement pathétique.


    Mags laissa tomber le corps de Leru par terre. La tête du majo était tordue selon un angle impossible ; ses yeux pâlissaient déjà.


    Kyr se tourna vers son frère. Elle tenait toujours le couteau. C’était à elle de tuer le majo. C’était son but, son destin. Mags affichait une expression distante, étrangement vide. Ses mains étaient restées en position : écraser la carapace protégeant la gorge, tordre pour briser le cou. Il avait juste… lâché l’extraterrestre. Leru, à ses pieds, ressemblait à un sac de patates, pas plus gros qu’un enfant.


    — Putain ! merci bien, dit Avi.


    Puis les soldats firent irruption dans la salle.


    La sergente menait l’assaut ; ses coéquipiers se déployèrent derrière elle, tous avec des pistolets tenus à deux mains, pointés vers le bas. Kyr connaissait cette disposition : elle l’avait travaillée tant de fois en Exercice avec son mess. Sans même y réfléchir, elle s’élança vers la sergente. Qui leva son arme. Pas assez vite. La soldate portait une visière et un uniforme en synthéfibre ; Kyr frappa par en dessous. Le couteau transperça le tissu renforcé et s’enfonça dans la gorge. Kyr dut tirer fort pour le récupérer.


    La sergente s’effondra au sol. L’attaque n’avait duré qu’une poignée de secondes. Il restait cinq autres soldats. Kyr venait de tuer un humain et devait en tuer cinq de plus, ce qui serait difficile à cause des pistolets, mais il fallait essayer, sans quoi Mags aurait tué Leru pour rien. Ces pensées semblèrent traverser son cerveau avec une lenteur incroyable. Après quoi, les cinq gardes du corps explosèrent.


    Au lieu d’être encerclée par un groupe d’ennemis, Kyr se retrouva soudain au centre d’un nuage rouge. Qui retomba sous forme de mares sombres et puantes autour de ses pieds et du corps de la sergente qu’elle avait poignardée. Il y en avait aussi sur ses vêtements. Il y en avait partout.


    Kyr repensa à Yiso dans son palais vide. « Avez-vous déjà tué quelqu’un ? »


    Elle fit volte-face.


    Mags n’avait pas bougé. Il dominait toujours le cadavre du prince de la Sagesse. Avi se tenait près des contrôles ; les abeilles qui avaient suivi Leru dans la salle de contrôle flottaient à présent au-dessus du jeune homme. L’une d’elles s’était posée sur son épaule. Les reflets verts que Kyr avait toujours associés à la Sagesse scintillaient autour de lui.


    — Pas de quoi, dit-il.


    Kyr comprit qu’Avi faisait référence aux cinq soldats morts. C’était son œuvre. Il avait provoqué ces explosions. Il se mit à rire : un son fêlé, déplaisant.


    — Grand temps de finir le boulot, ajouta-t-il.


    Alors Yiso se réveilla.

  

  
    Chapitre 18


    Victoire


    Yiso s’éveilla en poussant un cri rauque ; son corps frêle se redressa d’un coup en position assise, comme secoué par un choc électrique. Il avait encore les mains liées. Sa crête et ses oreilles étaient aplaties sur son crâne. Avi pivota vers lui avec l’expression de quelqu’un qui aperçoit un serpent venimeux.


    — Mais…, commença l’extraterrestre. Mais que… ?


    Kyr était encore couverte du sang des soldats massacrés. Elle avait lâché son couteau. Elle vit Yiso tourner la tête dans tous les sens et enfin la trouver elle ; ses oreilles et tout son visage exprimèrent ce qui ressemblait à du soulagement. Elle n’avait rien fait pour mériter une telle attitude de la part d’un majo. Yiso était un valet de la Sagesse. Elle ne lui devait rien.


    — Je m’en occupe ? demanda-t-elle à Avi sans préciser sa pensée.


    S’il fallait éliminer l’extraterrestre, ce serait à elle de s’en charger. Mags, le teint cireux, s’était éloigné du cadavre de Leru.


    — Ça dépend. (Avi croisa deux doigts, le bourdonnement du moteur-ombre changea et les liens qui retenaient Yiso se défirent.) Eh ! Yiso, l’engin te préfère debout. Alors lève-toi.


    — Que se passe-t-il ? dit le majo. Vous… vous m’avez fait mal. (Il parvint à s’accroupir mais pas à se relever.) Je croyais que vous étiez gentil. Je croyais que c’était Valkyr qui… Vous m’avez fait très mal.


    — Ouais, désolé, mon pote. Lève-toi.


    Yiso émit un petit gémissement. Son regard s’était porté sur le corps désarticulé de Leru.


    — Qu’avez-vous fait ?


    — C’est ce que j’essaie de déterminer, répondit Avi. Toi, t’es un prince de la Sagesse. Non, ne dis pas le contraire, on est au courant. Moi, je l’ai toujours su.


    Yiso finit par se lever, puis tituba. Kyr faillit aller l’aider, mais Avi la stoppa d’un geste. L’abeille posée sur son épaule décolla et décrivit un petit cercle autour de lui avant de revenir à sa place.


    — Arrête-moi, dit-il à Yiso.


    — Plaît-il ?


    — Fais tes trucs. Tes tours de magie dimensionnels. Appelles-en à la Sagesse. Triche. C’est ce que les majos font de mieux, non ? Regarde, moi je peux faire ça. (Avi leva la main et le corps de Leru se redressa. La tête du cadavre pendait en arrière. Yiso gémit de nouveau, écœuré.) J’adore les marionnettes. Pas toi ? Alors arrête-moi.


    Yiso se mit à pleurnicher. Kyr regarda les mains de l’extraterrestre, le doigt cassé qu’elle avait soigné à deux reprises. Leru avait utilisé ses mains à trois doigts pour commander à la Sagesse. Avi remuait toujours ses propres doigts et, à chaque geste, le cadavre se rapprochait de Yiso, tandis que ses membres s’agitaient parmi les lueurs vertes de l’ombrespace. C’était un spectacle révoltant, même pour Kyr, qui avait pourtant haï Leru. « C’est lui qui m’a nommé », avait dit le Yiso des scénarios.


    Le majo cria et tenta de repousser des deux mains le corps de son congénère. Kyr se rendit compte qu’elle retenait sa respiration.


    — Rien, donc, constata Avi. Tu ne peux rien faire, hein ? T’es enfermé dehors.


    — Je vous en prie, dit Yiso. Ce que vous faites est dangereux. Il faut que vous arrêtiez.


    Bizarrement, cette dernière phrase décida Kyr à bouger. Elle se plaça au-dessus de Yiso et repoussa elle-même le corps de Leru, qui culbuta en arrière, aussi léger qu’une feuille de papier, toute sa condescendance multimillénaire réduite à une carcasse ridicule. Puis Kyr se pencha sur Yiso et lui dit, en détachant bien les mots :


    — Nous n’obéissons pas aux ordres des majos.


    Yiso tressaillit. Kyr l’agrippa par l’épaule pour qu’il ne tombe pas. Elle ne voulait pas qu’il tombe ; elle voulait qu’il se tienne bien droit tandis qu’il verrait les majos perdre la guerre.


    — Très bien, Avicenne, dit-elle. Allons-y.


    Avi leva les yeux au ciel, mais avec un vrai sourire. Mags rejoignit Kyr et saisit l’autre épaule de Yiso.


    — D’accord, d’accord, j’y vais, fanfaronna Avi. J’avais prévu quoi, déjà ? Oui, ça me revient.


    Le vide englobant la salle de contrôle s’orna soudain d’innombrables points lumineux, notamment le long des distances surnaturelles qui s’étiraient autour des troublants appendices organiques lancés par le moteur-ombre.


    — Nous y voilà, dit Avi. L’ensemble de l’univers connu. Pardon, du Majoda. Vingt billions d’êtres sentients répartis sur on ne sait combien de mondes.


    Il attrapa l’un des points lumineux entre ses doigts. L’image grossit, devint une planète entourée de nuages blancs survolant des continents inconnus, éclairée d’un côté par son étoile. La lumière se refléta sur ses lunettes.


    — Vingt billions d’êtres sentients divisés en… dix-sept espèces, pas vrai ? reprit-il. Certaines voyagent dans l’espace depuis si longtemps que personne ne se rappelle lequel de leurs mondes capitales est techniquement leur monde natal. Ce qui m’empêche de mettre en œuvre ma première idée, mais m’en fournit une bien meilleure. En tant qu’humain, j’avais droit, moi, par ma naissance, à une planète et à une frontière infinie. J’ai eu quoi à la place ? (Il renifla avec mépris.) Gaïa. Une station spatiale merdique plantée sur un putain de rocher. Bref. Dix-sept espèces, donc.


    — Dix-neuf, souffla Yiso.


    — Toutes mes excuses, dit Avi. Mais je crois que j’ai la flemme d’affiner mes recherches. Regarde-moi ça. (La planète rétrécit de nouveau, rejointe par d’autres points lumineux qui apparurent un à un.) Seize planètes, puisque ton espèce n’en a plus aucune. Allez, je suis sympa quand même. Tout le monde aura droit à une atmosphère respirable. Enfin, quand je dis « tout le monde »… Ceux qui resteront.


    — Qu’est-ce que vous faites ? s’exclama Yiso.


    — Je rends la justice. De manière assez simple, en fait. Vous avez détruit mon monde, je détruis les vôtres. Tous. Ou presque.


    Yiso poussa un cri horrifié. Le sourire d’Avi n’en devint que plus large. Le jeune homme leva les yeux vers Kyr et Mags.


    — Des objections ? s’enquit-il.


    — Non, lâcha Mags comme s’il était prêt à vomir. Non, je… Non.


    — Non « ne le fais pas » ou non « pas d’objections » ?


    Mags ne répondit pas.


    — À quoi… à quoi ça sert ? Kyr s’entendit-elle demander.


    — Qu’est-ce que tu ne comprends pas ?


    — T’as dit qu’on allait gagner.


    — Oui, on va gagner, affirma Avi. Pas à l’instant, certes. Je pourrais éliminer tous les mondes majos, mais serait-ce une vraie victoire sans vaincus pour contempler la défaite ? Je ne crois pas. Toi non plus, hein ? C’est ce que Gaïa nous a appris. À tenir les scores. (Son sourire se teinta de méchanceté.) En agissant ainsi, je retire à l’ennemi ses deux avantages : le nombre et la technologie. Plus de croiseurs de la Sagesse, plus de jeux avec la réalité, plus rien. Les majos n’ont pas de véritable armée. Avant l’arrivée des humains, ils n’en avaient pas besoin. Et Systèmes remettra vite les dreadnoughts en état de marche. Ces vaisseaux ont toujours eu vocation à contrôler l’univers. Je reconnais qu’une part de moi déteste l’idée que ce connard de commandant Jole obtienne tout ce qu’il veut, mais je m’y ferai. D’ailleurs, j’imagine déjà sa tête quand il comprendra que c’est à moi qu’il le doit. Tu crois que tu pourrais le lui annoncer toi-même et enregistrer sa réaction ?


    Kyr ne dit rien.


    — Parce que je suppose que tu vas y retourner, reprit Avi. Ils ne risquent plus de te foutre en Maternité alors qu’il y a des mondes à conquérir.


    Il a raison, pensa Kyr. D’autant que la première cible serait forcément l’ultime monde humain. Les dreadnoughts de Gaïa descendraient sur la cité rutilante et les océans jaunes de Chrysothémis afin d’établir une base planétaire à proximité des gisements d’irris de la ceinture d’astéroïdes. C’était l’évidence même.


    Une fois que Gaïa régnerait sur un monde rempli d’humains, Kyr n’aurait plus à s’inquiéter des objectifs de population.


    Une image surgit dans sa tête : l’appartement propret d’Ursa. Avec Ally donnant ses petits cours magistraux sur la vie des poissons. Ursa, à peine plus âgée que Kyr aujourd’hui lorsqu’elle s’était enfuie en emmenant son fils. L’adolescente ne le lui avait jamais pardonné. Elle ne s’imaginait toujours pas le lui pardonner.


    Alors qu’elle aussi s’était enfuie à la première occasion.


    Jole s’empresserait de venir récupérer son fils. Une autre évidence.


    À mettre en balance avec l’idée que tous les majos, jusqu’au dernier, connaîtraient enfin l’existence misérable que Kyr avait toujours vécue. À mettre en balance avec son apocalypse personnelle reproduite vingt billions de fois. D’un côté Ursa et son gosse, de l’autre la justice, la punition que les majos avaient amplement méritée pour leurs actes.


    Elle se passa la langue sur les lèvres.


    — Non, je vous prie, dit Yiso. Vous ne devez pas faire ça. Je… je vous en supplie. (Il échappa à Kyr et Mags, s’agenouilla devant Avi qui, les sourcils dressés, sourit de plus belle.) Je vous en prie. Si vous souhaitez exercer une vengeance, alors tuez-moi. Tuez-moi à la place.


    — Parce que tu crois pouvoir suffire ?


    — La Sagesse m’a créé, rétorqua Yiso. La Sagesse m’a donné mon aspect, m’a fait vivre dans le confort, elle m’a tout appris. Je vous en supplie.


    — En effet, admit Avi d’une voix presque câline. Mais on peut en dire autant de tout ce foutu univers.


    — Avi ? intervint Mags. Je… je ne…


    Il ne parvint pas à finir sa phrase.


    — Magnus, enfin ! dit Avi en riant à moitié. Tu ne comptes quand même pas te dresser contre moi ?


    Kyr constata que non. Mags était dégoûté par ce qui se passait, mais il restait planté là, comme un mannequin d’entraînement en Exercice, incapable de bouger son corps parfait.


    Elle non plus ne se dresserait pas contre Avi. Évidemment. Ce serait trahir tout ce qu’elle était, tout ce pour quoi elle s’était battue, à cause d’un simple problème de nerfs à l’aube d’une fabuleuse victoire. Il suffisait d’attendre et de regarder.


    Alors pourquoi s’avançait-elle ? Pourquoi ce corps qu’elle avait affûté, totalement maîtrisé et mieux compris que toute autre chose agissait-il sans son consentement ? L’abeille posée sur l’épaule d’Avi éclata entre les mains de Kyr, qui déchira aussi les ailes transparentes.


    — Valkyr ? s’écria Avi, outragé, juste avant que la jeune femme le frappe en pleine figure.


    Elle avait cru que frapper Avi serait beaucoup plus satisfaisant. Elle entendit les lunettes se rompre ; Avi hurla de douleur. Elle perçut des sensations fantomatiques tandis que son adversaire tentait de lui opposer une vague dimensionnelle, mais Avi n’avait pas l’expérience de Leru, loin de là, et elle esquiva le piège sans difficulté.


    Vautré par terre, Avi se mit à rire malgré le sang qui lui coulait du nez.


    — T’es vraiment lâche finalement, se moqua-t-il. Qui aurait cru que la grande Valkyr hésiterait à buter des majos ? Alors regarde ça.


    Les points lumineux représentant le Majoda, l’univers connu, tout ce que Kyr avait appris à détester, vinrent tournoyer autour d’eux. L’immense moteur-ombre aux formes insectoïdes s’embrasa puis émit une note grave, subsonique, qui fit vibrer toute la caverne et brouilla la vue de l’adolescente.


    — Arrêtez ! cria Mags. Tous les deux ! Arrêtez !


    — Pitié, non, pitié, non…


    La suite de la prière de Yiso se perdit dans des trilles extraterrestres.


    Avi se releva et remit ses lunettes cassées sur son nez. Lequel continuait à pisser le sang, mais le jeune homme souriait malgré tout.


    — C’est bon, Valkyr ? Ta conscience est lavée ? C’est quand même un drôle de moment pour commencer à avoir des principes.


    — C’est mal, lâcha-t-elle. C’est mal.


    — Toi non plus, tu n’aimes pas l’idée que Jole gagne la partie ?


    En effet, elle n’aimait pas ça, elle n’aimait pas ça du tout : oncle Jole débusquant Ursa et Ally dans leur refuge, les dreadnoughts ressuscités surgissant dans le ciel de Chrysothémis. L’image était insupportable. Mais ce n’était pas le pire.


    — Ce sont des personnes, dit-elle. Les majos. De vraies personnes. Tu le sais, non ?


    — Et alors ?


    — Alors ça n’a rien à voir avec la justice. C’est la même chose qui recommence, encore et encore.


    — Et alors quoi ?


    — Arrête ça, ordonna Kyr. Tout de suite. Sinon je te casse les bras.


    Avi leva les mains ; l’une d’elles était couverte de sang à cause de son nez.


    — N’hésite pas si ça te fait plaisir. Tu ne seras pas la première brute à me tabasser. Ça n’a plus aucune importance de toute façon.


    Il criait pour se faire entendre par-dessus le rugissement sans fin du terrible moteur-ombre. Lequel, comprit Kyr, n’était pas n’importe quel moteur. Cette masse invraisemblable de spirales organiques, de vecteurs d’ombrespace et d’éclairs verdâtres qui s’étendait à travers le vide infini n’était autre que la grande machine construite autrefois par les majos zi pour rendre l’univers meilleur. Kyr se tenait devant la Sagesse elle-même, et la Sagesse l’entourait, atrocement complexe et hurlante.


    — Pourquoi ça n’a plus d’importance ? cria-t-elle en retour.


    Le vacarme cessa. Le sourire d’Avi rougeoyait de sang.


    — Parce que c’est déjà fini.


    La Sagesse gronda une dernière fois ; l’univers en miniature se brouilla et disparut derrière un rideau de lumière tandis que des planètes mouraient par milliers.


     


    Kyr refusa d’abord d’y croire.


    Puis Yiso se mit à vagir et ne s’arrêta plus, ses cris aigus montant et descendant comme une sirène d’alarme.


    — C’est mignon de ta part d’avoir essayé, Valkyr, dit Avi. Maintenant tu peux me casser les bras si tu veux. Et toi, Magnus ?


    Mags se décida enfin à bouger. Il s’approcha d’un pas lent, avança la main – Avi sursauta – et s’empara du pistolet posé à côté des contrôles. C’était l’arme réglementaire que Kyr avait dérobée au soldat de Victrix gardant la cellule de Yiso, au début de leur périple.


    — Magnus ? répéta Avi sur un ton changé.


    — C’est bon, c’est bon. (Mags tournait le dos à Kyr, qui ne pouvait voir son visage.) Tu l’as bien dit : je n’allais pas me dresser contre toi.


    — Tu ne vas pas me buter, quand même ?


    — Non.


    — Mags ? s’inquiéta Kyr.


    Elle vit les épaules de son frère se crisper, mais il ne pivota pas vers elle.


    — Je croyais vraiment que tu étais différent, dit-il à Avi. Mais je suppose que je m’étais trompé. C’est toujours pareil. Ça n’a aucun sens. Tout ça n’a aucun sens. Ils vont venir ici, tu sais. Gaïa. Ils vont venir ici d’abord.


    Kyr en était arrivée à la même conclusion, mais Mags le dit d’une manière qui la fit frissonner.


    — Mags, insista-t-elle en tendant une main vers lui.


    Son frère s’écarta, toujours sans la regarder. Il n’avait pas lâché le pistolet. Il émit une sorte de rire étouffé, puis ôta la sécurité de l’arme, plaça le canon contre sa tempe et pressa la détente.


    Après le fracas de la Sagesse, la détonation parut presque feutrée.


    Le corps de Mags s’effondra lentement entre Kyr et Avi. Quelque part, Yiso continuait à pleurer la mort de milliers de mondes. Kyr s’agenouilla, retourna Mags. Il était si lourd. Elle se rappela le sergent aux yeux fatigués. Que faire ? La balle n’avait creusé qu’un petit trou dans la tempe en y pénétrant, mais avait emporté une bonne partie du visage en ressortant de l’autre côté.


    Mags était mort. Bien sûr qu’il était mort.


    Sur Gaïa, Kyr n’avait pas su que son frère était malheureux. C’était bizarre, en y repensant. À présent, elle voyait les signes évidents de sa tristesse dans tout ce qu’il lui avait dit au fil des ans. Elle prit Mags sur ses genoux. Il était toujours mort. Inutile de s’obstiner comme une gamine. Quelqu’un à qui il manquait un si gros bout de tête ne pouvait qu’être mort.


    Pour une fois, Avi ne disait rien. Kyr leva les yeux vers lui.


    — C’est ta faute, dit-elle.


    Si par malheur il cherchait à se dédouaner – elle l’entendait déjà expliquer que ce n’était pas lui qui tenait le flingue –, alors elle le tuerait.


    À la place, il dit, toujours à moitié en riant mais avec une fêlure dans la voix :


    — Ce n’est pas la pire chose que j’ai faite aujourd’hui.


    Avi pivota vers l’univers, celui qu’il avait bâti, où quelques rares points lumineux représentaient tout ce qui restait du Majoda.


    — J’ai planifié cette affaire avec soin, ajouta-t-il. J’y ai tellement pensé. Parce que c’est juste, hein ? Oui, bien sûr que c’est juste. Ils nous ont fait la même chose. (Il revint vers Kyr, qui tenait toujours le corps de Mags dans ses bras.) Je suis désolé.


    Alors Kyr décida de le tuer quand même.


    Ce fut son second meurtre après celui de la sergente. Elle l’exécuta comme Mags avait exécuté Leru ; elle l’agrippa par-derrière et lui brisa la nuque d’un coup sec. Avi n’essaya même pas de se défendre. Ce qui n’aurait rien changé. C’était une mauviette. Kyr se rendit compte qu’elle aurait pu agir ainsi dix minutes plus tôt et empêcher la catastrophe. Sauver la vie de vingt billions de majos.


    La destruction de milliers de mondes habités lui semblait pourtant irréelle. Le reste de l’univers aurait tout aussi bien pu ne pas exister. Peut-être avait-elle toujours vécu dans cette caverne d’une vastitude impossible, avec la Sagesse se déployant à l’infini, à côté d’un extraterrestre pleurnicheur, entre le corps de son frère et celui d’un ami.


    Les yeux de Mags étaient ouverts. Kyr les ferma. Ferma ensuite ceux d’Avi.


    Elle s’assit entre les deux cadavres et regarda dans le vide. Elle ne pleurait pas. Elle était trop forte pour pleurer. De toute façon, elle ne savait plus comment faire.


    Si j’avais dit à Avi d’appeler les secours quand le tigre a blessé Mags, les médecins seraient venus, la police nous aurait arrêtés, et là je serais en prison, Avi aussi, mais vivant, et Mags serait à l’hôpital, vivant.


    Si je m’étais assurée qu’Ally ne puisse rien raconter à personne, Mags ne serait pas venu ici, il serait encore dans l’appartement d’Ursa, vivant, et moi je serais quelque part dans ces tunnels, massacrée par le tigre, et Avi n’aurait pas pu stopper Leru donc il serait… sans doute en prison, vivant.


    Si je n’avais pas quitté l’appartement d’Ursa…


    Si je n’avais pas quitté Avi et Yiso pour partir chercher mon frère…


    Si j’étais restée sur Gaïa…


    Kyr pleurait à présent. C’était horrible. Elle se planta les ongles dans les joues et se griffa dans l’espoir que la douleur stoppe les larmes. Peine perdue. Elle continua quand même.


    — Valkyr ?


    Elle avait oublié Yiso.


    — Quoi ?


    — Il y a… Avicenne avait un… appareil. Puis-je l’utiliser ?


    — Il est mort, lâcha Kyr. Il s’en fout.


    Elle aperçut le corps de Leru, abandonné là où Avi l’affreux marionnettiste avait cessé de jouer avec lui, et, plus loin, le corps de la sergente assassinée, au milieu de la mare rougeâtre qui avait été cinq autres soldats.


    C’était drôle. Alors que tout le monde présentait la guerre comme une affaire sérieuse, pas vrai ? Mais ce sérieux paraissait soudain faire partie d’un jeu qui n’avait jamais cessé. Rien de tout cela n’avait été réel.


    Yiso fouillait les poches d’Avi avec sa main valide en essayant de le toucher le moins possible. Kyr faillit s’énerver : Avi était mort, pas besoin de prendre des pincettes. C’était un salaud, de toute façon. Mags aussi était mort, et est-ce qu’elle s’agitait dans tous les sens pour autant ? Non. Elle restait assise.


    Avi avait sur lui une tablette virtuelle de la taille d’un pouce, qui projeta un écran dans les airs lorsque Yiso l’activa. Aussitôt le reporter que Kyr aimait bien apparut. Ari Shah. Avec sa jupe, ses bracelets, ses bras musclés. Iel avait les traits hagards et des cernes sous les yeux. Un bandeau clignotant en bas de l’écran indiquait « Dernière minute ». Ari Shah énumérait des noms de planètes, des endroits dont Kyr n’avait jamais entendu parler. De temps à autre, iel regardait de côté, tressaillait, puis reprenait sa litanie. Quelqu’un, hors cadre, ne cessait pas de lui communiquer de nouveaux noms.


    « Nous venons d’avoir confirmation pour quatre autres mondes capitales. Sinthara, le monde natal des sinnets… »


    Yiso fit disparaître l’écran. Le silence qui s’abattit était d’un poids incommensurable.


    — Il l’a fait, lâcha l’extraterrestre.


    — Les enfants de la Terre, dit Kyr. « Tant que nous vivrons…


    … l’ennemi nous craindra », conclut-elle dans sa tête. La devise de Gaïa. La jeune femme n’y avait plus pensé depuis un moment. La devise du Commandement aussi. Mags estimait qu’Avi aurait dû être affecté en Commandement. Oncle Jole – le commandant Jole – n’avait jamais rêvé d’une victoire de cette ampleur.


    — Nous sommes les seuls à savoir ce qui s’est passé, dit Yiso.


    Kyr ne fit aucun commentaire.


    — Vous nous haïssez tant. Il nous haïssait tant. (Ne pouvait-il donc pas se taire ?) Comptez-vous me tuer ?


    — Pour quoi faire ?


    Yiso ne lui répondit pas. Il se releva et clopina jusqu’au bord de l’étang, sous le nœud de Sagesse de Chrysothémis. Lequel avait perdu certaines de ses connexions lointaines, constata Kyr sans surprise ni réel intérêt. Les planètes qui portaient les nœuds correspondants avaient disparu. La machine divine s’était amputée d’une bonne partie d’elle-même.


    Yiso faisait d’étranges gestes dans le vide ; il finit par obtenir de non moins étranges symboles au-dessus de l’eau, qu’il étudia un long moment.


    — Il m’a vraiment enfermé dehors, dit-il d’une voix affligée.


    L’extraterrestre se rassit. Kyr s’en désintéressa. Elle caressa les cheveux blonds de Magnus. Son frère n’avait quitté Gaïa que depuis quelques semaines, mais ils étaient déjà plus longs que le règlement l’autorisait. Et mal coiffés. Elle n’avait même pas eu le temps de se moquer de lui.


    — Je vous reconnais à présent, reprit Yiso. J’en ai douté longtemps. Vous ne portez pas les mêmes vêtements. Et vous êtes plus méchante que dans mon souvenir. (Il se tut un instant. Kyr ne réagit pas.) Mais c’était bien vous. Dans la Galerie des Sages. Il y a quelques mois.


    — C’était hier.


    — Sans doute un glissement temporel. Cela arrive parfois.


    — Je m’en fous.


    — Je voulais juste que vous le sachiez, dit le majo. C’était important pour moi.


    Kyr s’en foutait. Elle se foutait de tout.


    Elle demeura au même endroit, silencieuse, serrant son frère contre elle. Quelque chose la perturbait, mais elle ignorait quoi. Yiso, lui, ne cessait pas de bouger. Alors qu’il n’y avait plus rien à faire, rien à espérer, il marchait quand même de long en large, remuant avec nervosité ses fichues oreilles, produisant de petits bruits et apparaissant de temps en temps dans la vision périphérique de Kyr. Elle lui jeta un regard venimeux, qui resta sans effets. Il finit par retourner au bord de l’étang. Les symboles étaient peut-être des contrôles. Kyr identifia une poignée de lettres du majodai.


    Elle caressa de nouveau les cheveux de Mags, tout doucement, puis lui tourna la tête pour ne plus voir le côté ravagé par la sortie de la balle. Ainsi, il semblait presque dormir. Mags avait toujours adoré dormir.


    Soudain, Kyr bondit sur ses pieds et se tourna vers Yiso.


    — Comment ça, un « glissement temporel » ?

  

  
    Chapitre 19


    Apocalypse


    Yiso mit un moment à comprendre.


    — Mais… je suis enfermé dehors. Alors que… pas vous, puisqu’il vous utilisait pour y pénétrer.


    — La Sagesse peut manipuler le temps, dit Kyr. Est-ce qu’elle peut changer le passé ?


    — Eh bien, c’est une possibilité qui n’a pas souvent été employée. Mais oui, bien sûr.


    L’extraterrestre cessa de s’agiter et se concentra sur les contrôles. La lueur provenant de l’eau le transforma, en contre-jour, en une silhouette mince qui aurait pu être celle d’Avi, à condition de plisser les yeux, d’oublier la crête. Kyr s’éloigna des cadavres. Elle s’approcha de Yiso et se posta à un endroit où elle voyait son visage.


    — Le problème, dit-il, c’est de déterminer quoi changer. Car de chaque événement découlent tant de conséquences. Même du plus infime. Je vous ai raconté l’histoire, n’est-ce pas ? Celle de l’univers maudit. Les gens ne peuvent ni tout savoir ni tout prévoir. Donc la Sagesse déroule en permanence ses propres univers surréels pour tester toutes les conséquences. Leru disait…


    Yiso s’arrêta net.


    — Quoi ? s’énerva Kyr.


    — Excusez-moi, dit le majo d’une voix ténue. Leru est mort.


    — Et alors ? rétorqua brutalement Kyr. Ton oncle est mort, mon frère est mort, Avi est mort, des milliers de mondes sont morts, et alors ? Continue. Qu’est-ce qu’il disait, Leru ?


    — Que la Sagesse nous avait faits pour être ses yeux. Dans chaque réalité. J’ai vu des petits morceaux de beaucoup d’univers. Leru disait aussi que, en théorie, la Sagesse pouvait embarquer tout le monde dans la prochaine réalité si besoin était. Si c’était ainsi qu’elle obtenait le meilleur résultat. Parce qu’elle était faite pour cela. Obtenir le meilleur résultat.


    — Elle a vraiment fait du super boulot cette fois-ci, hein ?


    — Avicenne était ses yeux. Il pensait que ce résultat-ci était le meilleur.


    Vingt billions d’êtres sentients, moins les habitants des seize planètes qu’Avi avait choisi d’épargner. Kyr faillit éclater d’un rire atroce. Les majos étaient de vraies personnes. Quelle horreur de le savoir à présent qu’il en restait si peu.


    — Vous avez raison, dit Yiso. Si la Sagesse pouvait vous renvoyer en arrière juste de… de quelques minutes, alors vous stopperiez Avicenne avant qu’il en arrive à cette extrémité. Oui, Valkyr, vous avez raison, c’est la solution. Je n’y aurais jamais songé tout seul. Vous êtes si intelligente. (Kyr fit la grimace. Elle se serait bien passée de ce regard aux yeux brillants.) Vous pouvez tout changer. Vous pouvez sauver tout le monde.


    — D’accord, d’accord. Alors comment j’oblige ta machine à faire ce que je veux ?


     


    Yiso envoya Kyr dans l’étang et fit réapparaître son demi-cercle de contrôles luisants. Lequel s’intégrait mieux à la salle que l’imitation de l’agogé utilisée par Avi.


    — J’ignore à quoi servent la plupart de ces instruments, avoua l’extraterrestre.


    — Je croyais que c’était la raison même de ton existence…


    — Nous vivons très longtemps. Leru disait que je n’étais pas prêt.


    — T’as quel âge, d’ailleurs ?


    — Douze ans.


    — « Douze ans » ?


    — Non, j’ai oublié de faire la conversion. Vos années sont un peu bizarres. Quinze ? vingt ?


    — Pas grave. (Kyr se sentait affreusement fatiguée. Fatiguée de tout.) Dis-moi juste ce que je dois faire.


    — Eh bien, il suffit… de lui parler. La machine écoute. Elle est intelligente.


    — L’eau sert à quoi ?


    — Aucune idée. Sans doute à l’élégance. Mes prédécesseurs étaient très portés sur l’élégance.


    Kyr soupira. Elle pencha la tête en arrière afin d’observer directement le nœud de Sagesse. Il vibrait et bourdonnait tranquillement. Ce n’était qu’un moteur. Pas un être vivant.


    — Euh… salut ? Écoute-moi. (Elle se trouvait stupide. Mais Mags était mort. Et elle avait brisé la nuque d’Avi, avec un vilain petit craquement.) Tu m’entends ?


    L’univers bascula autour d’elle.


    L’instant d’après, Kyr se tenait debout au sein du vide. Elle distinguait à peine son propre corps, ses pieds, ses mains. Les vêtements colorés de Chrysothémis avaient disparu. Elle portait son uniforme de cadette.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ?


    La Sagesse lui répondit :


    « Terrain neutre. »


    Mais Kyr n’avait pas entendu les mots. Elle les avait ressentis.


    — Eh ! sors de ma tête !


    Une vibration dans le vide se changea peu à peu en silhouette. Kyr la reconnut, gênée.


    — T’es mort, dit-elle.


    « Considérez cette apparence comme un masque, dit la Sagesse à travers l’image de Leru. Puisque vous vous opposez à une communication plus directe. Quel est votre souhait ? »


    — Tu sais ce que t’as fait ? lui demanda Kyr.


    « J’ai mis fin à l’existence d’environ huit millions de mondes habités. »


    — Parce que c’était la meilleure chose à faire ? Je croyais que, ton but dans la vie, c’était de rendre l’univers meilleur.


    « Peut-être l’univers sera-t-il meilleur ainsi. »


    — T’es censée le savoir !


    « J’ai reçu une mission impossible lors de ma création, dit la Sagesse. Je devais éliminer le doute et la souffrance. Pour ces huit millions de mondes, il est désormais certain que leurs habitants ne connaîtront plus ni doute ni souffrance. Est-ce meilleur ? Qui peut en décider ? »


    — Toi, tu l’as décidé !


    « Je n’ai jamais pris cette décision. Ni aucune autre. »


    Kyr ravala difficilement une réplique bien sentie. Elle n’était pas là pour discuter avec une machine extraterrestre. Elle avait un objectif précis.


    — Tu peux remonter le cours du temps, pas vrai ?


    « Inexact. »


    — Mais Yiso m’a expliqué…


    « Il est plus correct de dire que le temps ne fait pas partie de mes limites. Ma plus petite itération s’étend sur quarante et une dimensions. »


    — Donc tu ne peux pas remonter le temps ? lui demanda Kyr, qui n’y comprenait rien.


    « Je suis en mesure d’intervenir sur des événements que vous percevez comme passés. »


    — Très bien. Alors je veux que tu…


    « Mais je ne le fais pas. »


    — Hein ?


    « Je ne le fais pas, répéta la Sagesse. Je ne porte aucun jugement, je ne prends aucune décision. Si vous souhaitez un changement, c’est à vous de décider puis d’agir. Si vous désirez exercer une certaine action à un certain moment, alors choisissez le moment voulu et agissez. J’autorise tout. Je ne décide rien. »


    — Mais… pourquoi ?


    « Appelons cela une posture morale. »


    Kyr n’y comprenait vraiment rien mais, en définitive, ce n’était pas son problème.


    — D’accord. Je veux…


    « Je sais. »


    — Non, rétorqua Kyr. Pas ce qu’a dit Yiso. Il t’appartient, pas vrai ? Tu sais tout ce qu’il pense.


    « Le concept de propriété n’est pas applicable dans le cas d’espèce. Je connais votre idée. Elle ne correspond pas à celle de Yiso. Placé dans votre position, il choisirait un moment récent du passé et agirait différemment. Une reconfiguration simple et rapide. Mais tel n’est pas votre souhait. »


    — Si tu sais déjà ce que je veux, pourquoi tu me poses la question ?


    La Sagesse fit frémir une oreille de Leru sur un visage jusqu’ici sans expression.


    « Par politesse. »


    — J’ai besoin de préciser la date exacte ? ou l’endroit ? ou…


    « Non. Exprimez juste votre souhait. »


    — Donc je choisis le moment, dit Kyr. Et ensuite j’agis.


    « Tout à fait. Choix. Action. »


    — Alors je choisis le jour de l’Apocalypse. Celui où les majos ont détruit la Terre.


    


    Elle avait joué ce scénario un nombre incalculable de fois. Elle n’avait jamais gagné. Mags, lui, y était parvenu. Enfin, Mags et Avi. Mais jamais Kyr seule.


    Le moment lui était familier au point d’évoquer un retour à la maison tandis qu’elle se matérialisait dans un éclair de distorsion temporelle au sommet de la plate-forme de défense orbitale, loin au-dessus des nuages, le dernier rempart humain à se dresser entre les majos et la fin du monde.


    Non, pas tout à fait le dernier. Car quelqu’un d’autre était là.


    Un commando humain avec, sur le col, l’insigne au lys argenté de l’escadre Hagenen. Il était gravement blessé – l’une de ses hanches ainsi qu’une bonne partie de la jambe s’y rattachant avaient été emportées par le feu-blanc majo –, mais il était conscient et marmonnait des jurons en continu tout en essayant de se relever. Kyr voyait bien qu’il n’y parviendrait pas.


    D’ailleurs, il ne regardait même pas du bon côté. Kyr savait où apparaîtrait bientôt le croiseur, suivi du dard tueur de planète. Mais Aulus Jole n’avait encore jamais joué ce scénario. Il en ignorait tout.


    Il était plus jeune que Kyr aurait pu l’imaginer.


    Le soldat mit un instant à détecter sa présence. La douleur et le chaos de la bataille devaient le distraire.


    — T’es qui, toi ? Comment t’es arrivée là ? (Une seconde de silence.) Comment tu respires ?


    Kyr n’avait pas de masque de combat. En effet, comment respirait-elle ? Elle ne répondit pas.


    — Et cet uniforme, c’est quoi ? reprit Jole. Bon, on s’en fout. Viens là, gamine. Je dois me relever avant qu’ils repèrent cette plate-forme et la descendent.


    — Ils ne la descendront pas, dit Kyr.


    Dans le scénario, cela n’arrivait jamais. À ce moment de la bataille, les défenses orbitales ne comptaient plus.


    — Hein ? s’exclama Jole.


    Kyr n’avait rien. Elle n’était pas armée. Mais lui l’était. Il avait même du bon matériel. Un fusil d’assaut en plus du pistolet réglementaire, un couteau pour le combat rapproché dans les vaisseaux où seul un fou tirerait des projectiles, un masque de combat transparent et une oreillette plus, sans doute, d’innombrables données sur la bataille en cours placées à la limite de son champ de vision. La jeune femme ne disposait de rien de tel.


    Il avait aussi un grappin. Sur lequel restaient deux sauts, à en croire l’affichage. Kyr prit l’arme à la ceinture du soldat en évitant de le toucher.


    — Qu’est-ce que tu fous, putain ? lâcha Jole.


    Il avait peur, comprit Kyr. Il était blessé et terrorisé. Alors qu’il ne savait même pas ce qui allait se produire.


    Elle renonça à lui prendre les autres armes. Elle n’en avait pas besoin. Elle songea aussi à le tuer. Lui qui avait bâti la station Gaïa et en avait fait ce qu’elle était. Lui qui avait signé l’affectation de Kyr en Maternité. Lui qui avait fait du mal à Ursa.


    Mais elle avait déjà tué deux personnes dans la journée et elle avait détesté ça, les deux fois.


    De toute façon, cela n’avait plus d’importance.


    — J’espère ne jamais vous revoir, lui dit-elle.


    Elle pointa le grappin dans la direction voulue, même si ce n’était guère utile. Les chasseurs majos jaillissaient du croiseur qui venait de se matérialiser. Elle savait où se trouvait le dard fatal. Elle savait tout.


    Deux sauts sur le grappin. Kyr activa la commande manuelle et, l’espace d’une seconde, tomba hors de la réalité. Froid glacial, chaleur brûlante…


    Elle atterrit sur la coque étroite du dard de la Sagesse, orné de glyphes, qui transportait la terrible bombe à antimatière.


    À partir de là, elle connaissait les règles. Le panneau à arracher, le chasseur majo qui lui tirait dessus, l’exaspérante complexité du détonateur qui devait être neutralisé en exactement vingt-sept secondes. Mais le temps sembla ralentir tandis qu’elle travaillait sur l’engin tout en respirant un air qui n’aurait pas dû être là. Elle entendit la voix sarcastique d’Avi dans sa tête : « C’est un jeu. » Et Mags : « La Sagesse triche. Pourquoi on n’en ferait pas autant ? »


    Kyr avait toujours considéré les données du scénario comme des règles à suivre. Quelle bêtise ! pensa-t-elle alors que le dard chauffait en pénétrant dans l’atmosphère, que les chasseurs majos abandonnaient la poursuite et retournaient au croiseur. Quelle bêtise de croire qu’il existait des règles absolues dans un univers où rien n’était juste.


    Il restait un saut sur le grappin. Kyr s’allongea le long du dard, l’entourant de ses bras et de ses jambes. Des lueurs verdâtres dansaient au bout de ses doigts. La Sagesse était avec elle. Le métal du dard était chauffé à blanc, mais demeurait froid sous ses mains nues.


    — Pas de message d’erreur, cette fois ? Mes actes ne sont pas déraisonnables ?


    L’air rugissant ne répondit pas. Kyr éclata de rire même si elle ne pouvait pas s’entendre. Voilà à quoi cela ressemblait de sauver le monde.


    Elle aurait cru le sentiment plus fort. Plus jouissif.


    Quatorze milliards de personnes. Mais ce furent les paroles de la Sagesse qui lui revinrent à l’esprit, alors que la machine divine parlait à travers le masque de Leru : « Pour ces huit millions de mondes, il est désormais certain que leurs habitants ne connaîtront plus ni doute ni souffrance. »


    Kyr était au-delà du doute, au-delà de la souffrance. Elle activa le grappin. Qui répondit par un message d’erreur. Elle ne lui avait pas indiqué où sauter. Même le corps humain, fort, terrible et effrayant, la seule arme que les majos n’avaient pu leur ôter, n’était pas capable de résister plus de quelques secondes dans l’ombrespace. Énervée, Kyr réitéra sa commande.


    Elle disparut.


    Le dard disparut avec elle.


    Pendant une étrange fraction de seconde, Kyr exista autre part. Dans un endroit que son esprit se refusa à appréhender. Elle pensa, à défaut de réussir à prononcer les mots : J’ai gagné.


    Puis, avec une puissance dévastatrice résonnant à travers la non-réalité et les micro-univers de l’ombrespace, la bombe explosa.

  

  
    Quatrième partie
Magna Terra
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    Flash info :


    L’insurrection sur Sinthara a été écrasée. Un programme de relocalisation est à l’étude afin de remédier à la surpopulation extraterrestre.


    ***


    Flash info :


    La chanteuse lyrique Romana s’associe avec des œuvres de charité pour faire revivre la tradition de l’opéra zunimmer.


    ***


    Flash info :


    Appel aux explorateurs, aux aventuriers, aux soldats de la paix !


    Avez-vous ce qu’il faut pour vous engager dans le Corps expéditionnaire terrien ?


    ***


    Flash info :


    Pour l’amour de l’autre, la série humano-extraterrestre controversée, nous offre un final poignant. Mais sommes-nous prêts à entendre son message ?


    ***


    Flash info :


    L’amiral Aulus Jole présente le programme Providence, ainsi que sa vision de l’humanité, dans une interview exclusive.


    ***


    Flash info :


    On recherche des colons !


    Sinthara est un carrefour économique où les possibilités abondent.


    Inscrivez-vous à la loterie dès aujourd’hui !

  

  
     


    « Le gouvernement de la Terre et de ses colonies – officiellement connues sous le nom de Fédération terrienne, moins officiellement sous celui de Magna Terra, “Terre la Grande” – se décrit lui-même comme une démocratie. Les non-humains, ainsi que certains dissidents humains, voient là une affirmation vide de sens ; en effet, même si la gouvernance humaine inclut des éléments de démocratie (il est de fait difficile de trouver un moment où les humains ne sont pas en train de voter), il ne s’agit en général que d’une façade. Les assemblées élues au niveau local n’ont presque aucun pouvoir, tandis que les parlements et les congrès des colonies n’ont qu’un rôle consultatif, sans capacités législatives. D’ailleurs, l’assemblée principale de la Terre est elle-même célèbre pour son inefficacité. Le fait que des décisions très importantes (par exemple la déclaration de guerre contre le Majoda) soient laissées au vote populaire ne doit pas être considéré comme une preuve de vie démocratique. Les humains ne reconnaissent-ils pas avec cynisme qu’aucun référendum n’est jamais organisé si le pouvoir en place ne connaît pas la réponse d’avance ?


    L’organisation politique de Magna Terra serait mieux décrite comme une oligarchie technocratique militarisée, associée à des éléments de populisme autoritaire, ou encore, comme l’a déclaré un historien humain : “un atroce compromis international qui ne satisfait personne”. C’est un lieu commun de dire que rien n’est en mesure d’unir l’affreusement tribale espèce humaine en dehors d’une menace extraterrestre. Sur la Terre elle-même, la Fédération terrienne doit manœuvrer avec des pincettes pour ne pas offusquer les puissants États-nations qui continuent à exercer une influence économique et sociale disproportionnée sur la vie de tous les jours. Depuis la fin des Guerres des Majos, beaucoup d’humains estiment que la Fédération n’a plus de raisons d’être, d’où le risque de voir, très prochainement, le gouvernement de la Terre éclater de nouveau.


    La nation et la tribu ne sont bien sûr pas des concepts exclusivement humains. Tous les êtres sentients forment des groupes sociaux. Mais la façon dont les humains s’accrochent aux coutumes tribales et se chamaillent sur des questions d’intérêt national est proprement ahurissante chez une espèce si avancée. Ne parlons même pas de la conquête de l’univers : n’importe quel non-humain est en droit d’être surpris que de tels querelleurs soient parvenus à gagner l’espace. »


     


    Fédération et autres problématiques : une introduction à la pensée politique humaine (3e édition, version scolaire)

  

  
    Chapitre 20


    Affectation


    — Eh bien ?


    — Eh bien, quoi ?


    — Val… Vallie.


    — Qui t’a parlé de Vallie ? demanda Val.


    Plus personne ne l’appelait ainsi depuis longtemps.


    — Toi, dit Cléo, sourire aux lèvres. Quand on a réussi à te bourrer la gueule pour ton anniversaire. Après, t’as même chialé.


    Val grimaça.


    — Rappelle-moi de ne plus jamais boire.


    — D’accord. Un autre gage de bonne conduite pour la lieutenante Ennuyeuse. Bon, eh bien ? Ton affectation ?


    — La tienne, c’est quoi ?


    Cléo se redressa.


    — Service embarqué. À bord du Victrix. Ce n’est plus le meilleur des vaisseaux, mais…


    — Cléo ! Félicitations ! Tu l’as bien mérité. Viens, je te paie un verre.


    Une vieille gloire comme le Victrix, rien de tel pour une lieutenante fraîchement émoulue. Après six mois de bons et loyaux services, Cléo pourrait déjà prétendre à d’autres postes.


    Val passa un bras autour des épaules de Cléo pour l’entraîner vers la gargote au bout de la promenade, ce qui ressemblait le plus à un bar dans cet anneau de la station Hymmer. Des lampes colorées pendaient au-dessus de l’entrée, brillantes dans la pénombre du début de cycle nocturne. Hymmer était un gros nœud de transport sur la route principale entre Vieille Terre et Oura, une énorme base du Corps expéditionnaire terrien de la taille d’une planète. Val et Cléo étaient en stage au SerPol, le service de police et de maintien de l’ordre de la station, au terme de leur parcours en école militaire. Elles partageaient un appartement du 6e Anneau. La section qu’elles parcouraient actuellement, le 3e Anneau, dédié aux activités sociales, était sans cesse bondé de résidents et de voyageurs, dont un bon nombre d’extraterrestres. De fait, l’une des missions essentielles du SerPol consistait à éviter les confrontations interespèces : les tensions montaient vite dans un espace clos.


    — Tu veux me laisser boire seule pendant que tu te vautres dans la bonne conduite ? s’enquit Cléo en riant. Non, tu nous paies un verre à toutes les deux.


    — D’accord, j’en prends un aussi.


    — Vallie…


    — Même deux si tu arrêtes de m’appeler comme ça.


    — Deux et on verra où ça nous mène, rétorqua Cléo. J’embarque vendredi, donc ça me laisse trois jours pour baiser. (Elle pinça les lèvres.) Je verrais bien un type mince, aux cheveux longs, avec de l’humour et qui lèche comme un dieu.


    — C’est précis.


    — Je suis une femme qui sait ce qu’elle veut.


    La gargote était pleine, mais leurs uniformes leur assuraient un accès prioritaire partout dans la station, d’autant plus que, depuis le matin même, elles arboraient un insigne de lieutenante au col. Cléo portait même son calot, perché crânement au sommet de ses épais cheveux noirs ; Val gardait le sien à la ceinture. L’une des serveuses demanda à un groupe d’extraterrestres de libérer leur table dès qu’elle vit les deux soldates franchir le rideau de l’entrée.


    — Pas la peine, dit Val. On va s’asseoir au bar.


    — On avait fini, précisa l’un des extraterrestres, un sinnet dont les écailles jaunes dépassaient de son tee-shirt.


    — Merci bien, monsieur, lui dit Val.


    Une fois assise, Val jeta un rapide coup d’œil dans la salle, en quête de problèmes potentiels ; c’était devenu une seconde nature depuis qu’elle travaillait au SerPol. Mais le 3e Anneau était rarement agité à cette heure. Elle aperçut des passagers en transit avec leurs valises coincées sous les tables, des étudiants qui regardaient une vidéo en riant à gorge déployée, tandis que le fond de la salle était réservé à ce qui semblait être la fête d’anniversaire d’un gamin, avec une majorité d’enfants humains, quelques extraterrestres à l’allure timide et des parents qui discutaient, parmi lesquels un autre sinnet. La serveuse était une lirem qui avait de quoi employer ses quatre bras ; elle essuya la table d’un geste vif et sursauta lorsque Val lui demanda la carte des cocktails pour Cléo.


    — T’as oublié de répondre à ma question, dit cette dernière une fois en possession d’un verre orné d’une petite ombrelle tandis que Val s’était laissé convaincre de prendre un whisky soda. J’embarque sur le Victrix vendredi. Et toi, alors ?


    Val resta muette assez longtemps pour que Cléo commence à s’inquiéter. Les affectations pourries, ça arrivait. Le Corps expéditionnaire terrien supervisait un empire intergalactique et donc, forcément, les galaxies généraient des emmerdes de taille galactique dont quelqu’un devait bien finir par s’occuper.


    Val fit durer le plaisir, prit une gorgée de whisky puis annonça :


    — Victrix.


    — Val ! beugla Cléo.


    — Lieutenante Marston, je vous prie.


    — J’arrive pas à y croire ! T’as drôlement bien caché ton jeu.


    — Les mouvements de troupes sont confidentiels, lieutenante.


    Cléo se renfrogna.


    — T’es vraiment la pire de toutes. Alors que je croyais que t’allais trop me manquer.


    — Moi ? Te manquer ?


    — Où serais-je sans ma Némésis chérie ?


    — Loin des premières places de la promo, affirma Val. Je me rappelle tes résultats en première année…


    — Que dire ? J’admets avoir trouvé ta routine robotique assez motivante, dans un sens. (Cléo termina son cocktail. Elle prit l’ombrelle et la glissa derrière l’oreille de Val, qui condescendit au geste en levant un sourcil.) Tu t’entraînes devant le miroir pour faire ça ?


    — Sans commentaires.


    — Oh ! regarde-moi ça, s’exclama Cléo. En voilà un avec des cheveux longs.


    Elle fit signe au serveur humain et commanda un autre cocktail.


    — D’accord, mais lèche-t-il comme un dieu ? demanda Val une fois le type reparti.


    Cléo éclata de rire.


    — Je te dirai ça demain. Et toi ? Personne ne t’a tapé dans l’œil ? Ah ! désolée, j’oubliais que c’est pas ton truc.


    — Pas d’ordinaire, reconnut Val. Mais il se trouve que je dois voir quelqu’un plus tard…


    Cléo écarquilla les yeux.


    — T’as un rencard ?


    — C’est comme ça que ça s’appelle, en effet.


    — Toi, t’as un rencard ?


    — Oui, Cléo, dit Val sur un ton patient. Moi, j’ai un rencard.


    — Je peux venir ?


    — Tu veux venir… à mon rencard ?


    — C’est juste qu’en général tu ne prends pas le temps de t’intéresser aux gens.


    — Eh !


    — Sauf à ton unique rivale, évidemment. Je sais que je suis spéciale. Alors, qui c’est ? Quelqu’un que je connais ? Garçon ? Fille ? Non-binaire ? (Cléo imita un geste de sidération.) Extraterrestre ?


    — Non, je ne sors pas avec un extraterrestre.


    — Il n’y a rien de mal à la xénophilie, dit Cléo sur un ton vertueux. À part, bien sûr, quand on commence à se représenter…


    — Cléo !


    — Non, pardon, je dis des conneries. Tant que la personne est consentante, aucun souci. Aucun jugement. Mais t’as toujours pas répondu, Val. Qui c’est ?


    Val sourit à son whisky.


    — Tu ne la connais pas. Elle s’appelle Lisa.


    — Lisa, souffla Cléo. Je l’adore déjà. Je peux voir une photo ?


    — Non.


     


    — Tu es magnifique, dit Val lorsque Lisa s’assit devant elle.


    La jeune femme rougit, ce qui mit en valeur son teint pâle typique de la vie spatiale. Elle portait une robe de soirée digne du restaurant où elles se trouvaient, le plus chic d’Hymmer, dans le 7e Anneau, résidence des plus riches. L’établissement possédait sa propre bulle de réalité virtuelle, qui entourait les tables en offrant des vues splendides du ciel et des océans terriens. Val ne dépensait presque rien de sa solde confortable donc, pour une fois, elle pouvait se permettre une folie.


    Les verres à vin scintillaient à la lueur des chandelles. Chaque table bénéficiait d’un champ d’intimité qui transformait en simples murmures les conversations des autres convives. Les longs cheveux bouclés de Lisa tombaient en cascade sur ses épaules et sur le décolleté de sa robe bleue.


    — Toi aussi, tu es splendide, dit-elle.


    Val avait envisagé pendant deux affreuses minutes d’enfiler une robe et de se maquiller, puis s’était décidée pour son uniforme de cérémonie, bleu marine et or. Elle avait passé un bon moment à cirer ses bottes.


    — J’espère que ça ne te dérange pas si j’enlève mes gants, dit-elle en souriant. Ils ont belle allure, mais le blanc n’est pas très pratique pour dîner.


    Elles échangèrent ensuite de gentilles platitudes tout en discutant du menu. D’habitude, Val perdait patience si de telles bêtises s’éternisaient, mais c’était différent avec Lisa. Pour une raison obscure, elle se sentait attirée par cette femme depuis qu’elle l’avait rencontrée à l’hôpital public du 2e Anneau.


    Les serveurs apportèrent une assiette de champignons subtilement épicés pour Val, et une salade fraîche produite sur la station pour Lisa.


    — Je suis contente que tu sois venue, dit Val. Quand je t’ai proposé de dîner avec moi, j’ai eu l’impression que tu cherchais une raison aimable de te défiler.


    — Eh bien, je… Tu fais partie de la Flotte.


    C’était ainsi que les extraterrestres – et les humains non-conformistes – appelaient le Corps expéditionnaire terrien.


    — Ça te gêne de sortir avec une soldate ? demanda Val en s’adossant.


    — Je… ne sais pas, dit Lisa. C’est là que ça devient difficile pour moi. Je ne suis pas d’accord avec la Flotte. Politiquement, s’entend. Je pense que ça ne devrait même pas exister.


    Val rit. Lisa avait l’air tellement inquiète.


    — J’y ai droit tout le temps, dit Val. Et venant de tout le monde. Certains jours, j’en arrive à croire que le seul point commun entre tous les êtres sentients d’Hymmer, c’est leur envie de me faire savoir que je suis le jouet de l’oppresseur fasciste.


    Un joli sourire naquit sur le visage de Lisa, puis disparut aussitôt.


    — Tu t’es déjà posé la question ? s’enquit-elle.


    — Évidemment. Je suis entrée dans l’armée sans me voiler la face. Mais l’univers est grand et, au bout du compte, c’est nous qui lui apportons la paix. Imagine que personne ne s’en charge. Ce serait le chaos. Je suis dans la Flotte, comme tu dis, parce que je veux faire partie des gentils. Et quand je croiserai des brebis galeuses – car j’en croiserai forcément –, crois-moi, je ne reculerai pas devant la difficulté.


    — Tu es vraiment très sûre de toi, dit Lisa.


    — Ça pose un problème ?


    — Non. Mais c’est assez impressionnant.


    — Pourquoi avoir accepté de dîner avec moi si je suis le jouet de l’oppresseur ?


    — Est-ce que ça te paraît bizarre si je te dis que je me sentais attirée par toi ? Comme si je te connaissais déjà, d’une certaine façon. Comme si c’était écrit.


    — Non, répondit Val, la gorge sèche. J’ai ressenti la même chose.


    Les plats suivants arrivèrent. Val en profita pour détourner le regard, les joues brûlantes. Quelque chose avait basculé. Même elle s’en rendait compte. Les deux jeunes femmes parlèrent de tout et de rien, surtout du métier de Lisa puisque celui de Val était un sujet de discorde. Lisa avait grandi sur Hymmer. Elle parlait d’elle-même avec tant de modestie qu’il fallut un moment à Val pour comprendre que « bourse d’études » et « redonner à la communauté » signifiait en réalité qu’elle s’était extirpée d’une enfance plus que précaire avec une bourse au mérite accordée par l’Institut Xenia. Son travail à l’hôpital du 2e Anneau faisait cette fois partie d’une bourse de recherche. De fait, Val avait possiblement invité la seule fille sur Hymmer dotée d’un palmarès académique encore plus prestigieux que le sien.


    Lisa se détendit en parlant de l’hôpital. Une mèche de cheveux ne cessait de lui tomber devant les yeux et, chaque fois, elle la remettait derrière son oreille. Val la regardait faire en pensant que « c’était écrit ».


    D’ordinaire, elle n’était guère portée sur les relations amoureuses. Elle ne croyait pas au destin. Peut-être ressentait-elle enfin ce dont tout le monde parlait tant.


    Après le dîner, elles allèrent se promener dans le parc du 5e Anneau. Elles n’étaient pas seules à s’y balader : un vieux couple avec un chien, des ados qui jetaient les cailloux décoratifs du jardin zen dans l’étang aux poissons. Val leur ordonna d’arrêter et, lorsqu’ils aperçurent la splendeur de son uniforme, aucun ne s’amusa à protester ; ils s’éloignèrent lentement avec l’air outragé commun à tous les adolescents.


    — C’était nécessaire ? lui demanda Lisa.


    — Quoi, je me suis conduite en fasciste ? rétorqua Val en étouffant un rire. Après, les employés enfilent des cuissardes et repêchent les cailloux à la main. Ça leur prend des heures.


    Lisa baissa la tête. La même mèche retomba une fois de plus. Val, à peine surprise, vit sa propre main se lever pour la remettre derrière l’oreille. Alors voilà à quoi cela ressemblait, finalement. De voir quelqu’un sourire parce que vous l’avez touché.


    — Je peux t’embrasser ? demanda-t-elle à Lisa.


    Celle-ci se mordit la lèvre, mais Val vit un sourire, irrépressible, se dessiner au coin de ses yeux.


    — Oui, avec plaisir.


    Alors Val l’embrassa. C’était beau. Lisa était petite, douce, et la main de Val trouva pile sa place en bas du dos de la jeune femme. Elle se sentait incroyablement heureuse. Elle avait reçu l’affectation qu’elle souhaitait, sur un dreadnought qui effectuait un travail important aux confins de l’espace civilisé ; sa meilleure amie allait l’accompagner dans cette aventure ; et elle embrassait Lisa, qui avait passé une main sous la veste de son uniforme pour l’attirer encore plus près. C’était merveilleux, ce qui n’était pas un mot auquel Val pensait souvent. Sa vie était belle et merveilleuse.


    Puis son oreillette bipa.


    Elle grommela et repoussa tendrement Lisa.


    — Excuse-moi, je suis obligée de répondre. (Elle avait parfois l’impression d’avoir toujours vécu avec ce foutu appareil. De temps en temps, elle oubliait même de l’ôter pour dormir. Elle le récupéra au fond de sa poche.) Oui ? Vaudrait mieux que ce soit important.


     


    Val débarqua au poste de sécurité du 2e Anneau en proie à une humeur massacrante. Cléo y avait mis les formes, mais quel drôle de moment pour une alerte jaune. Cléo, elle, se présenta quatre minutes plus tard ; elle n’était pas en uniforme et – Val le nota avec amertume – ne portait même pas ses propres habits.


    — Ces putains de terroristes ont ruiné mon plan cul, lança-t-elle à la cantonade.


    — Et mon rencard, ajouta Val. Tu es en retard.


    — Bordel, t’es en uniforme de cérémonie ? Faut vraiment que tu me présentes cette fille.


    Harriman, le capitaine du SerPol d’Hymmer, était un ancien membre du CET qui avait combattu durant les Guerres des Majos. Il ne restait plus grand-chose du soldat en lui à part sa taille : il était à l’évidence belligène, un géant de plus de deux mètres avec un éclat dans les yeux marquant aussi la présence de grosses améliorations sensorielles. C’était un chef calme et réfléchi, qui prenait très au sérieux l’engagement envers la communauté ; à coup sûr la bonne attitude pour diriger le SerPol d’une station spatiale affichant soixante-dix mille résidents permanents et douze millions de passagers en transit, sans compter les extraterrestres. La rumeur le disait marié à une ex-commando, une femme redoutable, mais Val ne l’avait jamais rencontrée.


    Ce soir-là, il n’était pas calme du tout.


    — Nous pourchassons un xénoterroriste, aboya-t-il. Vous allez patrouiller par paires. Tout le monde, stagiaires compris. Fouille porte à porte dans la zone périphérique du 2e Anneau.


    Des murmures accueillirent cette annonce. C’était le quartier extraterrestre. Même Val, qui ne s’intéressait pas à la politique, savait qu’une telle intervention ferait les choux gras des médias non-conformistes… suivis par des gens comme Lisa. L’affaire devait être sérieuse si personne ne voulait en tenir compte.


    — Chaque maison, chaque cahute, ajouta Harriman. Vous me soulevez la moindre fichue couverture, compris ? Les renseignements arrivent directement de Providence.


    Val leva la main.


    — Qui cherche-t-on exactement ? On a une image, une description ?


    — Non.


    — Au moins une espèce ?


    — Non, répéta Harriman. Je n’ai rien de plus à vous dire. (Les murmures reprirent de plus belle. C’était comme chercher une aiguille dans une meule de foin.) On veut aussi leur faire peur. Rappeler aux habitants de cette zone qu’héberger des terroristes n’est pas une bonne idée. Concentrez-vous sur les nouveaux venus. Posez les questions qui fâchent. L’individu concerné est en lien avec les Ziviri Jo.


    Val se tendit. C’était le plus dangereux des xénogroupes paramilitaires. Aussi celui qu’elle connaissait le mieux.


    — Rompez ! beugla Harriman.


     


    Réveiller des sinnets endormis, interrompre le repas de familles lirems, horrifier une triade zunimmer avec une série de questions terriblement intimes au regard de leur culture : le porte-à-porte dans la zone extraterrestre était tout sauf drôle. Val s’efforça de rester concentrée, car elle avait une tâche à accomplir et rêvasser sur une romance interrompue pouvait s’avérer fatal, même sur Hymmer.


    — C’est pas le moment pour les ragots, lança-t-elle à Cléo, qui ne cessait pas de revenir sur le sujet.


    — Quoi ? Tu t’attends à être battue à mort par un zun ? empoisonnée par une mémé sinnet qui va te péter dessus ? ou…


    — Les Ziviri Jo recrutent des humains, l’interrompit Val. Je n’ai pas envie de me prendre un rebelle belligène sur la tronche parce que, toi, tu n’es pas foutue de faire attention.


    — D’accord, d’accord, marmonna Cléo avant de se mettre à bouder.


    Val s’en fichait. Elles se réconcilieraient le lendemain matin.


    Chaque maison fouillée ressemblait à la précédente : des extraterrestres paniqués, les tristes attributs de la pauvreté, et pas l’ombre d’un terroriste. Pour changer, elles tombaient parfois sur des humains énervés. Ils étaient rares dans le quartier, aussi pauvres que leurs voisins, mais bien plus susceptibles de se montrer dangereux. Une chose que Val avait apprise sur Hymmer : les délires médiatiques sur la violence extraterrestre étaient ridicules. Les humains étaient plus forts, plus agressifs et plus portés à croire qu’ils pouvaient s’en tirer. Les extraterrestres d’Hymmer faisaient profil bas et s’occupaient de leurs affaires ; ils travaillaient comme serveurs, comme vendeurs, porteurs ou balayeurs, venus là parce que le CET offrait une éducation de qualité à tous les jeunes issus d’espèces sentientes sur les stations qu’il contrôlait. Ils étaient avides de s’intégrer, et Val respectait cette envie.


    Il y avait parfois des variations dans la routine des extraterrestres effrayés. Par exemple, Val laissa Cléo s’occuper de la pension remplie de missionnaires de l’Église du Dieu de tous les peuples, car elle se sentait mal à l’aise avec les adeptes du « Jésus aime les extraterrestres ». Elles arrêtèrent aussi un dealer sinnet, pris la main dans le sac alors qu’il planquait le matos dans son matelas ; elles appelèrent des renforts pour le prendre en charge. En fond sonore, Val entendait Harriman hurler des ordres dans son oreillette. Il était presque 3 heures.


    Leur patrouille prit fin alors que les lumières s’allumaient pour le cycle diurne, et les deux jeunes femmes rentrèrent aussitôt au poste faire un rapport dépourvu du moindre intérêt. Le SerPol était bondé de reporters. Il y avait Ari Shah en personne, avec son drone caméra, tentant d’isoler Harriman dans un coin. Autant dire que c’était vraiment le gros bordel.


    — Dodo, soupira Val, trop contente de ne pas avoir à gérer ce gros bordel.


    — Vas-y. Moi, je retourne voir mon mec.


    — T’es sérieuse, là ?


    — Il bosse l’après-midi. Et je l’aime bien. Je veux voir ce que ça donne. À plus tard.


    Épuisée, Val prit donc seule l’ascenseur menant au 6e Anneau. Dans la paroi vitrée, elle contempla son uniforme en piteux état – veste froissée et plis du pantalon évaporés. Elle soupira, ajoutant un passage au pressing à la liste de tout ce qu’elle devait faire avant d’embarquer. Elle devait surtout reprendre contact avec Lisa, mais pas tout de suite : la belle dormait sans doute encore.


    Le 6e Anneau, un quartier résidentiel humain de standing, situé juste en dessous de l’anneau le plus huppé, celui où Val et Lisa avaient partagé un dîner romantique. Val appréciait d’abord l’endroit pour son calme. Rien n’y bougeait à cette heure, sauf les drones nettoyant les rues. Elle commença à déboutonner sa veste en montant l’escalier qui menait à son appartement. Elle s’aperçut que la sueur avait traversé sa chemise. Longue nuit. Très longue nuit.


    Se doucher, dormir et, au réveil, appeler Lisa.


    Mais, lorsqu’elle arriva devant sa porte, celle-ci était grande ouverte.


    La serrure avait été arrachée de son logement et l’alarme clignotait tristement en pendant au bout de son fil. Ce n’était pas un boulot professionnel, juste de la force brute. Val aurait pu le faire en y mettant du cœur. Pas l’extraterrestre moyen. Peut-être un sinnet bien costaud. Mais elle n’y croyait pas.


    Elle sortit son oreillette, l’alluma et se brancha sur le canal d’urgence. Puis, soudain, elle l’éteignit de nouveau et prit même soin d’enlever la batterie.


    Elle pénétra dans l’appartement.


    — Max…


    Son frère se tenait debout près du canapé, l’air penaud. Une attitude très énervante chez lui. Le moins que l’on pouvait faire, quand on avait trahi sa famille et son espèce pour rejoindre un gang de terroristes extraterrestres – pardon, de « combattants de la liberté » –, c’était d’avoir le courage d’assumer. Max, lui, semblait juste nerveux.


    — Qu’est-ce que tu fous là ? ajouta-t-elle.


    — Vallie, ça fait du bien de te revoir.


    Le pire, c’était que Val le savait depuis le début. Depuis la seconde où Harriman avait dit « Ziviri Jo ». Max aurait fait trop tache dans la zone extraterrestre. N’importe qui confronté à son corps massif – aussi clairement belligène que celui de Harriman, car la lignée s’exprimait de façon plus visible chez le frère de Val que chez elle – se serait tout de suite demandé ce qu’un type pareil faisait dans un bidonville extraterrestre. La pensée suivante aurait alors comporté des mots tels que « dissident », « renégat » ou « criminel ».


    — Donne-moi une seule bonne raison de ne pas te dénoncer, lui dit-elle.


    Ce fut une voix derrière elle qui répondit :


    — Max s’est porté volontaire pour m’aider. Je lui suis reconnaissant de me permettre de vous rencontrer.


    Val pivota. Tournant le dos à son frère, ce qui présentait un risque, mais minime. L’extraterrestre qui avait parlé n’appartenait à aucune espèce qui lui soit connue. Ce qui était impossible. Elle connaissait toutes les espèces sentientes. Elle en avait appris la liste pour le stage SerPol.


    L’intrus était bipède, mince, le corps bien équilibré – Val le soupçonna d’être rapide –, avec de grands yeux gris qui lui mangeaient la moitié du visage, une crête pâle sur le crâne et des oreilles mobiles. Il portait le même genre de vêtements que Max, des habits de voyage pratiques, avec en plus un châle blanc autour des épaules qu’il caressait d’une longue main élégante à trois doigts. L’autre main tenait un bâton en bois poli. L’extraterrestre ne s’appuyait pas dessus ; il le tenait, négligemment, par le bout arrondi.


    — Valkyr, dit-il d’une voix douce. Enfin.


    — Je ne m’appelle pas comme ça, rétorqua Val.


    « Valkyr » sonnait comme ces prénoms bizarres que les patriotes terriens donnaient à leurs enfants ; ces gens détestaient tellement les extraterrestres qu’il était bien difficile de discuter avec eux en soirée.


    — Vous m’en voyez désolé, Valkyr, insista-t-il, mais tout ce que vous tenez pour vrai à l’heure actuelle est malheureusement faux. J’ai besoin que vous sachiez la vérité.


    L’extraterrestre prit une grande inspiration puis leva sa main libre dans ce que Val assimila à un geste de commande. Mais de commande pour quoi ?


    Une non-lumière verte apparut ; durant un instant les murs de l’appartement ne furent plus que des rideaux de brume. C’était du travail de moteur-ombre. De Providence. Cela n’aurait pas dû se produire sur Hymmer : au moins quatre-vingts décrets de sécurité l’interdisaient.


    — Yiso, arrête ! dit Max.


    L’extraterrestre poussa un cri aigu. Ce qu’il était en train de faire le blessait d’une façon ou d’une autre. Mais il ne renonça pas. L’appartement tout entier vibra l’espace d’une milliseconde. L’extraterrestre – Yiso – tremblait lui aussi, ce qui ne l’empêcha pas de répéter d’une voix rauque :


    — J’ai besoin que vous sachiez la vérité !


    Alors Val…


    Alors Kyr…


    sut.

  

  
    Chapitre 21


    Providence


    Rien n’est vrai. Tout est vrai.


    Kyr repoussa la main que Mags, inquiet, lui avait posée sur le bras, puis lança les premiers mots qui lui vinrent à l’esprit :


    — Excuse-moi, je reviens.


    Des mots qui n’étaient pas les siens. Elle n’avait jamais rien dit de tel de toute sa vie. Mais Val si. Val était polie. Profitant d’avoir prononcé cette phrase, Kyr se précipita dans la seule pièce de l’appartement munie d’une clé : la salle de bains.


    Un sanitaire. Un lavabo. Le luxe invraisemblable d’une douche, qui avait bien alourdi le loyer. Le tout gris, blanc cassé, joli. Kyr contempla la pièce, horrifiée. Elle avait nettoyé la douche pendant son dernier jour de permission. Les produits capillaires de Cléo étaient dûment alignés sur le bord du lavabo. Rien n’est vrai.


    Tout est vrai.


    Cléo. Lieutenante Cléo Alvares, du Corps expéditionnaire terrien, sa colocataire, sa Némésis, son amie. Les souvenirs de Val apprirent à Kyr qu’elle avait rencontré Cléo après l’université, lors des sélections pour l’école militaire ; qu’elles avaient d’abord été rivales, puis rivales cordiales, puis amies ; qu’elle avait aussi rencontré la mère de Cléo, ainsi que sa grand-mère, sans oublier ses innombrables petits copains, car, comme elle entendit Cléo le dire en riant dans les souvenirs de Val : « Je n’y peux rien, il y a trop de beaux mecs, je suis incapable de choisir. »


    Rien n’était vrai. Tout était vrai. Kyr s’empara d’une bouteille de lotion capillaire, l’examina, puis la reposa d’un geste vif comme si elle avait transgressé la loi.


    La Cléo de Kyr portait les cheveux coupés très court, car les règles de Gaïa étaient affreusement strictes sur l’apparence, bien plus que celles du CET. La Cléo de Kyr n’avait jamais eu un seul petit copain.


    Et la Cléo de Kyr n’avait jamais été son amie. C’était évident désormais. Cléo avait été coincée avec elle ; les Mésanges avaient toutes été coincées ensemble, sans l’ombre d’une amitié entre elles. Si une telle amitié avait un jour été possible, Gaïa l’avait étouffée dans l’œuf.


    Mais rien de tout cela n’était vrai. Cela ne s’était jamais produit. La station Gaïa n’existait pas.


    Kyr – Val, je suis Val, pensa-t-elle sans y croire – se passa de l’eau sur le visage puis sur les mains. Elle s’observa dans le miroir. La lieutenante Valérie Marston avait vingt-trois ans. Soit six ans de plus qu’elle. Son visage était presque identique au sien. Les pommettes plus arrondies, peut-être. Était-elle plus grande ? Val n’avait jamais vécu une mauvaise récolte en Agricole. Elle n’avait jamais eu faim. Je n’ai jamais eu faim, pensa Kyr.


    Rien n’était vrai. Tout était vrai.


    Je dois rappeler Lisa, se dit-elle ensuite en ressentant une douce chaleur dans la poitrine. Lisabel était là. Kyr l’avait emmenée dîner, elles avaient échangé de tendres bêtises et… un baiser. Kyr n’avait jamais songé à embrasser Lisabel. Elle se demandait à présent comment elle avait fait pour ne pas y songer. Elle se mit une main sur la bouche. Pour s’empêcher de rire ou de hurler. Mags à Raingold, bredouillant « je suis gay » comme s’il s’attendait à ce que sa sœur le gifle…


    Ça alors ! Moi, je suis lesbienne !


    Kyr se laissa tomber par terre. Elle se plaqua les mains sur le visage et éclata de rire. S’imaginant la tête de Mags si elle lui avait dit ça à ce moment-là.


    Rien n’était vrai. Les souvenirs de Val ? Mags – Max – n’avait jamais fait une telle confession à sa sœur. Il n’en avait pas eu besoin. Dans cet univers, il n’y avait pas de « devoir envers l’espèce ». Il n’y avait aucun mal à désirer qui l’on désirait. Val n’y avait même jamais pensé avant cette soirée.


    Elle avait embrassé Lisabel. Non, c’était un nom de Gaïa. La fille que Kyr avait embrassée s’appelait Lisa. Elle devait la joindre. Mais pour lui dire quoi ? « Je me suis enfuie quand ils m’ont affectée en Maternité et je t’ai abandonnée sur Gaïa parce que j’ignorais… »


    C’était un autre monde.


    Kyr pleurait. Elle ne savait pas pourquoi. Tout allait bien. C’était formidable. Elle avait réussi, elle avait sauvé la Terre. Elle continua malgré tout à pleurer jusqu’à ce que quelqu’un frappe à la porte.


    — Vallie ? dit son frère.


    Elle ne lui répondit pas.


    Puis, au bout d’un moment, elle ôta son uniforme et le pendit avec soin. Quelle incroyable richesse, quelle beauté d’avoir un tel uniforme vous allant à la perfection puisque c’était le vôtre. Elle se glissa dans la douche – tant d’eau sur une station spatiale ! – et resta longtemps nue sous le jet, si fort et si bruyant qu’elle n’entendrait pas frapper si quelqu’un s’y hasardait de nouveau.


    Elle pleura encore un peu, cette fois en pensant à Mags, à son frère qui s’était fait sauter la cervelle devant elle.


    Max a toujours été fragile, déclara Val dans sa tête. Kyr la détestait déjà, cette Val. Son autre incarnation était un monstre de condescendance. Val pensait que son frère était un minable ; elle n’avait pas été surprise lorsqu’il s’était enfui pour rejoindre les Ziviri Jo parce que « c’était bien son genre d’aller frayer avec les extraterrestres », ce qui était stupide, une façon vraiment bête de sous-estimer Mags et son mode de pensée. Mags ne « frayait » pas. Mags n’avait pas « frayé » avec Gaïa.


    Mais ce n’était là que l’opinion de Val sur son frère. L’opinion de Val sur Kyr était bien pire. Deux femmes dans la même tête, dont l’une méprisait l’autre pour son manque d’éducation. Kyr sentit monter la migraine. À moins qu’il faille incriminer les larmes.


    Ferme-la, sale copie, pensa-t-elle en repoussant Val et ses souvenirs d’école (examens, livres, victoires sportives, d’autres examens – d’où elle sortait première –, et l’université, et major de promotion) aussi loin que possible. Puis elle se lava les cheveux, qui étaient courts (courts ! Val avait coupé sa queue-de-cheval !), sortit de la douche et enfila le seul vêtement disponible dans la salle de bains : un pyjama. Kyr n’avait jamais eu de pyjama. Celui-ci avait des rayures vertes et un dessin de mouton.


    Elle s’observa de nouveau dans le miroir. Cette fois, elle se reconnut à peine sous les traits trop mous et arrogants de Val, qu’elle avait très envie de frapper. Mais c’étaient des yeux de Gaïa qui lui rendaient son regard.


    Rien de tout cela n’était jamais arrivé. Sauf que c’était arrivé, à Kyr.


    Elle aurait préféré ne pas savoir.


     


    Kyr retourna dans l’autre pièce. Elle n’adressa même pas un coup d’œil à Mags, assis gauchement sur le canapé choisi par Cléo, ni à Yiso, près du comptoir de la cuisine, aussi étranger à l’endroit que si une plante avait soudain jailli du plancher. Elle examina d’abord la serrure délogée par Mags, puis la remit en place tant bien que mal. Utiliser ce que Val savait sans avoir ses pensées n’était pas simple, mais elle parvint à refermer la porte. Il faudrait malgré tout remplacer le mécanisme avant son départ. Donc dire adieu à la caution.


    Ah ! des pensées de Val. Une « caution » ? C’était quoi cette vie ?


    Kyr se tourna vers les deux intrus et ressentit de nouveau la surprise de Val à la vue de Yiso, un membre d’une espèce sentiente dont elle ignorait l’existence. Tu croyais tout savoir, hein ? Car la condescendance de Val s’étendait aux extraterrestres. Elle savait beaucoup de choses sur eux. Elle avait écouté des opéras zunimmers, elle connaissait les expressions offensantes pour un lirem, elle n’oserait jamais s’asseoir à une table de restaurant avant que le dernier sinnet en soit parti. Elle était d’une politesse sans failles avec la population extraterrestre de la station Hymmer. Elle pouvait se le permettre : la confiance offerte par la supériorité. Pour elle, les majos n’étaient pas de vraies personnes.


    Bien sûr que si, ce sont de vraies personnes. Comme tout le monde.


    Mais tu te crois spéciale. Tu ne considères pas non plus les humains pauvres du 2e Anneau comme de vraies personnes. Pas comme toi en tout cas. Si tu me rencontrais, tu me mépriserais aussi.


    C’est différent, Kyr s’entendit-elle penser. Toi, tu es pathétique. Malade. Tu viens d’une culture toxique qui t’a rendue dangereuse pour les autres.


    La ferme !


    — Valkyr ? dit Yiso d’une voix douce.


    — Pourquoi tu m’as fait ça ?


    Mais elle n’aurait pas voulu redevenir Val. Elle la détestait comme elle n’avait encore jamais détesté personne.


    — Je suis désolé, dit Yiso. J’ai besoin de vous.


    — J’étais bien ! Tout allait bien !


    — L’univers se désagrège. La Sagesse est brisée. La réalité s’effondre sur elle-même. J’ai besoin de votre aide.


    — Débrouille-toi avec Mags. Il est meilleur que moi ! T’aurais pu me laisser tranquille. T’aurais pu…


    — Je ne supportais plus d’être seul à savoir.


    Kyr se figea. Elle observa Yiso, l’observa vraiment. Il avait l’air plus vieux, comme elle. Il avait perdu cette énergie décousue qu’elle lui avait connue dans la cahute de Chrysothémis et dans la Galerie des Sages. Il soutint son regard en silence, sans broncher. La jeune femme déglutit avec peine.


    — Lui, il sait ? demanda-t-elle en désignant Mags de la tête.


    — Non, répondit Yiso avant que Mags puisse ouvrir la bouche. Je me rappelle ce qui s’est passé. J’ai pensé que je ne devais pas aller au-delà de simples explications, au cas où le souvenir lui serait insupportable. Je vous présente mes excuses si j’ai mal agi à cet égard.


    — Non. (Kyr revit le geste calme et déterminé de Mags prenant le pistolet. Le petit trou dans la tempe d’un côté, la chair ravagée de l’autre.) Non, c’est mieux comme ça. Merci.


    Elle examina son frère du coin de l’œil. Il semblait lui-même, sans aucune différence, grand, blond, séduisant. Il ne disait rien et regardait ses mains. Kyr ne put résister plus longtemps. Elle se jeta sur lui.


    Une étreinte comme une attaque : elle enroula ses bras autour des larges épaules, s’accrocha au tee-shirt à pleines mains.


    — Ouf ! lança Mags avant de lui rendre son embrassade. Salut, Vallie.


    Il ne savait rien. Ce Mags – Max – était le frère de Val. Il n’avait jamais joué Apocalypse. Mais Kyr ne le lâcha pas pour autant.


    — Je t’aime, lui dit-elle. Je t’aime tellement.


    — Moi… aussi, souffla Mags.


    Quelques instants plus tard, Kyr se força à se décramponner.


    — Qui d’autre est dans le coin ? demanda-t-elle à Yiso. Avi ?


    — Je n’ai trouvé aucune trace d’Avicenne dans cette itération de la réalité. La station Gaïa l’a produit, l’a formé. Il est possible qu’il n’existe pas ici.


    — Mais tout le monde est là. Moi, je suis là. Des gens que j’ai connus sur Gaïa sont là.


    — Peut-être ai-je échoué à le retrouver, admit Yiso. Néanmoins, cet univers est très différent. Il y a des circonstances impossibles à recréer. Il est à peu près sûr que certaines personnes ne sont jamais nées.


    Kyr en eut un pincement au cœur. Étrange, d’ailleurs. N’avait-elle pas tué l’autre Avi ? Il s’était changé en un monstre aussi terrible que Leru et, pour cela, elle l’avait éliminé.


    Peut-être n’aurait-il pas été si mauvais ici. Même s’il aurait sans doute été tout aussi affreux. Un peu comme Val. Mais on ne tue pas les gens pour ça.


    Puis elle pensa à Ally. Le fils d’Ursa. Le fils de Jole. Il n’existait pas ici. Elle le savait. Ursa, elle, existait. La grande sœur de Val, Ursula Marston, commandante du Salicorne, que Val appelait tous les jeudis soir pour faire le point sur leurs carrières respectives. Ursula n’avait pas d’enfant. Dans cette réalité, Jole n’avait pas pu s’emparer de la sœur de Kyr. Cela ne s’était jamais produit et donc les conséquences non plus.


    Bien, pensèrent Kyr et Val ensemble. Kyr était gênée par les souvenirs de Val, mais Val était horrifiée par les siens. Viol, police, prison… Cela ne risquait pas d’arriver ici, se dit Kyr. Pas vrai, Val ? Ici, Jole était un héros. Un amiral. Personne ne songerait une seule seconde à envoyer l’amiral Jole du Corps expéditionnaire terrien en prison.


    Donc la situation était meilleure ici, bien meilleure, mais Kyr éprouvait malgré tout un drôle de sentiment en se souvenant du gamin à lunettes qui dessinait près de la fenêtre, dans un univers qui n’avait jamais existé.


    Puis un autre fait s’imposa à Kyr, qui poussa un cri outragé.


    — Qu’est-ce qui se passe ? lâcha Mags.


    — C’est lui qui a pris la gloire ! s’exclama-t-elle.


    — Qui ça ? Pour quoi ?


    — Aulus Jole, dit Yiso.


    — Ce n’est pas lui qui a sauvé la Terre de la Sagesse ! lança Kyr.


    Val avait passé toute sa vie à célébrer le jour de la Délivrance. Elle avait assisté à des parades durant lesquelles on trimballait le portrait de Jole dans les rues. Elle avait même rédigé un essai sur lui pour son dossier d’admission à l’université ! Kyr tremblait de rage. L’amiral Jole, du Corps expéditionnaire terrien, l’homme qui avait sauvé le monde de la menace extraterrestre. Kyr, elle, se rappelait très bien le soldat blessé par le feu-blanc lui criant dessus sur la plate-forme de défense orbitale. Elle lui avait pris son grappin avant de le planter là et d’aller battre Apocalypse. Elle avait gagné.


    — C’est moi ! cria-t-elle. C’est moi qui ai sauvé le monde !


    — Quoi ? dit Mags.


    — Et lui sait parfaitement qu’il n’a rien fait ! (Sur le mur, juste là, Val avait accroché une photo d’elle serrant la main de Jole le jour de son entrée à l’école militaire. Kyr la jeta par terre dans un tintement de verre brisé.) Il sait que c’était pas lui. Il doit savoir…


    « T’es qui, toi ? », lui avait demandé le commando blessé. Kyr se força à se calmer. À se souvenir du dîner à l’école militaire. Val s’était présentée à Jole, qui avait souri et déclaré qu’un membre de la famille Marston n’avait pas besoin de se faire connaître. Avait-il dévisagé Val d’une drôle de façon ? Sur la plate-forme, il n’avait vu Kyr qu’une poignée de secondes. Est-ce qu’il l’avait reconnue ? Est-ce qu’il se rappelait ?


    Le pouvoir et l’influence de l’amiral Jole étaient bâtis sur son statut de héros. Il avait gravi les échelons de la hiérarchie à une vitesse météorique. Il était à présent aux commandes de la division Providence du CET, aux attributions assez obscures : renseignement, stratégie, technologie.


    — C’est étrange, dit Yiso. La dernière fois que je vous ai rencontrée, vous brisiez des choses aussi. Il semblerait que cela vous fasse du bien quand je suis là.


    Kyr baissa les yeux vers le cadre qu’elle avait jeté et se sentit stupide. Elle se rappela, comme si cela s’était déroulé mille ans plus tôt, les Mésanges cassant les verres trouvés dans le vaisseau de Yiso. Et l’extraterrestre attaché, effrayé, sous bonne garde. Val, quelque part dans sa tête, était mortifiée. Pourquoi te montrer si abjecte ?


    Kyr se mordit la lèvre.


    — Je suis juste en colère. Désolée.


    Elle s’éloigna du cadre et des morceaux de verre. Elle avait envie de taper dedans, mais elle était pieds nus.


    — Rien de personnel, alors ?


    — Ne te moque pas de moi ! (Bizarrement, Kyr se sentait mieux. Mags, lui, avait l’air totalement perdu.) Je croyais que tu lui avais expliqué…


    — Je ne peux pas expliquer ce que je n’ai pas vécu, dit Yiso.


    — Ah ! très bien. Donc, la première fois, les majos ont détruit la Terre. J’ai utilisé la Sagesse pour remonter le temps et faire que ça n’arrive pas. Puis Jole a prétendu que c’était lui le héros.


    Mags parut un peu secoué.


    — OK, j’ai compris. Euh… attends… La Terre, détruite ?


    — Oh que oui ! dit Kyr d’une voix triste. Bon, maintenant j’aimerais bien savoir ce que vous foutez là. Yiso, t’as dit quelque chose à propos de la Sagesse qui serait brisée. (Ce qui ne correspondait pas à ce que Val savait.) Il n’y a plus de Sagesse. On l’a capturée et démantelée.


    — Pas vraiment, dit Yiso.


     


    Leru Ihenni Tan Yi, le bras armé de la Sagesse, le maître implicite du destin du Majoda, en était arrivé à la conclusion que la Terre – donc la menace humaine – devait être détruite. Or cela ne s’était pas produit.


    Comme il était impossible que la Sagesse ait échoué, il y avait là un mystère à l’œuvre. Leru était retourné dans la Galerie des Sages étudier la question. Discrètement suivi par un groupe de commandos humains déployé (Kyr le savait, Val le savait) depuis le Victrix, sous commandement de l’amirale Elora Marston.


    (Ça fait des siècles que je n’ai pas appelé maman, pensa Val. Kyr frissonna. Elle n’avait jamais eu de mère. Mieux valait ne pas explorer les souvenirs de Val dans cette direction.)


    Aucun soldat du Majoda ne valait un humain en termes de taille, de force, d’audace et de férocité. De nombreux commandos humains avaient succombé aux pièges tendus par la Sagesse pour défendre son sanctuaire, mais, finalement…


    — Ils l’ont détruite, conclut Kyr. Plus de machine extraterrestre dirigeant l’univers.


    — Ils ne l’ont pas détruite, rétorqua Yiso. Ils s’en sont emparés.


    — Non.


    — C’était l’objectif de l’humanité depuis le début. Avec le générateur de réalités assez primitif que vous appeliez agogé, les humains avaient commencé à construire leur propre version de la Sagesse. Mais notre création avait mis des milliers d’années à atteindre sa pleine puissance. Pourquoi perdre tant de temps à fabriquer un faiseur de réalités capable de maintenir un immense empire en place lorsqu’il suffisait de…


    — Tricher ? proposa Kyr.


    — En effet, dit Yiso après un instant de réflexion. C’est un terme adéquat. Les agents humains ont pris le contrôle de la Sagesse. Ils ont triché. Ils l’ont volée.


    Un long silence s’ensuivit.


    — Et alors ? finit par lâcher Kyr. Ça m’a l’air plutôt mauvais pour les majos, cette affaire. Pourquoi je devrais m’en inquiéter ?


    — Leru avait compris que notre sanctuaire était perdu, dit Yiso. À cette époque, je n’étais qu’un enfant dans la Galerie des Sages. Leru a employé ses ultimes ressources pour me permettre de fuir, puis il s’est enfoncé dans le cœur du Majoda pour le saboter. Depuis, j’ai vécu dans la clandestinité, protégé par les sacrifices des Ziviri Jo, porteur de la double mémoire qui définit ce que je suis. La Sagesse existe toujours, mais elle est brisée, Valkyr. L’utiliser ainsi a un coût élevé. Vous avez vu ce que j’ai subi lorsque je lui ai ordonné d’abattre les frontières des univers dans vos souvenirs ? (Oui, Kyr avait bien vu Yiso trembler, crier de douleur.) Ce ne serait rien si cela n’affectait que moi. Mais – veuillez le croire – des galaxies entières se déforment sous cette atroce contrainte ! Des étoiles implosent, des mondes meurent, un à un. Pas des mondes humains, évidemment. Aulus Jole détourne les conséquences de ses erreurs loin de ses territoires. Il a renommé sa prisonnière « Providence », celle qui l’a rendu si puissant. Je vous supplie de m’aider à l’arrêter. Entre les mains de Leru, mon prédécesseur, la Sagesse était déjà une technologie effrayante. Mais elle n’était pas endommagée et Leru n’était pas si méchant.


    — Ah ouais ? Va dire ça à la Terre.


    — Je vous en prie…


    — Tu me demandes quoi ? dit Kyr. De défaire ce que j’ai fait ? De remettre l’univers comme il était avant ? Parce que, là, c’est non. (Yiso resta silencieux.) C’est non. Les majos ne sont pas à la fête ici ? Pourquoi je voudrais revenir à un univers qui serait pire pour nous ? Tu ne connais pas ma vie. Tu ne connais pas la station Gaïa. Tu vis dans la clandestinité ? Moi, je vivais en enfer.


    Nouveau silence.


    — Je comprends, dit Yiso. Je ne vous le demanderai donc pas.


    — Parfait.


    — En revanche, m’aideriez-vous à stopper l’amiral Jole ? Une telle personne ne devrait pas avoir le pouvoir de la Sagesse à sa disposition.


    — Personne ne devrait l’avoir. (Kyr se rendit soudain compte à quel point c’était vrai.) On peut finir le boulot ?


    — Pardon ?


    — Leru a saboté la Sagesse. Donc il est possible de la détériorer. On peut la détruire pour de bon ? (De nouveau, Yiso resta silencieux.) Comme ça, on arrête de tricher. Il faudrait des milliers d’années pour en construire une autre, pas vrai ? Donc Jole serait bel et bien neutralisé.


    — C’est exact, admit Yiso.


    — Pour ça, j’accepte de t’aider. Ça et rien d’autre. Pour le reste, à mes yeux, tu n’es qu’un terroriste.


    — Les Ziviri Jo ne sont pas des terroristes, intervint Mags.


    — D’accord, des « combattants de la liberté », si ça te va mieux.


    — Nous ne sommes pas violents, affirma Mags. Nous n’avons jamais blessé personne.


    — Vraiment ? Et si on parlait de… (Val connaissait une bonne dizaine d’histoires sur les attaques des Ziviri Jo. Certaines déjouées à la dernière minute par la division Providence. D’autres aux effets atténués par la présence des soldats. Providence est toujours là, crétine, songea Kyr à destination de Val.) Donc c’était Jole alors. Il vise les mauvaises cibles ici aussi.


    — Aulus Jole sait parfaitement à qui s’en prendre, dit Yiso. Afin d’effrayer son peuple et de garder le pouvoir.


    — Je sais, soupira Kyr. Il n’a pas changé.


    — Je peux détruire la Sagesse, ajouta l’extraterrestre. M’aiderez-vous ?


    — Oui, répondit Kyr. Oui, je vais t’aider.


     


    Kyr troqua son pyjama rayé contre des habits civils. Elle n’emporta rien d’autre ; le splendide uniforme du Corps expéditionnaire terrien resta pendu dans la salle de bains. Tu fous ta carrière en l’air ! hurla Val dans sa tête. Dénonce Jole aux autorités et laisse-les s’en occuper s’il est vraiment coupable.


    Dans le cas d’espèce, les « autorités » en question, c’était Providence. Kyr ne comprenait pas qu’une autre version d’elle-même puisse être si bête.


    — On y va, lança-t-elle. Je suppose que vous avez un vaisseau ?


    — Euh… oui, répondit Mags d’un air étonné.


    Kyr croisa son regard.


    — Je ne suis pas elle. Je suis différente.


    Mags n’insista pas. Yiso plaça le châle blanc sur sa tête pour dissimuler sa crête et ses oreilles. C’était un déguisement merdique qui ne tromperait aucune personne attentive plus d’une seconde. Kyr envisagea d’appeler Lisa avant de partir, mais pour lui dire quoi ? « Salut, j’ai adoré t’embrasser mais, pour des raisons assez complexes, je dois m’enfuir et commettre des crimes. Je suis vraiment désolée. Au fait, je t’ai trahie dans un autre univers sans même m’en apercevoir, alors, là, ça fait un peu bizarre. À la prochaine ! »


    Ils ne furent arrêtés qu’une seule fois dans la rue, par un agent du SerPol qui, heureusement, ne posa qu’un vague regard sur Yiso.


    — Je crains que la station soit confinée, leur apprit-il poliment. Les déplacements entre anneaux sont temporairement interdits.


    Kyr le gratifia du sourire de Val ainsi que de sa puce d’identité. Les lèvres de l’agent formèrent les mots « lieutenante Marston » et son attitude changea aussitôt.


    — Mission urgente, lui dit Kyr. Informations confidentielles. Désolée.


    — Oui, bien sûr, lieutenante. Mes excuses. Qui sont vos… ?


    — Informations confidentielles, répéta Kyr. Contactez la lieutenante Alvares si vous souhaitez donner suite.


    Cléo devait être en train de baiser, donc son oreillette était le dernier de ses soucis.


    — À vos ordres, lieutenante.


    — Repos.


    Je n’aurais jamais pu faire ça avant, pensa Kyr en tapant son code prioritaire pour l’ascenseur. Je n’aurais jamais été lieutenante sur Gaïa. Sans doute même pas sergente. L’essentialisme rigide de Gaïa gardait les femmes loin des postes de haut rang. Cela n’arrangeait pas Jole d’être équitable, donc il ne l’était pas.


    Oui, ça l’arrangeait bien d’être injuste, enchaîna Val dans sa tête. Ça l’arrangeait que les gens aient peur, qu’ils s’opposent les uns aux autres. Ça l’arrangeait que personne ne soit réellement en mesure de former des amitiés, comme toi avec les Mésanges. Tant que tu pouvais te sentir supérieure à quelqu’un, tu n’analysais pas les dysfonctionnements de la station et tu n’envisageais même pas l’idée du changement. Jole s’était organisé pour que tout le monde pense de cette façon. Tout le monde se sentait, en définitive, supérieur aux femmes de Maternité. Lesquelles ne pouvaient rien faire, trop occupées à pondre des bébés qu’il fallait bien prendre en charge puisque ce n’était pas leur faute. Si l’une d’elles songeait quand même à se rebeller, eh bien… une femme de cette escadre mourait de temps en temps et personne ne posait de questions.


    Ursa avait raison. Ce type savait très bien ce qu’il faisait.


    Et, toi, tu aurais donné ta vie pour lui parce qu’il prenait parfois le temps de te faire un compliment.


    Val était claire, précise, cultivée. Kyr la détestait plus que jamais.


    La ferme, la ferme, la ferme !


    Le hangar principal de la station Hymmer était d’ordinaire rempli d’un joyeux chaos, mais le confinement l’avait vidé et plongé dans le silence. Kyr éprouva un petit choc en apercevant le vaisseau décoré de Yiso, lové dans un cocon de taille moyenne entre deux cargos de marchandises. Le SerPol ne semblait pas l’avoir considéré comme suspect. Il était exactement pareil que ce fameux jour, sur Gaïa, où Kyr avait rencontré Yiso, où la valse des affectations avait commencé.


    Ça n’est jamais arrivé, murmura le fantôme de Val dans sa tête. Ce n’était pas vrai.


    — Allons-y, dit Mags.


    À cet instant, Cléo surgit de la seconde rangée d’ascenseurs.

  

  
    Chapitre 22


    Voyage


    — C’est ton frère, hein ? dit Cléo. Je le savais.


    Kyr pivota pour lui faire face. Cléo portait cette fois son uniforme bleu marine et noir, et avait l’air aussi fatiguée que Kyr. Laquelle n’avait aucune envie de se battre.


    — Tu m’as tout dit sur lui quand t’étais bourrée à ton anniversaire, ajouta Cléo. T’as chialé comme une madeleine. Et puis, la nuit dernière, t’as parlé d’un rebelle humain. T’étais déjà au courant ? Val, qu’est-ce qui se passe ?


    — Je ne peux pas t’expliquer, dit Kyr.


    — On embarque ensemble vendredi. Pense au Victrix. À ton serment. À ta carrière.


    « Je ne suis pas ta débile d’amie », aurait voulu rétorquer Kyr. Mais alors elle aurait menti. Elle avait les souvenirs de Val, ses pensées cultivées et bien ordonnées. Ici, c’était le monde de Val et elle y avait vécu toute sa vie. Kyr n’était qu’une invention. Rien de plus qu’une masse de souvenirs imposés par la Sagesse au cerveau de Val. Comment affirmer que de tels souvenirs étaient vrais ? Comment le prouver ? Rien de tout cela n’était jamais arrivé.


    — C’est qui, cet extraterrestre ? demanda Cléo. Qu’est-ce que tu fous, bordel ?


    — Je t’en prie, n’essaie pas de m’arrêter. Je ne veux pas me battre avec toi.


    Cléo serra les mâchoires et réfléchit.


    — Alors explique-moi, dit-elle. J’ai besoin de savoir.


    — Providence n’existe pas, déclara Kyr. C’est la Sagesse. Elle est endommagée et elle détruit des mondes. Je compte y mettre un terme.


    — Hein ? Je… Non, c’est dingue. Et pourquoi toi, d’abord ? Ça n’a aucun sens, ton histoire, Val. J’appelle…


    — On perd du temps, lâcha Mags.


    — Dans ce cas, allons au plus simple, dit Yiso. Vous m’en voyez désolé.


    Kyr tressaillit en percevant la force surréelle déployée par Yiso. Le majo poussa un cri de douleur tandis qu’il tordait la trame de l’univers. Une balafre apparut sur sa joue. Son sang était rouge vif.


    Cléo tomba à genoux.


    — Non, non ! s’exclama Kyr. Pourquoi t’as fait ça ?


    Cléo s’était couvert le visage de ses mains. Elle tremblait. Kyr s’empressa d’aller s’agenouiller près d’elle. Mais que faire ? Cléo hoqueta puis l’agrippa. Pour la frapper ? Non. Cléo la serra fort dans ses bras. Mon amie, pensa Kyr, ou Val, en lui rendant son étreinte. Cléo pleurait, le visage collé à l’épaule de Kyr, qui avait envie de pleurer aussi.


    — Ouais, d’accord, dit Cléo d’une voix étouffée. C’est beaucoup plus clair comme ça.


    — Tu te rappelles…


    — Les Mésanges. On était les Mésanges. Putain !


    — Cléo…


    — Putain de putain ! marmonna Cléo. Jeanne. Vic et Arti. Zen. Lisabel. Oh ! bordel, ton rencard ?


    — Ouais.


    — Elle sait aussi ?


    — Non.


    — Quelle chance.


    — Je suis désolée, dit Kyr. Je suis vraiment désolée.


    — Ça c’est nouveau, tiens. (Cléo émit un drôle de gargouillis. Un rire, en réalité.) La grande Valkyr. Notre cheffe intrépide. T’es partie.


    — Je suis désolée.


    — Je n’ai jamais été si jalouse de toute ma vie.


    — Cléo…


    — Jeanne est morte. Rupture du circuit d’oxygène dans un vieux dard de merde. Une semaine après ton départ.


    — Cléo…


    — Quelqu’un a dénoncé Vic et Arti comme étant lesbiennes. Arti a été envoyée en Maternité. Toi, tu n’avais jamais rien dit. Elles ne faisaient de mal à personne.


    — Cléo…


    — Ils m’ont battu comme plâtre pour t’avoir laissée partir.


    Ses yeux brouillés de larmes contemplaient un monde qui n’avait jamais existé.


    — Tout ça, c’est faux, lui dit Kyr. Le vrai monde est là, devant toi.


    — J’ai juré de te tuer si je te retrouvais. Salope ! Putain de salope de Valkyr !


    — Je suis désolée, dit Kyr une fois de plus.


    Cléo l’agrippa de nouveau, encore plus fort.


    — Providence. Jole. T’en as après Jole, c’est ça ?


    — Ouais.


    — Parfait, dit Cléo. Vas-y. Je te couvre. Pourris-le de ma part.


    — Je… Hein ?


    — Tu m’as très bien entendue. (Cléo se releva et s’essuya les yeux. Son expression hésitait entre vilain rictus et sourire.) Toi, là, le majo.


    — Oui ? dit Yiso.


    — Va te faire foutre. J’espère que tu vas crever. Valkyr, si tu dois y aller, c’est le moment. Pas de coup de couteau aujourd’hui. J’en avais déjà pas très envie la dernière fois.


    — Je sais, dit Kyr. Je… Moi non plus.


    — On est mignonnes, hein ?


    Cléo lâcha un rire rauque que Val ne lui avait jamais connu. Un rire de Gaïa. Elles étaient donc deux à présent. Deux réfugiées d’un autre univers.


    — Viens avec nous, lui proposa Kyr sur un coup de tête.


    Cléo se figea.


    — Je crois que t’as pas dit ça la dernière fois.


    — J’aurais dû, affirma Kyr. Je n’aurais pas dû t’abandonner.


    Elle les avait toutes abandonnées. Les Mésanges. Elle s’était persuadée que c’était pour Mags, pour Frappe, pour se trouver une mission valable. Mais, avec la froide analyse de Val en elle, Kyr comprit que ce n’était qu’un mensonge. Effrayée, horrifiée, elle avait saisi le premier prétexte venu pour s’enfuir. Cléo l’avait si bien exprimé à ce moment-là : « traîtresse ».


    Oui, elle avait trahi. Gaïa. Son mess. Elle ne regrettait que cette seconde félonie.


    — Je t’imagine bien, dit Cléo avec une moue cynique que Val ne lui connaissait pas non plus. Passant d’escadre en escadre pour nous récupérer. T’aimais tellement nous avoir à l’œil.


    — Mais, toi, t’étais là, protesta Kyr.


    — Attends, je t’imagine encore. Me traînant, hurlante, à bord d’un vaisseau extraterrestre pendant que je continuais à tenter de te poignarder dans tous les sens.


    En effet, c’était drôle quand on se le représentait.


    — Ouais, soupira Kyr. N’empêche que c’est ce que j’aurais dû faire. Essayer, en tout cas.


    Cléo remit un instant les mains sur son visage.


    — Ma carrière, marmonna-t-elle. Ma vie. Tu sais que tu m’énerves, Valkyr ? Tu le sais, hein ? Bon, c’est d’accord. Je viens avec toi.


     


    Le vaisseau de Yiso n’avait pas changé d’un univers à l’autre. Kyr, si. Grâce à un cours de navigation dans l’ombrespace que Val avait – bien sûr – brillamment suivi, elle savait à présent que cette façon de sortir de la réalité et d’y rentrer afin de sauter de galaxie en galaxie était techniquement impossible. Cela lui donna une bonne migraine et, chaque fois que le vaisseau procédait à un nouveau saut, elle sentait la brûlure du froid même à travers le blindage.


    Au bout d’un moment, elle annonça à Mags et à Yiso qu’elle avait besoin de dormir.


    — On a passé une nuit blanche à vous chercher, ajouta Cléo. Alors à votre tour, hein ? Réveillez-nous quand ce sera l’heure de commettre un horrible attentat terroriste.


    Kyr était tellement ravie de la présence de Cléo qu’elle ressentait une atroce envie de pleurer. Elle avait rarement pleuré dans sa vie. Elle n’était pas une pleureuse. Cléo la regarda d’un air bizarre tandis qu’elles quittaient la pièce principale du vaisseau et prenaient possession de la petite cabine.


    — Ne compte pas sur moi pour te consoler, lui lâcha Cléo.


    — Comme si t’étais meilleure que moi pour ça.


    — T’aurais mieux fait d’emmener ta petite amie.


    — C’est pas ma…


    — D’accord, d’accord, dit Cléo, calmant le jeu. Sinon… c’était comment ton rencard ?


    — Tu sais bien. Interrompu.


    — OK, surtout ne me dis rien.


    La question avait été posée par l’amie de Val ; la dernière réaction venait de la Cléo de Gaïa. Kyr s’assit par terre – le lit était trop bas pour être confortable – et regarda ses mains.


    — J’ai toujours cru que je n’avais… pas de sentiments.


    Cléo mit un moment à répondre.


    — T’es en train de me dire que tu ignorais avoir envie de Lisabel ? (Kyr lui jeta un regard dur.) Parce que, si c’est le cas, je vais commencer par rigoler, et puis je vais hurler, ce qui effraiera ton pote majo.


    — Tu le savais, toi ?


    — Valkyr…, dit Cléo sur un ton affectueux. T’es vraiment bornée, putain !


    — Hein ?


    — Vivre avec toi, c’était comme vivre avec… un foutu cheval. (Cléo mit ses mains bien droites de chaque côté de ses yeux.) Un cheval à qui on a mis des… C’est quoi, le mot ? Des œillères. Pour que rien de ce qui se passe autour ne puisse lui faire peur. Ou, si tu préfères, je vivais avec un rocher posé sur une rampe inclinée. Que va donc faire Kyr ? Réfléchissons… Elle va rouler jusqu’en bas !


    — Cléo, merde ! dit Kyr en commençant à rire.


    — Je n’arrive pas à croire que cette autre moi a eu la possibilité de ne pas vivre avec toi et qu’elle l’a fait quand même. C’était mon fantasme de ne plus vivre avec toi. De ne plus t’entendre annoncer l’extinction des feux. Ni cracher sur la salle de jeux qui n’accueillait que des minables. Ni nous dire qu’on pouvait toujours faire mieux en s’en donnant la peine. Ni nous rappeler notre devoir envers l’humanité.


    — Je n’étais pas comme ça !


    — Bien sûr que si. La plus incroyable petite fasciste de toute l’ère spatiale.


    Kyr cessa de rire d’un coup.


    — Je suis désolée, dit-elle.


    — Pourquoi ? J’y étais, rappelle-toi. Et, la seule chose qui me dérangeait vraiment, c’était que tu sois meilleure que moi à ce jeu-là. Apparemment, il y a plusieurs constantes universelles. La vitesse de la lumière et mon envie de te battre enfin.


    Kyr baissa la tête. Que dire ? Elles s’étaient isolées pour se reposer, mais aucune des deux ne faisait mine de se coucher.


    — J’ai pensé à d’autres choses, reprit Cléo. Tu vois ce que je veux dire ?


    — Ouais.


    Ursa avait cinq ans lorsque sa mère, cette autre amirale Marston que Kyr ne connaîtrait jamais, avait été assassinée. Ursa avait ensuite dormi dans les quartiers de Jole. Et Jole avait aussi regardé Kyr grandir.


    Elle détestait penser.


    — Ils m’ont appelée « Cléopâtre », ajouta Cléo, plongée dans les tréfonds de sa mémoire. Sans doute la seule femme vaguement africaine de leur joyeux panthéon romano-nordique. Mais, ici, c’est mon père qui a choisi Cléo, alors… (Elle lâcha un affreux ricanement.) Putain ! sachant ce que je sais, ça a dû être dur pour eux de choisir entre donner libre cours à leur racisme de merde et conserver une lignée belligène. J’avais tellement peur qu’ils me foutent en Maternité. Tellement peur. Il n’y avait qu’un seul autre gosse noir sur Gaïa, à coup sûr mon demi-frère. Deux ans en dessous, dans le mess Jaguar. Pour ce que j’en sais, il n’existe pas ici. Lui, bien sûr, ils l’avaient appelé Sévère. (Kyr ne sembla pas comprendre.) T’as vraiment rien étudié en histoire avant le premier contact, hein ? Septime Sévère. Un empereur romain noir. Il y en a eu deux ou trois.


    — D’accord, dit Kyr.


    — Je ne lui ai jamais parlé, à ce gosse. Je te détestais aussi parce que t’avais un frère. Je te détestais pour tout.


    Kyr sentait un poids terrible peser sur sa poitrine.


    — Je suis désolée, répéta-t-elle.


    — Toi, c’étaient les majos que tu détestais. Marrant, non ? Niveau 1 de l’agogé, on nous apprend à choisir nos cibles. On a été bien obéissantes, pas vrai ?


    — Est-ce qu’ici aussi… tu es… ?


    Kyr s’interrompit, bloquée par la consternation de Val dans sa tête. Demander à quelqu’un s’il était belligène était particulièrement grossier.


    — Je n’en ai pas l’air, hein ? Je t’ai déjà montré une photo de mon père ?


    — Non.


    — Non, évidemment. Il a fait partie de la dernière vague, juste avant que les manifestations gagnent assez en ampleur pour faire capoter le programme. Toi, t’es de la troisième génération, c’est ça ? Moi de la seconde.


    — Je l’ignorais, dit Kyr.


    — C’est pas un sujet dont j’aime parler. Mon père faisait près de deux mètres vingt et pouvait casser une barre d’acier à mains nues. Mais c’est pas tout. Dans sa génération, ils bossaient aussi sur les sens. La perfection génétique plutôt que les améliorations par nanites. Il pouvait capter les échos radar des chauves-souris, chasser à l’odeur, voir dans l’infrarouge et dans l’ultraviolet. Tu veux que je te montre un truc ?


    Obéissant à la demande de Cléo, Kyr lui passa son portefeuille et son étourdisseur. Cléo y ajouta un sachet de bonbons à la menthe et une balle en caoutchouc extraits de ses poches, plus son propre étourdisseur et un étrange couteau de combat, qu’elle ôta de son étui.


    — Celui de mon père, dit-elle. Maintenant, admire.


    Elle lança la balle en l’air. Puis les étourdisseurs, le portefeuille, le sachet, l’étui du couteau et le couteau lui-même ; un absurde chaos d’objets avec lequel elle jonglait à la perfection. Kyr avait l’estomac au bord des lèvres en suivant la lame du couteau. Il paraissait impossible que Cléo ne finisse pas par perdre un doigt. Mais la jeune femme rattrapait et relançait l’arme comme si celle-ci n’était guère plus dangereuse que la balle en caoutchouc.


    Kyr, tétanisée, n’osait même pas parler ; son expression fit rire Cléo. Soudain, les objets partirent dans toutes les directions. Kyr se saisit avec peine du portefeuille et de l’étourdisseur lancés vers elle. D’autres objets atterrirent sur les lits. Cléo brandit l’étui en l’air. La lame retomba dedans au millimètre près.


    — Bordel de merde ! lâcha Kyr en même temps que Val dans son crâne.


    — C’était le tour de magie de cette Cléo-ci, pour les soirées animées. Elle ne le fait plus. Je ne le fais plus. Mais c’était le but principal recherché chez mon père : la coordination œil-main. Je n’ai hérité ni de sa taille ni de sa force, mais, ça, je peux te dire que je l’ai eu. Inutile de jouer avec moi à un jeu impliquant de frapper une balle dans une direction donnée : tennis, squash, base-ball. Impossible de me battre. (Elle lança le couteau dans son étui de la main droite, haut dans les airs, le rattrapa de la gauche et le fit disparaître dans une grande poche.) Même si, honnêtement, je trouve ça bizarre. La coordination œil-main des gens normaux est déjà supérieure à celle de la plupart des majos. Six semaines d’entraînement et un système de visée correct suffisent à rendre n’importe quel crétin apte à servir le gouvernement. Alors pourquoi ?


    Pour la première fois de sa vie, Kyr tenta de comprendre d’où provenait la fêlure perçant sous la colère de Cléo.


    — Qu’est-ce qui… est arrivé à ton père ?


    Cléo la scruta un instant.


    — T’as vraiment changé, dis donc. (Un autre silence, plus long.) Maladie dégénérative neuromusculaire. Il est mort avant de fêter ses trente-cinq ans. Et figure-toi que personne ne peut prouver qu’il s’agissait d’un effet secondaire.


    Kyr en fut horrifiée.


    — Toi, tu… ?


    — Aucune idée. Repose-moi la question quand j’aurai trente-cinq ans.


    — Je suis désolée, bredouilla Kyr une fois de plus.


    — Tu ne peux rien y faire. Gaïa n’existe pas ici, mais Gaïa est née ici.


    Kyr hocha la tête. C’était la pure vérité. Ce monde-là était bien meilleur. Mais pas réellement différent.


    Puis une autre idée lui vint à l’esprit.


    — Tu m’as tiré dessus, dit-elle à Cléo. Pendant que je m’enfuyais, dans le hangar Victrix. T’as tiré et tu m’as manquée. (Cléo croisa les bras avec un regard éloquent.) Je… D’accord. Merci.


    — Tu sais quoi ? T’es la première à me poser la question. Ils m’ont interrogée après ta fuite. J’ai dû justifier chacune de mes décisions. Ils venaient de te perdre et ils voulaient quelqu’un à blâmer. Mais personne n’a demandé comment Cléopâtre avait pu rater ce tir. Alors que j’aurais pensé que ça viendrait sur le tapis. À cause de mes scores d’entraînement, surtout au stand de tir. Apparemment, ces fils de putes ne croyaient pas que j’étais meilleure que ça.


     


    Kyr dormit plusieurs heures, réveillée de temps en temps par les distorsions de l’ombrespace tandis que le vaisseau rebondissait d’un point à l’autre de l’univers comme un caillou à la surface de l’eau.


    Lorsqu’elle se réveilla pour de bon, Cléo dormait encore. Mags était là aussi, ronflant doucement sur le lit d’en face. Elle resta un moment à l’observer. Pesanteur artificielle dans un vaisseau à peine plus grand qu’un dard. Mags avait ramené la couverture sous son bras musclé. Il ressemblait à ce qu’il avait toujours été : grand, blond, parfait, tous les idéaux de Gaïa réunis en un seul corps. Je t’ai vu craquer, pensa Kyr. Je t’ai vu mourir.


    Elle s’essuya les yeux avec sa manche et se leva.


    — Il y a de la pâte nutritive adaptée aux humains sur le comptoir, lui dit Yiso lorsqu’elle pénétra dans la seule autre pièce du vaisseau.


    — Génial, marmonna Kyr.


    Yiso ne pivota pas pour la regarder manger ; ses oreilles n’étaient même pas orientées pour capter les bruits qu’elle faisait. Elle ne l’avait jamais vu si calme. Après avoir ingurgité toute la pâte possible, elle croisa les bras, s’appuya au comptoir et contempla le dos de l’extraterrestre. Qui n’eut pas l’air de s’en inquiéter.


    — C’est nouveau, dit-elle. T’avais peur de moi avant.


    — Avant, je vous connaissais moins.


    — Parce que tu penses me connaître à présent ? (Yiso battit deux fois des oreilles. Sans rien dire.) Sérieux ? Alors que je ne me connais même pas moi-même ?


    — Veuillez m’excuser. Je sais que vous traversez une période compliquée.


    — C’est pareil pour toi ? Vous êtes deux dans le même corps ?


    — J’ai pris conscience des souvenirs du Yiso alternatif très tôt dans ma vie. J’ai vécu plus d’années que n’en compte mon âge. Mais tout était moi. Il n’y a que moi. (Cette fois, il se tourna vers Kyr.) De même, vous n’êtes qu’une seule personne. Pas deux.


    — Euh… (Difficile d’accepter Val comme réelle.) Je crois que je te préférais avant.


    — Vraiment ? Vous me préférez blessé et effrayé ? Max dort. Je ne peux pas vous en empêcher.


    L’extraterrestre portait encore sur la joue l’entaille rougeâtre qui s’était ouverte lorsqu’il avait rendu ses souvenirs à Cléo.


    — Euh… non. Laisse-moi tranquille.


    — Vous voyez ? Je vous connais.


    Kyr se détourna, incapable de supporter plus longtemps ce regard argenté.


    — J’ai cassé tes jolis verres, dit-elle. Je t’ai frappé dans les côtes.


    — Vous m’avez aussi sauvé d’une mort certaine.


    — C’était pas pour toi ! D’ailleurs, c’était même pas mon idée !


    — Vous avez soigné mes doigts brisés.


    — Parce que les voir m’énervait.


    — Vous m’avez écouté parler. Alors que j’étais un étranger, et même un monstre à vos yeux.


    — J’en avais rien à foutre de toi. Je t’ai laissé entre les pattes d’Avi à la seconde où j’ai su où se trouvait Mags.


    — Mais vous étiez en colère quand vous avez découvert qu’il me maltraitait.


    — J’étais troublée, précisa Kyr. J’étais en colère contre tout.


    — Vous avez changé, rétorqua Yiso. Vous m’avez rencontré dans la Galerie des Sages avant même que je la quitte, et vous m’avez traité en ami.


    — C’était réel ?


    — Pour moi, cela l’était.


    — Mais… Non, tu n’avais aucune importance. Ça n’avait rien à voir avec toi. C’était pour moi, pour Mags, pour l’humanité. Toi, tu étais… juste là. Je n’ai pas… Je ne t’ai jamais…


    — Vous ne m’avez jamais quoi ?


    — Apprécié.


    Kyr mit aussitôt une main sur sa bouche. Je viens de lui mentir, pensa-t-elle en observant l’extraterrestre, son étrange corps mince, ses longues mains, ses oreilles délicates, sa grande crête. J’ai menti. C’est un mensonge.


    — Je vois, dit Yiso.


    — Désolée. (La main de Kyr retomba.) Je ne voulais pas te blesser, hein ?


    — Pas de problème.


    Yiso pivota vers les contrôles. Sa crête et ses oreilles ne bougeaient pas. Aucun affaissement synonyme de tristesse. Donc tout allait bien.


    — On est au clair tous les deux ? lui demanda Kyr.


    — Absolument, dit Yiso. Il n’y a aucun problème, Valkyr. Je n’ai pas besoin que vous m’appréciiez. J’ai besoin que vous appréciiez… la justice. (Kyr écarquilla les yeux.) Et je sais que tel est le cas. Sinon vous ne seriez pas là.


    Kyr remarqua une note bizarre dans le phrasé musical de l’extraterrestre. Elle ne put s’empêcher de l’assimiler à du bonheur.


    — Mags – ou Max, peu importe – est plus fort que moi. Si t’avais besoin de muscles, t’étais déjà équipé. Cléo et moi, nous sommes fortes aussi, mais pas à ce point-là.


    — Je n’étais pas en quête de muscles en partant à votre recherche, dit Yiso. Jole contrôle le pouvoir de la Sagesse. Ce qui le rend inarrêtable. Donc il me fallait – je voulais – quelqu’un d’inarrêtable également.


    — Moi ?


    — Je sais que vous ne reculerez pas, Valkyr. Je sais que vous ne le laisserez pas gagner. Même si j’échoue… même si j’ai survécu sans raison, si les sacrifices des Ziviri Jo étaient inutiles, si tout ce que je suis ne vaut rien… même si le monde s’effondre… (Yiso se tut un court instant.) Vous, vous n’abandonnerez pas. C’est pour cela que j’avais besoin de vous. Je sais que vous n’abandonnerez pas.


    Kyr s’humecta les lèvres. Personne ne lui avait jamais rien dit de semblable.


    — Vous voyez que je vous connais bien, ajouta Yiso. Avez-vous assez dormi ? assez mangé ?


    — Je… Oui.


    Sidérée, Kyr scruta le dos de l’extraterrestre, ses oreilles droites, sa grande crête. C’était tout ? Rien de plus à dire ?


    — Fort bien, dit Yiso. Pourriez-vous réveiller les autres ? Nous arrivons.

  

  
    Chapitre 23


    La Galerie des Sages


    La Galerie des Sages. Kyr ne l’avait vue que de l’intérieur, dans les scénarios de la Sagesse. De l’extérieur, elle évoquait à la fois une station spatiale et un agglomérat de coquilles nacrées. Elle évoluait en orbite stable autour d’une planète grise à moitié éclairée par l’étoile la plus proche. Yiso observait l’écran avec une intensité inhabituelle.


    — C’est quoi, cette planète ? lui demanda Kyr.


    — La Terre. Non, excusez-moi. Je traduis mal. Mon foyer. Le monde natal des majos zi.


    — Il n’a pas l’air très en forme…


    — Il est mort, admit Yiso. Plus personne n’y vit depuis des millénaires. Mais il a encore une… résonance émotionnelle. (Sa crête s’abaissa, puis se redressa.) Ce n’est pas le plus important aujourd’hui. Nous devons minuter notre approche avec soin. Max ?


    Lorsque Mags se glissa entre eux, Kyr se rendit compte à quel point elle se tenait près de Yiso.


    — D’accord, dit le jeune homme d’une voix nerveuse.


    — Je peux m’y essayer, proposa Yiso. Si vous préférez…


    — Avec ton temps de réaction ? (Mags se força à sourire. Kyr croisa le regard noir de Cléo.) Non, non, non. Vaudrait encore mieux Vallie alors qu’elle n’a aucun entraînement. Passe-moi les commandes.


    Yiso recula sans rien ajouter. Un ensemble de symboles brillants surgit dans l’air tout autour de Mags.


    — Plus grand, demanda ce dernier.


    La taille des symboles augmenta, jusqu’à ce qu’ils soient assez espacés pour de grosses mains humaines.


    — Ça risque d’être plutôt drôle, dit-il à Kyr avec un sourire gêné.


    L’écran était désormais rempli par la masse agglomérée de la Galerie des Sages. Derrière elle, dissimulée dans l’ombre, une forme angulaire apparaissait peu à peu tel un requin sortant des profondeurs. Les lueurs verdâtres des distorsions de l’ombrespace jouaient sur sa coque. Sa taille s’avéra impossible à évaluer de prime abord ; la silhouette continuait juste à grandir. Puis la lumière de l’étoile éclaira soudain le métal noir du dreadnought. Kyr déchiffra le nom peint en énormes lettres blanches sur le nez du vaisseau : « Triumphalis ».


    — Le vaisseau amiral de l’escadre Providence, dit Cléo.


    — Donc Jole, précisa Kyr. C’est Jole.


    Les souvenirs de Val connaissaient ce vaisseau, l’un des tout derniers livrés par les chantiers navals d’Oura, une affectation privilégiée pour n’importe quel officier du CET soucieux de sa carrière. Le dreadnought surveillait la Galerie des Sages, silencieux et attentif, muni de capteurs d’une portée de trois systèmes solaires, ainsi que d’un bel arsenal – Kyr le savait aussi – de pièges dimensionnels, de missiles Isaac, de lances à distorsion et de dards.


    — Ils ne nous ont pas encore repérés ? s’étonna-t-elle.


    — Pour le moment, on a la signature d’une grosse roche, dit Mags. Mais on va vite bouger bizarrement. (Il prit une grande inspiration.) Allez. On y va.


    Kyr se souviendrait longtemps de son émerveillement en voyant le dreadnought s’éveiller. Le petit vaisseau de Yiso n’avait comme armes que la vitesse et le mouvement, alors qu’il affrontait le symbole de la Terre victorieuse. Kyr ressentit une étrange dualité en contemplant les trajectoires impitoyables des missiles, les mailles imprévisibles des pièges dimensionnels, les splendides autant que mortelles lances à distorsion. Elle était pétrifiée à la fois de peur et d’extase.


    Mags, la sueur au front, traitait cette sinistre course d’obstacles comme… Un jeu, pensa Val. L’agogé, pensa Kyr. Il avait les mâchoires tendues, mais un sourire se dessina néanmoins sur son visage et ne le quitta plus ; il parlait sans cesse au vaisseau, qu’il embarquait dans des virages ahurissants ou glissait dans l’ombrespace le temps d’éviter un projectile adverse.


    — Super, marmonnait-il. C’est ça, c’est beau, continue…


    Le commandant du dreadnought renonça aux missiles, trop lents, et envoya à la place une escadrille de dards. Kyr ne reconnut pas leur forme élancée, même s’ils descendaient clairement de ceux avec lesquels elle avait grandi, les défenseurs de Gaïa, vieux de dizaines d’années. Les dards étaient rapides, bien plus que leur vaisseau mère, et manœuvrables à volonté ; un premier tir frappa la coque du vaisseau coloré, qui frémit sous le choc tandis que Yiso poussait un cri d’horreur.


    — Bien essayé, grommela Mags avant de pénétrer dans l’ombrespace.


    L’écran se brouilla, réapparut : ils se trouvaient désormais de l’autre côté du Triumphalis. Les dards surgirent tout autour d’eux quelques instants plus tard, mais de façon lente et désordonnée. Mags hurla en entamant une folle plongée vers la planète.


    — Attention ! s’écria Yiso. Nous ne sommes pas…


    — Eux non plus, rétorqua Mags, toujours le sourire aux lèvres.


    Derrière le vaisseau, les dards qui avaient osé se lancer à leur poursuite viraient déjà de bord pour éviter le danger brûlant d’une entrée non prévue dans un puits gravitationnel. La Galerie des Sages se dressait à présent entre les fuyards et l’arsenal du Triumphalis, tandis que l’escadrille de dards peinait à se regrouper.


    — Victoire ! beugla Mags. Yiso, fais-nous entrer.


    Kyr ne l’avait jamais vu se délecter ainsi de gagner. En réalité, elle ne l’avait jamais vu se délecter de rien. Cela ressemblait-il à ce qu’il avait vécu avec Avi, dans une autre existence, lorsqu’ils avaient battu Apocalypse ? Yiso ferma les yeux, concentré ; l’entaille sur sa joue se rouvrit pendant qu’il manipulait la Sagesse. La géographie de la pesanteur se modifia ; la station spatiale semblait désormais juste au-dessus d’eux, la planète grise en dessous. Un trou sombre, à peine de la taille du vaisseau, s’ouvrit entre deux coquilles nacrées. Mags s’empressa de s’y engouffrer et le trou se referma aussitôt.


    — Ouah ! lâcha Cléo sans l’ombre d’un sarcasme dans la voix.


    Kyr rattrapa Yiso, prêt à s’effondrer. Il avait le visage en sang. Ses yeux saignaient. Il s’agrippa à elle un long moment.


    — Merde ! dit Mags une fois le vaisseau posé. Ça va ?


    Yiso rouvrit les yeux. L’un d’eux était encore gris argenté, mais l’autre était injecté de sang et paraissait comme craquelé.


    — Je tiendrai le coup, dit-il.


    — Tu vois encore ? lui demanda Kyr.


    — La vision est moins importante pour moi que pour vous.


    Ce que Kyr comprit comme un « non ».


    


    Kyr et Cléo passèrent devant, Mags prenant l’arrière-garde. Kyr n’avait comme arme que son étourdisseur du SerPol. Cléo lança le sien à Mags et dégaina le couteau de son père.


    — Quatre contre tout Providence, dit-elle. Enfin, trois et demi. Sans même une arme à feu. Majo, tu sais te battre ?


    — Pas vraiment, admit Yiso.


    — OK. Tu pourrais traumatiser nos ennemis avec d’horribles souvenirs venus d’une autre réalité ? J’ai bien dit « horribles », d’accord ? On les descendra pendant qu’ils appelleront leur mère.


    Yiso ne répondit pas. Kyr se garda de réprimander Cléo. Elle comprenait sa réaction.


    De plus, il était même possible que cela fonctionne.


    L’extraterrestre avait son bâton, que Kyr savait être aussi une arme, mais il l’utilisait pour marcher. Les humains se forcèrent à ralentir – et ralentir encore – durant la progression du groupe dans les couloirs sinueux de la Galerie des Sages.


    — Mags, murmura Kyr. S’il faut courir, tu prends Yiso sous le bras. Je te couvrirai.


    — Bien noté.


    Le foyer de la Sagesse était… vieux. Une fois que Kyr eut pensé ce mot, elle en vit les symptômes partout. Les murs qui s’effritaient ; les fissures dans le sol nacré. C’était bien différent de la modernité brillante de la station Hymmer et du bricolage austère de Gaïa. Une lumière jaune diffuse éclairait des bouts de couloirs tandis que les ombres se tordaient étrangement à la jonction des murs et du plafond. Certaines portes étaient très basses ; Yiso passait sans problème, Cléo sans trop de difficultés, mais Kyr et Mags devaient se plier en deux.


    — Ce n’était pas comme ça dans les scénarios, dit-elle.


    — Nous nous trouvons dans une section abandonnée, expliqua Yiso. Elle n’est plus entretenue depuis des siècles.


    Kyr examina de nouveau les fissures et ne put que frissonner en songeant à la proximité du vide spatial. Val avait passé toute sa vie à la surface merveilleusement sûre d’une planète, ou en faisant confiance à la science humaine des vaisseaux, mais Kyr avait grandi sans voir le ciel, effectuant des quarts de maintenance en Systèmes et en Oikos, menant son mess à des scores parfaits dans les exercices d’urgence. Elle croisa le regard de Cléo ; les deux jeunes femmes échangèrent des grimaces éloquentes.


    — Méfions-nous à présent, dit Yiso d’une voix calme, les oreilles en alerte. Nous approchons du centre, donc nos chances de rencontrer des agents de Providence augmentent.


    Kyr éprouvait de la peine chaque fois qu’elle voyait l’œil ensanglanté.


    — Compris, répondit-elle au moment précis où Mags disait « Bien noté » et Cléo « Sans blague ».


    Les trois humains se regardèrent par-dessus la tête du majo.


     


    Yiso les guida le long de couloirs sinueux jusqu’à une zone que Kyr reconnut avec un sentiment de dissociation : les immenses rangées d’entrepôts où elle lui avait dit qu’il dansait mal avec son bâton.


    Providence avait dévasté l’endroit. Yiso ne réagit pas et continua à avancer. Ils passèrent devant des pièces pleines de meubles fracassés, faits avec des matériaux organiques inconnus de Kyr ; les meubles gisaient tels des animaux abattus. Dans d’autres pièces se trouvaient des piles de tissus déchirés, des mécanismes délicats réduits en miettes, des tapis de morceaux de verre renvoyant des reflets d’arc-en-ciel.


    — C’est quoi, tout ce bordel ? demanda Cléo.


    — Les vestiges de plusieurs civilisations, lui répondit Yiso. De peu d’importance désormais. Nous y sommes presque.


    L’extraterrestre pressa le pas. Kyr posa une main sur sa frêle épaule pour l’empêcher de passer devant.


    — N’oublie pas qu’on va sans doute avoir de la compagnie.


    Mais ils ne rencontrèrent personne. Seul le chaos ambiant indiquait que des humains avaient été là. Personne dans les entrepôts si hauts de plafond ; personne dans la grande salle blanche où de l’eau coulant sur un mur renvoyait bizarrement la lumière ; personne dans les couloirs parcourus de rubans de signalisation orange et noir, avec des panneaux en standard-T mentionnant « Danger » ou « Accès réglementé ».


    Yiso trébucha, tomba et fut incapable de se relever.


    — Elle est réveillée, dit-il. Elle me veut. Elle me veut.


    — Qu’est-ce que tu racontes ? l’interrogea Kyr.


    Yiso, essoufflé, ne répondit pas. Kyr croisa le regard de Mags, puis souleva le majo et le plaça sur son épaule. Il était plus léger qu’elle l’aurait cru. Plus chaud aussi. Sans un mot, Mags prit la place de sa sœur à côté de Cléo.


    Quelques instants plus tard, Yiso se mit à gigoter. Kyr rajusta sa position. L’extraterrestre releva la tête.


    — Me voilà bien haut, dit-il.


    — De quel côté ? lui demanda Kyr.


    — Ifor, répondit Yiso dans une langue inconnue. Droite. À droite.


    Ils dépassèrent un panneau « Danger de mort », puis un autre qui précisait « Habilitation L8 minimum ». À cet endroit, les enquêteurs de Providence avaient installé une porte sécurisée avec un lecteur d’empreintes digitales. Lorsque le groupe s’en approcha, un crépitement s’en éleva, ainsi qu’une surlumière verdâtre. La porte s’ouvrit toute seule.


    Derrière, deux couloirs partaient dans des directions différentes.


    — De quel côté ? répéta Kyr.


    Pas de réponse. Yiso était un poids mort sur son épaule et respirait avec difficulté.


    — Il y a un scénario qui ressemble à ça, dit Cléo. Niveau 9, tu t’en souviens ?


    Kyr hocha la tête. Celui où une équipe traversait un dédale piégé et rempli de drones extraterrestres. La victoire était validée s’il restait au moins quatre survivants à la fin. Le truc, c’était de progresser lentement tandis que les meilleurs éléments – Kyr, Cléo et Jeanne chez les Mésanges – partaient en reconnaissance.


    Cléo désigna Yiso d’un coup de menton.


    — Vous deux, restez avec lui. Je vais voir.


     


    Ils attendirent le retour de Cléo près de la porte sécurisée. Quelques minutes plus tard, un craquement les alerta. Ils pivotèrent juste à temps pour voir la porte se refermer. Les lueurs verdâtres de l’ombrespace dansèrent un instant dans l’air, puis disparurent. Kyr se rappela les cours de Val : « Les zones scioactives sont sujettes à des distorsions imprévisibles de l’espace-temps. »


    — On croirait que c’est hanté, dit Mags dans un murmure.


    Ses premières paroles depuis un bon moment.


    — C’est juste un moteur-ombre. Endommagé.


    — Vallie… qu’est-ce qu’on fout là ?


    — On va réussir, lui affirma Kyr.


    — Tu n’es pas vraiment elle.


    — Je… Non.


    — J’avais espéré, quand même, dit Mags en faisant la grimace. Désolé.


    — Je connais le problème, rassure-toi. J’espérais que tu serais mon Mags.


    Kyr avait essayé de ne pas trop y penser. C’était différent d’avec Cléo. Il n’y avait aucune compréhension mutuelle, aucun traumatisme partagé. Le jeune homme ici présent s’appelait Max. Il avait vingt-trois ans. Il avait grandi sur Terre avec Val. Il ne se souvenait pas de la station Gaïa. Il n’avait pas vécu la même vie qu’elle.


    Ce dont elle se félicitait. Elle ne souhaitait sa vie à personne. Elle ne souhaitait la vie de Mags à…


    — Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demanda-t-il. Yiso n’a rien voulu me dire, mais…


    — Il s’est suicidé, dit Kyr très vite, comme si ça passait mieux. Une balle dans la tête.


    — Ah ! d’accord. Ça se comprend.


    — Ouais ?


    — Ouais, répéta Mags.


    — Génial. Je suis ravie que ça se comprenne.


    — Tu parles comme elle.


    Et toi comme lui.


    — Laisse tomber, dit Kyr. Tu crois que ça va, Yiso ?


    Le majo respirait en émettant un petit sifflement régulier.


    — Difficile à dire. J’espère.


    — Tu le connais depuis longtemps ?


    — Presque un an.


    Le frère de Val avait rejoint les Ziviri Jo trois ans plus tôt. Qu’avait-il bien pu faire entre-temps ? Kyr s’abstint de poser la question.


    Cléo finit par revenir, mais par l’autre couloir.


    — Tout se rejoint, annonça-t-elle. Plein de trucs abandonnés. Je n’ai vu personne. Il y a une sorte de goulot d’étranglement dans le réseau de couloirs. Je suppose que notre objectif est derrière. Allons-y.


    Yiso reprit conscience sur l’épaule de Kyr deux virages plus loin. Kyr le remit doucement sur ses pieds. Le majo s’appuya sur elle un moment avant de pouvoir marcher seul.


    — Merci, dit-il simplement.


    Ils atteignirent le fameux goulot. Il y avait là de nombreuses barrières et même un poste de garde. Vide. En face, des tables et des chaises à taille humaine étaient alignées dans un entrepôt, avec un tableau blanc cloué au mur nacré portant l’écriture manuscrite de plusieurs personnes autour d’une carte grossièrement dessinée.


    — Ils sont où ? demanda Kyr. Cet endroit devrait grouiller de soldats de Providence.


    — Exact, dit Cléo. Avec de beaux renforts en train de sauter depuis le Triumphalis.


    — La Galerie résiste aux manipulations mineures de l’ombrespace utilisées par la technologie des grappins, expliqua Yiso.


    — Et ceux qui étaient déjà là ? insista Kyr. Regarde-moi tout ça. Où sont-ils ?


    — Je l’ignore.


    — On va se plaindre de ne pas avoir à se battre ? intervint Mags.


    — Si la Sagesse nous fait la même chose qu’à eux, on aura sans doute une bonne raison de se plaindre, rétorqua Kyr. Yiso, tu dois découvrir ce qui s’est passé.


    — Vallie, il est blessé…


    — Elle a raison, Max, dit Yiso. C’est une requête difficile mais logique. Accordez-moi quelques instants.


    — Je te porterai encore s’il le faut, lui précisa Kyr.


    Yiso ferma les yeux et se concentra. Kyr l’observa, tendue, s’attendant à voir une nouvelle entaille lui déchirer la peau ou son autre œil argenté se remplir de sang. Elle l’avait vu blessé tellement de fois. Elle avait du mal à s’imaginer être celle qui l’avait frappé en douce sous les yeux amusés des soldats de Victrix. Du mal à s’imaginer n’être que la Valkyr de Gaïa, avec son monde froid, étriqué, sa totale indifférence à la douleur.


    Un moment plus tard, Yiso sursauta et rouvrit les yeux.


    Deux yeux argentés. Kyr vit l’entaille sur sa joue se refermer puis disparaître, sans même laisser une cicatrice.


    — Incroyable, lâcha l’extraterrestre. Suivez-moi. Vite !


    — Non ! dit Cléo sans bouger d’un pouce. La mauvaise surprise, Kyr, rappelle-toi.


    La « mauvaise surprise », c’était ce que l’on apprenait dans les scénarios de haut niveau de l’agogé : qu’il y avait toujours un imprévu, une deuxième vague d’ennemis, un problème auquel on n’avait pas pensé. Kyr y réfléchit un court instant. Cette surprise-là n’était même pas dure à deviner. Des humains avaient déjà pénétré dans la Galerie des Sages et le dreadnought avait vu le petit vaisseau arriver.


    — Le Triumphalis, dit-elle. S’ils ne peuvent pas utiliser les grappins, ils vont rentrer par l’extérieur. Et ils ont des cartes. Donc, quoi qu’on fasse, on les aura sur le dos.


    — C’est ça, approuva Cléo. Mais regarde ce que nous avons ici. Une belle position défensive déjà en place. Étroite à souhait. Et là… (Elle passa derrière le poste de garde, fouilla sous une étagère et en sortit ce qui ressemblait à un fusil d’assaut. Elle vérifia aussitôt qu’il était chargé.) Même pas sécurisé aux empreintes digitales. Quelle misère ! Bon, on dirait que c’est pour moi, hein ?


    — T’es sûre ?


    — On en a joué combien, des scénarios comme ça, Kyr ? Je ne suis pas venue avec toi pour faire une jolie balade dans l’univers avec un gentil majo. L’autre option, c’est que toi tu restes ici pendant que je supervise les civils. (Elle pensait visiblement à Mags autant qu’à Yiso, et elle n’avait pas tort pour Max.) Mais il se trouve que je tire mieux que toi. Alors vas-y, je te charge de buter la Sagesse. File-lui un bon coup de latte de ma part. On se revoit vite si on survit.


     


    Ils laissèrent Cléo attendre avec le fusil au poste de garde et suivirent Yiso dans le dédale de couloirs. L’extraterrestre semblait courir à sa vitesse maximale, ce qui correspondait à un trot léger pour Kyr et Mags.


    — T’as compris où sont passés les soldats de Providence ? lui demanda Kyr.


    — Il y en avait vingt dans la Galerie. Dix-neuf d’entre eux ont été transférés instantanément sur un monde habitable non colonisé situé à quatre galaxies d’ici.


    — « Dix-neuf » ? Et le vingtième, alors ?


    Ils débouchèrent soudain dans une vaste salle qui donnait le même sentiment de distances fabuleuses entassées dans un petit espace que la salle de contrôle du nœud de Sagesse sur Chrysothémis. En son centre se trouvait une étendue d’eau agitée par un vent que Kyr ne sentait pas. Accroché au plafond, aussi haut qu’une falaise, un gigantesque moteur-ombre enveloppé de lueurs verdâtres émettait des pulsations régulières évoquant des battements de cœur. Autour de lui, tel un ciel étoilé, scintillaient les mécanismes complexes des entrailles de la Sagesse.


    Près de l’eau, les contrôles majos brillaient eux aussi, innombrables, au point qu’il paraissait impossible que quelqu’un en comprenne l’ensemble, sans parler de les manipuler.


    D’ailleurs, la seule personne présente ne s’y intéressait pas. Le jeune homme était assis en tailleur au bord de l’eau, une tablette posée sur les cuisses. Cheveux roux bouclés coupés court, lunettes à monture métallique. Sa veste d’uniforme gisait à un mètre de là, une manche dans l’eau.


    Kyr s’était préparée à rencontrer l’amiral Jole. Avec tous les souvenirs que cela impliquait.


    — Je croyais que tu n’avais pas pu le trouver dans cette réalité, souffla-t-elle à Yiso.


    Elle aurait aussi bien pu crier. Le jeune homme ne leva pas les yeux. Son travail l’absorbait totalement.


    — Ce n’est qu’à travers une longue série de coïncidences que j’ai pu vous trouver, répondit Yiso.


    — Ça aussi, c’est une coïncidence ?


    — Comment différencier coïncidence et œuvre de la Sagesse ?


    — Mais elle est endommagée, non ? Leru l’a sabotée.


    — Salut, dit le jeune homme en se tournant enfin vers eux avec un air vaguement surpris. Je suppose que personne n’a encore envoyé un message à l’amiral ? Je crois savoir où elle a expédié mon équipe, mais il vaudrait sans doute mieux charger un vaisseau de les récupérer plutôt que d’essayer de les faire sauter dans l’autre sens. La cible est trop petite.


    — Sérieux ? lança Kyr.


    — En fait, je suis rarement sérieux. (Il avait le sourire facile, loin du rictus méchant auquel Kyr était habituée.) Donc, quitte à envoyer un message au Triumphalis, je propose d’y ajouter que j’ai fini de réparer le tordeur de réalité de l’amiral Jole et que j’apprécierais un énorme bonus de fin d’année.


    — Un génie dans toutes les réalités, dit Yiso. Bonjour, Avicenne.


    — Chouette nom. Mais pas le mien. Un scientifique du xie siècle, non ? Ibn Sina. (Il examina Yiso de haut en bas.) Ça alors, un majo zi. Le fameux héritier perdu du trône spatial, peut-être ? Il m’a semblé en entendre parler à un moment. (Son regard passa ensuite de Kyr à Mags.) Quant à vous deux, vous n’êtes pas en uniforme, donc j’en déduis que je viens d’être pris en otage, n’est-ce pas ?


    — Ça n’a pas l’air de t’inquiéter, dit Mags.


    — Je viens de réparer la putain de Sagesse, répondit non-Avicenne avec un sourire éclatant. Je suis le maître d’une technologie extraterrestre démente. Pourquoi m’inquiéterais-je ?

  

  
    Chapitre 24


    La Sagesse


    Kyr découvrit avec stupeur que Mags était toujours sensible au sourire d’Avi, même dans un autre univers. Ce qui était absurde puisque ces deux-là ne s’étaient jamais rencontrés. Mais un éclair de compréhension brilla dans les yeux de non-Avi et, aussitôt, Mags rougit. Kyr lui donna un coup de coude dans les côtes.


    — Hein ? dit Mags. Non, tu n’es pas pris en otage. Tu peux partir.


    — Oh ! je ne compte aller nulle part. C’est la première fois que je bosse sur un sujet si extraordinaire. On ne m’en arracherait pas même avec un pied-de-biche.


    — Comment tu t’appelles ? lui demanda Mags.


    — Mags ! s’exclama Kyr.


    Sa stupeur se changeait vite en une gêne indicible.


    — Vu les circonstances, je ne suis pas censé déclamer autre chose que mon numéro matricule, lança gaiement non-Avi. Mais je l’ai oublié. C’est bête, hein ? Pour vos noms, on verra plus tard. En revanche, je pense que ce majo zi s’appelle Yiso. N’est-ce pas ? Le dernier prince de la Sagesse ? Vous voyez, je me souviens du plus important. Quant à vous, je vais vous appeler Gorille Un et Gorille Deux. Eh ! je peux peut-être vous envoyer aussi sur cette planète inhabitée. Voyons voir…


    Kyr réagit dans l’instant. Elle bondit à travers la salle et frappa la tablette, qui tomba dans l’eau en projetant quelques éclaboussures. Le jeune homme haussa les sourcils. Puisqu’il refusait de décliner son identité, Kyr l’appellerait Avi, comme celui qu’elle connaissait, puisque ce type était bien du même genre.


    — Bien joué, Gorille Deux, dit-il. C’était du rapide. Mais la tablette m’appartenait, quand même.


    — La ferme !


    — On me dit ça souvent, mais je ne trouve jamais que ce soit justifié. Tu sais que tu es vraiment énorme ? Tu fais de la muscu ? (Il regarda Mags.) Et toi, Gorille Un, tu fais de la muscu ? Ne t’embête pas à répondre, je demandais ça par politesse, pour que personne ne se sente exclu de la conversation. Prince Yiso, tu t’entraînes aussi ? Faisons un peu d’échange culturel interespèces.


    Il quitta lentement sa position en tailleur et se releva. La dissociation saisit de nouveau Kyr. Il était toujours plus petit qu’elle, mais lui arrivait au niveau du nez. L’Avi de son univers ne lui arrivait qu’au menton.


    Cet Avi-là s’éloigna d’elle sans rien dire et s’avança d’un pas nonchalant vers Yiso, les pouces coincés dans la ceinture. Chaque pièce de son uniforme était froissée ; quelque part dans la tête de Kyr, Val l’agonit de reproches. Lesquels suffirent à distraire Kyr un instant. Avi frôla ensuite Mags et lui tapota le bras, ce qui suffit également à le désarçonner.


    La seconde d’après, Avi avait passé un bras autour des frêles épaules de Yiso. Un couteau de combat surgit dans son autre main. Il le plaça aussitôt sur la gorge du majo, sous le bon angle pour éviter la carapace sous-cutanée. Puis il agrippa la crête pour tirer la tête de l’extraterrestre en arrière. Kyr se figea. Mags avait l’air stupéfait. Il n’avait même pas réagi. Comment Mags pouvait-il être si lent ?


    Cléo t’avait dit de superviser les civils ! hurla dans sa tête non pas Val mais Kyr elle-même. Qui aurait dû prévoir et empêcher ce genre d’incident.


    — Des gardes du corps humains, c’était plutôt une bonne idée, mais tu n’aurais pas dû engager des amateurs pour monter au front contre Providence, lança Avi toujours aussi gaiement. Nous sommes une escadre de combat. Même les techniciens comme moi savent se battre. Normalement, c’est là que je devrais demander à Gorille Un et Gorille Deux de déposer doucement leurs armes, mais on dirait qu’ils n’en ont pas. C’est quoi, ça ? Un étourdisseur ? À part rebondir sur ma cuirasse, ça ne va pas faire grand-chose, on est d’accord ? (Il pencha la tête sur le côté.) Soyez honnêtes. Vous aviez un plan ? Vous avez envisagé de recruter quelqu’un capable d’en concevoir un ? Parce que c’est utile, parfois.


    — Ça t’arrive de la boucler ? s’énerva Kyr.


    — Pas vraiment ! Les Ziviri Jo, ces tarés qui rêvent de voir l’univers dominé par les extraterrestres, sont censés être notre Némésis. Alors j’aurais cru que vous seriez meilleurs que ça. Mais je compte bien profiter de l’occasion. Yiso ? (Le majo ne dit rien.) Yiso, qu’est-ce que tu es ?


    Pas de réponse. Avi reprit sa logorrhée. Kyr tenta à la fois d’écouter, pour ne pas perdre une information intéressante, et de chercher un moyen d’agir. Mais cet Avi-là n’était pas un amateur. Lorsqu’elle fit un pas de côté pour sortir de son champ de vision, il pivota pour la suivre.


    — Un peu facile, dit-il. Ce serait bien que tu ailles te poster près de ton copain, là. Attends, vous ne seriez pas de la même famille ? Vous vous ressemblez drôlement. C’est trop mignon. (Son ton insolent évoquait tout à coup l’autre Avi.) Bon, ta Grandeur, comme je le disais avant d’être interrompu, cette machine a commencé à se réparer toute seule pile au moment où t’es arrivé. Alors que je bossais dessus depuis des années. Personnellement, je trouve la coïncidence un tantinet exagérée. Un commentaire ?


    Debout près de Mags, Kyr observait Avi. Ses doigts la démangeaient. Elle se rappelait lui serrer le cou, elle se rappelait le craquement de sa nuque brisée. Ce n’était pas un bon souvenir. Le couteau était toujours bien placé sur la gorge de Yiso, même si Avi agitait son autre main dans les airs tout en parlant.


    Une pensée lui vint, aussi claire que le son des cloches sur la baie de Raingold, dans un autre univers, une autre vie : Yiso s’était habitué à la violence et cela ne l’effrayait plus. L’extraterrestre restait digne, silencieux ; il ne se débattait pas, mais ne tremblait pas non plus. C’était Kyr qui craignait pour lui. Elle avait peur, elle était triste et en colère.


    — Je t’en prie, pose ce couteau, dit-elle. Ou alors prends-moi à sa place.


    — Tu me parais bien moins importante qu’un prince. Désolé. (Il baissa les yeux vers Yiso.) Mais ce n’est pas une histoire de noblesse, hein ? Encore une mauvaise traduction. Tout le monde le sait et l’utilise quand même.


    — Je n’ai rien de princier, dit Yiso d’une voix posée.


    Kyr tenta de croiser le regard de Mags, mais il semblait au bord de la panique. Plus que jamais, elle aurait voulu avoir son frère avec elle, celui qui, même s’il avait détesté chaque minute de son entraînement, demeurait le meilleur soldat de l’histoire de Gaïa.


    — Plutôt un prêtre, non ? reprit Avi. Puisque nous sommes face à une machine divine. S’il est possible de construire un engin omniscient, d’une parfaite bienveillance, et de l’utiliser pour gérer la société, pourquoi s’en priver ? Une sorte de théocratie s’appuyant sur des calculs mathématiques. C’est très réconfortant de savoir que tout est toujours pour le mieux, n’est-ce pas ? (Yiso resta muet.) Mais « prêtre » n’est sans doute pas le bon mot. Ton espèce est techniquement éteinte. Tu n’es jamais né, prince Yiso. C’est la machine divine qui t’a conçu. Donc le mot adéquat serait peut-être « incarnation ».


    — Laisse-le tranquille ! dit Kyr. Ça te sert à quoi ?


    — Ce n’est pas tous les jours que l’on croise quelqu’un qui a réellement un but dans la vie. (En définitive, cet Avi-là était aussi méchant que la version de Kyr. Voire pire à cause de sa confiance en lui.) Je veux savoir comment ça marche… Merde !


    Le « merde ! » avait jailli car Cléo venait elle-même de jaillir des ombres.


    Elle dégagea Yiso des mains d’Avi. Une fois le couteau écarté de la gorge du majo, Kyr se lança dans la bataille. Elle s’était donné beaucoup de mal pour ne pas regarder Cléo se mettre en position, afin qu’Avi ne la remarque pas non plus. Ensuite, il avait suffi de le laisser parler. Heureusement qu’elle n’avait pas eu besoin de le faire taire.


    Les deux jeunes femmes s’empressèrent de le désarmer. Cléo tendit le couteau à Yiso, qui s’en saisit comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux. Kyr fouilla le soldat en quête d’autres armes. Puis Cléo le mit à genoux et lui lia les poignets avec sa ceinture.


    — C’est qui, ce type ? dit-elle. T’étais revenue le chercher la dernière fois. Je m’en souviens.


    — Je ne suis pas un otage valable, dit non-Avi. Vous allez le regretter.


    Mais personne ne l’écoutait.


    — Merci, Cléo, dit Kyr.


    Elle vit Mags s’éloigner, l’air inquiet, pour aller parler avec Yiso. Deux amis, évidemment. Qui se connaissaient depuis un an.


    — Ne me remercie pas. Il a raison, on est dans la merde. (Elle portait le fusil d’assaut en bandoulière.) J’ai jeté un coup d’œil à ce qui m’arrivait dessus et j’ai décidé de ne pas jouer les héroïnes bêtement pendant que… Pendant que quoi ? Que vous parliez ? Allez, majo, tue-moi cette chose si c’est bien ce que t’es venu faire. On a deux minutes avant que les renforts débarquent.


    — Comment ça, « la dernière fois » ? demanda Avi. Comment ça, « tue-moi cette chose » ?


    — C’est pas tes oignons, lança Cléo. T’es mon prisonnier. Ta gueule !


    — La situation est différente à présent, dit Yiso.


    Kyr sentit un frisson la saisir. Elle se tourna vers Yiso. L’extraterrestre se tenait très droit. Il avait passé le couteau à Mags, qui semblait lui aussi le considérer comme un animal dangereux.


    — La Sagesse n’est plus endommagée, ajouta Yiso.


    — T’avais dit que tu finirais le boulot ! s’écria Kyr.


    — Elle est vivante. Elle m’a créé. C’est tout ce qui reste de Leru et des autres. Mon monde s’est sacrifié pour la construire. Elle est à moi. Et elle peut servir le bien. Vous n’avez pas le droit de me dire quoi en faire, Valkyr.


    — Finalement… on a peut-être besoin que les renforts arrivent, marmonna Cléo. Voilà ce que ça donne de faire confiance à un majo. Bravo, Kyr.


    — Les renforts du Triumphalis n’arriveront pas, affirma Yiso.


    Il leva la main en un geste de commande devenu habituel. Kyr ressentit la vibration parcourant l’ombrespace comme si elle était dans une grotte prête à s’effondrer, comme si la réalité était une pièce dont les murs et le plafond allaient bientôt lui tomber dessus.


    — Cet endroit est mien, reprit Yiso. C’est mon foyer.


    L’extraterrestre leur tourna le dos pour se positionner face à l’eau. La machinerie complexe de la Sagesse l’enveloppa d’un halo de force et de lumière.


    — C’est la fête, lâcha Cléo.


    — Non ! cria Kyr en voyant son amie viser la tête de Yiso avec le fusil.


    Le coup partit quand même. La balle ralentit, puis disparut en arrivant à un mètre de l’extraterrestre. Ses oreilles se tordirent à peine. Il ne daigna pas regarder les deux soldates.


    — Eh bien… quelqu’un avait un plan, en fin de compte, dit non-Avi, toujours à genoux. Mais pas vous, apparemment.


    — Yiso, je t’en prie ! implora Kyr


    Puis l’amiral Jole pénétra dans la salle.


    


    — En voilà une surprise, dit-il.


    Sa voix résonna dans la vaste pièce, exactement comme Kyr s’en souvenait : chaude, grave, baignée de certitude, claire sans avoir à être forte. L’amiral Aulus Jole s’approcha de leur petit groupe. Son apparence physique était à la hauteur de sa voix ; il était grand même pour un humain, les épaules larges, portant un uniforme bleu marine où s’alignaient les médailles. Sa démarche assurée ne laissait deviner aucun déséquilibre entre ses deux jambes.


    — Amiral ! s’exclama non-Avi.


    Cléo émit un sifflement haineux. Mags regarda successivement le nouveau venu, puis Yiso, puis Kyr ; il pataugeait dans l’indécision.


    Kyr étudia Jole avec attention, notant chaque différence pour mieux maîtriser ses nerfs. Il était plus épais que sa version de Gaïa, solide plutôt que maigre. Peut-être la raison pour laquelle il semblait aussi plus jeune. Ses cheveux blonds, légèrement clairsemés, étaient coiffés en arrière. Les plis de son uniforme étaient bien nets. De petites rides au coin des yeux lui donnaient un air amical. Il avait l’air amical. Val, lorsqu’elle l’avait rencontré lors du fameux dîner, était tombée sous le charme.


    — Les Ziviri Jo, amiral ! lança Avi.


    — Ta gueule ! rétorqua Cléo en le giflant d’un revers de main.


    — Cela faisait des années que je ne l’avais pas vu comme ça. (Jole ne les regardait même pas. Il n’avait d’yeux que pour l’immense moteur-ombre de la Sagesse.) Le vieux Leru l’avait bien abîmé. C’est magnifique quand ça s’éveille, n’est-ce pas ?


    — Amiral…, répéta non-Avi sans craindre les représailles de Cléo.


    Kyr savait ce que cela faisait de rechercher désespérément l’approbation de Jole. Son Avi avait-il agi ainsi ?


    Yiso pivota enfin. Il examina Jole d’un air pensif ; bizarrement, il n’avait jamais paru si étranger à Kyr : un corps mince, de grands yeux gris argenté, de longues mains à trois doigts, des oreilles mobiles, une crête. Elle voulut s’avancer vers lui, mais s’avéra incapable de bouger. Ses pieds étaient comme collés au sol.


    — Bordel de merde ! marmonna Cléo derrière elle. Je crois qu’on est complètement larguées.


    — Je ne veux pas de vous ici, dit Yiso à Jole avant de se tourner vers Avi. De lui non plus.


    Kyr revit soudain l’extraterrestre dans la caverne du nœud de Chrysothémis. Les blessures que lui avait infligées Avi. « Brutalité », avait dit Leru.


    Yiso se rappelait tout ce qui lui était arrivé à ce moment-là. Kyr également. Le majo n’avait aucune raison d’écouter un humain.


    Revenant à Jole, il fit un geste de la main comme pour chasser un insecte.


    Sans résultat.


    L’amiral Jole, bien campé sur ses pieds, les bras le long du corps, le gratifia d’un léger sourire.


    — Raté, dit-il.


    Les affreuses vibrations de l’ombrespace qui avaient fait craindre à Kyr l’effondrement de la salle se calmèrent peu à peu. Le scintillement de la Sagesse se réduisit à presque rien.


    — Non, souffla Yiso, choqué.


    — Providence a passé des années à concevoir et à tester les implants qui me permettent de faire ça, dit l’amiral Jole. Alors que, toi, tu es né avec quelque chose d’équivalent, pas vrai ? Qui fait autant partie de ta physiologie que tes oreilles. Nous te cherchions depuis longtemps, Yiso. Nous avons hâte de mieux te connaître.


    Kyr se rendit compte qu’elle pouvait de nouveau bouger. Mais pour aller où ? Elle haïssait Jole de toute son âme… Yiso l’avait regardée droit dans les yeux et l’avait déclarée « inarrêtable »… Jole avait toujours affirmé œuvrer pour le bien de l’humanité… Yiso était une création de la Sagesse… Jole venait de prendre le contrôle… Yiso paraissait si frêle…


    Mags, lui, n’hésita guère. Il courut se planter entre l’amiral et l’extraterrestre, lui faisant un rempart de son corps musclé. Jole le contempla d’un œil méprisant. C’est le même, pensa soudain Kyr. C’est toujours le même.


    — Maxwell Marston, dit l’amiral. Il me semblait bien vous connaître. Et je suppose que voici votre sœur, Valérie. Quelle honte pour votre mère de vous voir tous deux trahir l’humanité. (Il fit exprès de soupirer tristement.) Et quelle gêne pour la carrière de votre sœur. Vous n’êtes que deux égoïstes.


    — Personne ne touchera à Yiso, dit Mags.


    Cette déclaration rompit la paralysie de Kyr. Elle ne pouvait pas laisser son frère défier Jole seul. Elle courut le rejoindre.


    L’amiral soupira de nouveau et croisa deux doigts.


    Kyr s’y attendait. Mags pas du tout. Alors qu’ils étaient repoussés par une vague de distorsion, Kyr vit son frère s’envoler, percuter le mur à mi-chemin du plafond, puis retomber. Elle, en revanche, savait épouser les courbes d’une pulsation de moteur-ombre. Elle s’envola aussi, mais tournoya en l’air et atterrit sur ses pieds.


    — Ah ! s’exclama l’amiral Jole, ravi. Ça marche, ça marche. C’est l’heure de passer à la phase… Bordel !


    Kyr venait de le jeter à terre. Il était grand, fort, mais elle aussi, et l’âge le ralentissait. Elle dégaina le couteau qu’il portait à la ceinture – avec des décorations dorées sur le manche – et, sans hésiter, visa l’un de ses yeux gris. Elle avait déjà tué. Elle le tuerait, lui.


    Kyr perçut le léger changement dans l’expression de sa victime. Elle roula de côté, juste à temps pour éviter un coup de couteau dans le dos.


    Cléo ? songea Kyr.


    Mais Cléo était loin, les bras croisés, comme pour dire que ce combat n’était pas le sien. Elle avait laissé non-Avi agir.


    Dans cette réalité, il n’avait clairement pas séché les entraînements. Il passa de nouveau à l’attaque. Kyr se releva et évita de peu la lame du couteau. D’où venait cette arme, d’ailleurs ? Avait-elle été assez bête pour la manquer durant la fouille ? Elle avait une meilleure allonge que son adversaire, mais celui-ci était beaucoup plus rapide qu’elle l’aurait cru. Sans oublier Jole, une autre menace potentielle.


    Un nouveau bourdonnement sourd s’éleva du moteur-ombre. Kyr quitta cette réalité un court instant – le chaud, le froid – et réapparut à l’intérieur d’une cage brillante faite de lignes de force presque invisibles. Le couteau dérobé à Jole claqua par terre à plusieurs mètres de là. Elle avança une main vers les barreaux de la cage, qu’elle retira aussitôt. Ses doigts avaient rencontré un froid si intense qu’il en devenait brûlant.


    Mags était allongé par terre, immobile. Cléo avait disparu. Non-Avi avait pris position derrière Jole. Quant à Yiso…


    L’extraterrestre s’était avancé dans l’eau, qui lui arrivait aux genoux. Il se tenait sous le principal moteur-ombre de la Sagesse, son bâton dans la main.


    Un silence absolu régna le temps d’une respiration.


    — Ceci est mon foyer, dit Yiso. L’ultime accomplissement des majos zi. Une réussite durable. Nous pouvons donc affirmer avoir laissé l’univers meilleur que nous l’avons trouvé. Mais si vous, humain, désirez utiliser cette puissance, alors je vous la refuse. S’il y a bien une chose que j’ai apprise sur l’humanité, c’est qu’elle ne mérite pas le pouvoir.


    — C’est ce que tu penses, créature ? rétorqua Jole. Vous vous croyez encore meilleurs que nous ? Vous avez perdu la guerre. Admettez-le. Perdre, ce n’est pas être meilleurs.


    Ils ont détruit notre planète, pensa Kyr. Mais non. Ici, cela n’était jamais arrivé. Ici, la Terre avait gagné la guerre. Et Yiso n’avait de toute façon rien eu à voir avec la fin de la Terre ; c’était Leru qui avait pris cette décision, or Leru était mort dans les deux réalités. Elle posa les mains sur les barreaux de la cage, les retira brusquement, striées de lignes rouges douloureuses. Pourquoi rien n’était-il juste ? Pourquoi cela ne pouvait-il pas bien se terminer ? Pourquoi n’y avait-il jamais de bonne réponse ?


    — Yiso ! cria-t-elle inutilement.


    L’extraterrestre se tourna vers elle.


    Tout en restant consciente de sa terrible étrangeté, Kyr se rendit compte qu’elle le connaissait. Elle connaissait ce drôle de corps si différent du sien. Elle pouvait décoder les messages de ses yeux, de ses oreilles, de sa crête.


    Il avait l’air tellement triste.


    — Qu’on en finisse, alors, dit-il.


    Yiso ferma les yeux, dressa sa crête et se mit à parler dans une langue inconnue de Kyr. Les lumières de la salle clignotèrent, puis s’éteignirent. Les contrôles placés autour de l’eau s’évanouirent. Le bourdonnement du moteur-ombre changea de tonalité. La cage qui retenait Kyr disparut un instant avant de réapparaître. Si cela se produisait de nouveau…


    Kyr attendit, tendue. Si elle avait la moindre chance, elle… Que ferait-elle ? C’était Yiso qui faisait tout, lui si petit, si calme, si atrocement puissant. Les yeux argentés se rouvrirent. Dans la pénombre, ils brillaient d’une lueur irréelle. Yiso prononça un dernier mot, qui parut lui arracher la gorge, et le grand cocon du moteur-ombre céda.


    Le moteur vacilla, puis bascula dans un affreux grincement. Son blindage était brisé. Les dimensions de la pièce se tordaient à présent au rythme de ses pulsations : d’abord un vaste espace autour d’un grand étang, puis un vide infini piqueté de points tremblotants qui devaient être des étoiles, puis une petite caverne où la cage de Kyr était si près du cocon que non-Avi bondit en arrière, où Cléo était revenue, semblant aussi paniquée que Kyr, où la silhouette allongée de Mags était assez proche pour voir qu’il respirait encore mais avait sans doute un bras cassé. À la pulsation suivante, le vaste espace et l’étang réapparurent.


    — Ça suffit ! aboya l’amiral Jole.


    Kyr ne l’avait pas vu bouger, mais il se trouvait désormais à côté de Yiso, lui arrachant son bâton et lui assenant un grand coup de poing qui le projeta deux mètres en arrière.


    — Amiral, la machine est totalement déstabilisée ! s’écria non-Avi. Je ne peux rien y faire dans l’urgence.


    Pulsation, pulsation. Le vide infini, la petite caverne.


    — Je ne vais pas me laisser emmerder par une foutue machine ! rugit Aulus Jole.


    Les pulsations cessèrent. Le vide étoilé resta en place ; la cage de force avait disparu. Kyr ne voyait plus ses pieds. Elle ne voyait plus personne. Elle fit un pas sans savoir si elle avançait. Mais elle entendait encore la voix de l’amiral Jole résonner à travers le vide :


    — L’ère des majos est terminée ! Le Majoda s’est effondré. Il était corrompu, arrogant, et pourri jusqu’à la moelle. L’heure de l’humanité est venue. L’heure des héros, des explorateurs et des colons, l’avènement d’un nouveau futur. Nous conserverons ce qui est utile. Nous balaierons l’inutile. Les espèces inférieures devraient s’estimer heureuses de vivre à l’âge de cette grande civilisation. Quant à cette technologie, ce n’est qu’un simple outil, comme tous les autres, et elle va obéir !


    Un énorme craquement retentit. Kyr ne pouvait pas le voir, mais elle imagina le cocon du moteur-ombre en train de se fracturer. Yiso avait enfin poussé la Sagesse à s’autodétruire.


    L’amiral Jole grogna sous l’effort et, soudain, le vide étoilé s’évapora, remplacé par un mélange de la vaste salle et de l’étroite caverne. Kyr regarda autour d’elle. Mags était inconscient, Yiso à terre, et quelque chose avait assommé Cléo. Non-Avi observait l’amiral Jole avec une expression à mi-chemin entre l’admiration et l’envie. Les veines saillaient sur le front de Jole tandis qu’il manipulait la Sagesse. Le cocon du moteur-ombre était fissuré en une bonne dizaine d’endroits, mais il tenait encore, parcouru des lueurs verdâtres de l’ombrespace.


    Kyr se précipita vers Yiso, elle n’aurait su dire pourquoi. Pourtant elle était encore en colère : il avait voulu garder la Sagesse pour lui.


    Mais il avait paru tellement triste.


    Elle aida l’extraterrestre à s’asseoir. Un horrible hématome se développait là où Jole l’avait frappé.


    — C’est fait, dit-il d’une voix lasse. Comme vous l’aviez souhaité, finalement, Valkyr. Peu importe ce qu’il tente. La Sagesse agonise.


    L’amiral Jole entendit ces mots. Kyr vit son visage se tordre en une grimace de dépit.


    — Alors elle va me servir à l’instant, lança-t-il. Avant sa fin. Si l’humanité perd cet avantage, les extraterrestres doivent en payer le prix.


    Des points de lumière surgirent en une immense spirale dérivante, des nuages de galaxies densément peuplées, des lueurs plus isolées pour les planètes distantes. Kyr poussa un affreux râle de frustration en reconnaissant la forme du Majoda, les si nombreux mondes de la civilisation majo. Elle avait déjà assisté à cette scène. Dans la caverne de Chrysothémis, lorsque Avi avait détruit huit millions de mondes.


    Tout recommençait. Et, une fois de plus, elle ne pouvait rien y faire. Tant de gens, pensa-t-elle. Un massacre sans raison, même pas la folle soif de justice d’Avi. Sans raison à part le dépit rageur d’Aulus Jole. Tant de gens, tant de personnes, encore et encore. Quatorze milliards, vingt billions, un univers entier. Tant de gens.


    Yiso lui prit la main. Sa peau grisâtre était fraîche.


    — Je suis désolé, Valkyr. C’était censé être meilleur cette fois. Je suis tellement désolé.


    — Tu peux arrêter ça ?


    Kyr voyait les points lumineux s’éteindre un à un. Avi s’était éloigné de Jole ; assis, il contemplait le spectacle tandis que la mort des mondes se reflétait dans ses lunettes. Kyr ne parvint pas à déchiffrer son expression.


    — Je suis de nouveau enfermé dehors, dit Yiso. Je n’ai jamais réellement su ce que je faisais. Jamais.


    Kyr prit l’extraterrestre dans ses bras. Il poussa un gémissement stupéfait, mais elle ne le lâcha pas.


    — Les majos ne connaissent pas les embrassades ? demanda-t-elle.


    — Je suis désolé, dit Yiso.


    — Moi aussi. Je voulais changer les choses.


    Elle avait voulu tout changer. L’obscurité s’installait ; elle perçut la respiration sifflante de Jole, épuisé mais triomphant. Yiso leva vers elle ses yeux étincelants.


    — Seriez-vous prête à recommencer ?


    — Hein ?


    Kyr s’étonnait moins des mots que de leur prononciation, comme si plusieurs personnes avaient parlé en même temps.


    — Seriez-vous prête à recommencer ? répéta Yiso.


    La pièce vibra et devint, de nouveau, incroyablement distante et vide tandis qu’un étrange écho multipliait le mot « recommencer ».


    — Yiso ! s’écria Kyr, soudain seule. Cléo ? Mags ?


    Elle connaissait cet endroit. Ce vide. Elle baissa les yeux et vit qu’elle ne portait plus les vêtements civils avec lesquelles elle avait quitté la station Hymmer, mais l’uniforme de cérémonie de Valérie Marston, celui aux jolis boutons dorés. Elle grimaça.


    — Tu crois faire quoi, ce coup-ci ?


    « Je crois prendre une décision », répondit la Sagesse.


    Elle avait adopté les traits de Yiso, pas de Leru. Le corps de l’extraterrestre se matérialisa dans la pénombre, portant une robe que Kyr n’avait jamais vue, avec des pans bleus et dorés qui apportaient une subtile touche de chaleur à sa peau grise. Mais ce n’était pas Yiso. Kyr ne se méprit pas une seconde. Les yeux sans pupilles de la Sagesse étaient si vieux.


    « Valkyr », dit-elle.


    — Quoi ? (Kyr attendit une réponse, en vain.) Alors tu te mets à prendre des décisions maintenant ? Il t’a juste fallu que vingt billions de personnes meurent deux fois pour en arriver là.


    « Ce résultat est celui prévu par Leru Ihenni Tan Yi avant qu’il décide de la destruction du monde natal humain. »


    — Il a un nom, ce monde.


    « La Terre. Pardon. La Terre. »


    — Tu demandes pardon, toi ?


    « Oui, répondit la machine portant le visage de Yiso. Je n’ai jamais cessé de demander pardon. Valkyr, je vous ai posé une question. Seriez-vous prête à recommencer ? »


    — Oui ! s’écria Kyr. Non ! Je ne sais pas. À quoi ça sert si ça finit mal chaque fois, quoi qu’on fasse ? Les majos avaient bien raison de penser qu’ils étaient maudits. (Kyr haletait. À quel moment avait-elle commencé à pleurer ? Comme si c’était utile.) Oui, bien sûr. Bien sûr que je suis prête à recommencer. Je ne vais pas arrêter.


    « Persévérante Valkyr, dit la Sagesse d’une voix douce. Qu’il en soit ainsi. »


    — Tu vas encore me demander de « choisir le moment » ? Pourquoi ? Lequel permettrait d’arranger les choses ? Peut-être devrais-je retourner au moment où toi tu as été construite et empêcher que ça se produise. Pas de Sagesse, pas de Majoda, pas de… (Kyr s’interrompit. Elle essuya ses larmes sur sa manche.) Ça suffit, laisse-moi partir. Renvoie-moi avec les autres.


    « Je ne vous demande pas de choisir. C’est moi qui vais choisir. »


    — Hein ? Non ! Qu’est-ce que tu fais ? Je veux…


    Retourner dans l’univers où l’amiral Jole et Providence dirigeaient un empire humain destiné à durer pour l’éternité ? Oui. Car, dans cet univers-là, la Terre existait encore, Lisa travaillait à l’hôpital de la station Hymmer, il y avait aussi la lieutenante Cléo Alvares, et Ursula Marston aux commandes du Salicorne, et Kyr y avait un avenir, une famille, avec un Mags bien vivant. Cet univers donnait un sens au fait qu’elle ait sauvé la Terre.


    — Renvoie-moi là-bas ! Laisse-moi…
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    — … partir !

  

  
     


    « L’humanité est une espèce guerrière.


    C’était un fait établi bien avant que nous rencontrions les civilisations du Majoda. D’autres espèces vivant sur Terre adoptaient des comportements assimilables à la guerre – les fourmis, certains grands singes –, mais aucune n’en usait si fréquemment, avec un tel enthousiasme et un tel talent. L’histoire des inventions humaines est intimement liée à celle des instruments guerriers : la fronde, l’arc et les flèches, le canon, le fusil, le missile nucléaire. Pour la plupart des espèces du Majoda, cette histoire militarisée du progrès technologique est tout simplement terrifiante. (Pour la plupart mais pas pour toutes. Nous ne sommes pas les seuls êtres sentients guerriers de l’univers, même si les majos nous classent parmi les plus inquiétants.)


    Cela ne signifie pas, néanmoins, que les humains aiment la guerre. À l’exception de certains individus. Nombre des œuvres les plus anciennes de la culture humaine traitent avec subtilité des coûts et des conséquences d’un conflit : la gloire acquise, la souffrance engendrée. Nous savons ce que produit la guerre sur nos sociétés et sur nous-mêmes. Nous le savons depuis longtemps. Le désir de paix est profondément ancré dans l’Histoire, presque autant que le désir de guerre.


    À quoi ressemblerait une paix véritable ? Beaucoup se sont posé la question. Peut-elle être imposée ? Bien des empires se sont flattés d’instaurer, puis de préserver la paix. Mais il y a là un paradoxe. Une paix entretenue par la menace n’est jamais qu’une guerre en sursis. La paix véritable ne semble possible que par l’élimination totale du conflit. L’utopie – la société parfaite – passe donc par ce que nous appellerons une paix non imposée. Est-ce envisageable ? Peut-on réellement éliminer tous les conflits ? Cette question en amène une autre : quelles sont les causes des conflits ?


    Les ressources, nous apprend l’Histoire. Ainsi que les idées.


    En conséquence, les humains en quête de cette société utopique et de sa paix non imposée doivent en premier lieu résoudre le problème des ressources. Qui les détient ? Qui les réclame ? Qui en a besoin ? Plusieurs approches ont été proposées à cet effet. Sans surprise, certaines d’entre elles ont mené à des conflits du second type : les guerres idéologiques. Chacun doit-il recevoir une juste part des ressources et, dans ce cas, qui définit cette juste répartition ? Chacun doit-il être libre de rechercher la possession des ressources qu’il estime nécessaires, par tous les moyens lui semblant appropriés ? Existe-t-il une technologie capable de trouver un équilibre entre les deux ? Le vieux principe impérial – accaparer toutes les ressources possibles afin de constituer assez de réserves pour se préserver d’un futur conflit – a connu un certain succès, lequel ne s’étendait pas, évidemment, aux lieux pillés par lesdits empires. C’est cette mentalité de conquête et de colonisation qui a créé les premières frictions entre l’humanité et le Majoda. Avec les conséquences tragiques que l’on sait.


    Mais le problème des ressources est en réalité le plus simple à résoudre.


    Les plus grands conflits humains ont toujours été des guerres idéologiques. Guerres ethniques ou nationalistes, guerres de religion, guerres pour la justice, pour la morale. La vision utopique d’une paix non imposée requiert la fin de conflits de ce genre. Mais comment faire ?


    Une très ancienne réponse à cette question dit : en nous comprenant les uns les autres, en nous traitant avec bienveillance, en tolérant nos différences.


    Suggestion rapidement mise à mal dès qu’une pression s’exerce. Faut-il tolérer toutes les différences ? Que se passe-t-il quand cette différence s’oppose à notre morale ? Si une personne croit sincèrement que tous ceux qui n’appartiennent pas à son groupe ethnique doivent être exterminés, alors le conflit resurgit aussitôt, aussi bien avec les victimes potentielles qu’avec les observateurs munis d’un minimum de sens moral. Nous voyons donc qu’il est impossible de tolérer toutes les différences. Qui, alors, pose les limites ?


    Imaginons un instant qu’il n’y ait aucun désaccord. Sur la façon dont les humains doivent se traiter entre eux, sur les définitions de l’ethnie, de la nationalité, de la religion, de la justice et de la morale. Imaginons qu’il n’y ait plus de pays, plus de religions, comme le dit la vieille chanson. Quelle sorte d’humanité obtiendrions-nous ?


    Une humanité unifiée. Une humanité sans désaccords. Une humanité sans ses divers systèmes de croyances, sans ses récits nationaux, sans sa variété de cultures et d’ethnies. Ou, à tout le moins, une humanité pour laquelle les concepts de religion, de nation, de culture et d’ethnie n’auraient plus grand sens. Ce serait une humanité sans différences. Ne parlant qu’une seule langue afin d’éviter les malentendus. Ayant adopté un standard moral unique, en rejetant tous les autres. Une humanité de la majorité. Une humanité universelle, monolithique.


    Ceci permettrait donc, peut-être, de mettre un terme aux guerres, en tout cas aux guerres entre humains.


    Je laisse le lecteur décider si une telle élimination de la diversité historique, culturelle, ethnique et linguiste correspond ou non à l’idée qu’il se fait de l’utopie.


    Cette solution a été mise en œuvre plus d’une fois. Sa version la plus récente se trouve sans aucun doute dans l’enclave extrémiste de la station Gaïa. De jeunes réfugiés – ceux qui ont été bannis pour avoir « refusé leur affectation », selon les propres termes de la station – ont eu beaucoup de mal à s’adapter à la multiplicité des identités humaines hors de Gaïa. Ils ne parlent que le standard-T et ne suivent aucune religion, sauf à considérer ainsi la vénération pour la puissance humaine. Tous se sont vus classés dans des catégories ethniques qu’ils ne comprennent pas. L’analyse des premières expérimentations de Gaïa en matière d’eugénisme suggère une volonté de suppression des marqueurs raciaux visibles. Sans surprise, là encore, pour ceux qui connaissent les antécédents idéologiques de la philosophie de Gaïa (discernables dans les prénoms employés, presque tous issus de la mythologie nordique et de l’empire romain), le résultat de ces essais de création d’une humanité “pure” tend vers une peau blanche. La station Gaïa se croit peut-être libérée du passé complexe et conflictuel de l’humanité mais, pour un observateur extérieur, il en va tout autrement.


    L’Histoire a une fâcheuse tendance à nous rattraper. »


     


    Ursula Marston, Les Enfants de la Terre : l’humanité après la fin du monde (inédit)

  

  
    Chapitre 25


    Commencement


    Postée sur une plate-forme de défense orbitale au-dessus d’une planète bleue qu’elle n’avait jamais vraiment connue, Kyr sursauta lorsque son masque afficha les données de combat à la limite de son champ de vision. Des lueurs vertes surréelles flottaient sur l’horizon du monde. Elle était seule, entourée d’épaves de chasseurs majos, la dernière soldate encore debout. Au-dessus d’elle apparut le croiseur de la Sagesse, une diversion cachant le dard tueur de planète qui attendait dans son sillage.


    Apocalypse.


    Non. Non. Pas encore.


    — À quoi ça sert ? (Elle criait dans le vide spatial, surplombant la Terre de très haut. Derrière les éclairs de la bataille régnait la nuit noire de l’espace.) À quoi ça sert de toujours refaire la même chose sans que…


    Kyr se déplaçait tout en hurlant. Son corps, qui avait joué Apocalypse des centaines – peut-être des milliers – de fois, connaissait les pas comme ceux d’une danse. Sa main saisissait déjà le grappin. Sur lequel restaient deux sauts. Le dard était de plus en plus visible. Comme il était noyé dans la masse de signaux envoyés par le croiseur, les données de combat ne le signalaient pas encore, mais les yeux de Kyr savaient où chercher.


    Ses bras retombèrent le long de son corps.


    Quatorze milliards, pensa-t-elle.


    — Ils sont déjà morts, dit-elle au vide, à la Sagesse, à Apocalypse. Ils sont morts depuis longtemps. Ce n’est pas ma faute. Je n’étais même pas née. Je ne peux… (Elle avait du mal à respirer. Le masque de combat lui arrachait ses larmes au fur et à mesure qu’elle les pleurait.) Je ne peux plus faire ça.


    D’ailleurs, elle ne fit rien. Elle resta sur place, immobile, se contentant d’observer. Son esprit aurait dû se révolter, elle aurait dû se battre, mais quelque chose en elle s’était éteint. La mort d’un monde ou de millions, la mort de quatorze milliards de personnes, de vingt billions, quelle différence ? Avi avec la nuque brisée, Avi guettant l’approbation de l’amiral Jole, Mags succombant au désespoir ou Mags filant rejoindre les majos, l’expression de Cléo lorsqu’elle parlait de son père, Yiso qui avait déclaré Kyr « inarrêtable »…


    — Je ne suis pas inarrêtable, dit-elle. Regarde-moi. Je me suis arrêtée.


    Elle s’accroupit, serra les bras autour de sa poitrine et pleura tandis que, loin sous la plate-forme, la Terre mourait encore, encore, encore.


     


    L’agogé coupa la simulation.


    Kyr entendit le bourdonnement sourd s’effacer peu à peu. Elle ouvrit les yeux sur les murs de plastacier gris si familiers. Elle regarda ses mains, qui étaient bien les siennes, osseuses et balafrées, pas les jolies mains dodues de Val. La douleur qu’elle sentait en elle finit par se nicher près du diaphragme, rendant sa respiration difficile. Ses joues étaient encore trempées de larmes.


    — Valkyr, dit quelqu’un.


    Elle leva les yeux. Oncle Jole se tenait au-dessus d’elle, affichant une expression de profonde sympathie. C’était son oncle, pas l’amiral. Il était de nouveau maigre, le visage ridé, le regard sage. Il lui tendait la main.


    Kyr déglutit avec peine. Elle ne savait que lui dire.


    Elle prit la main tendue. Jole grimaça à cause de sa mauvaise jambe tandis qu’il l’aidait à se relever. Lorsqu’elle fut debout devant lui, il lui posa une main sur l’épaule.


    — Ça me le fait aussi parfois, dit-il.


    Kyr resta muette. Jole l’observa un moment. Puis son autre main se posa sur le visage de la jeune femme, la faisant sursauter, mais il voulait juste essuyer les larmes, d’un geste tendre. Ses doigts étaient froids.


    — Tu n’as pas à avoir honte, ajouta-t-il. C’est vrai, la destruction de notre monde n’est pas ta faute. C’est la mienne. C’est moi qui ai échoué, Valkyr. Mais les enfants de la Terre sont bien vivants.


    Kyr déglutit de nouveau.


    — « Tant que nous vivrons, l’ennemi nous craindra », marmonna-t-elle d’une voix si faible qu’elle eut du mal à la reconnaître.


    Jole lui sourit. Elle avait dit ce qu’il fallait.


    — Je suis fier de toi, Valkyr.


    Il lui tenait toujours l’épaule. Kyr voulait qu’il cesse de la toucher. Plus que tout au monde, elle voulait qu’il cesse de la toucher.


    Elle s’en souvenait très bien : comment il lui avait souri, lui avait exprimé sa fierté, après quoi les affectations avaient commencé. Elle scruta ses yeux empreints de gentillesse, son léger sourire, son corps massif de soldat. Elle recula d’un pas pour qu’il ne la touche plus. Ça n’avait rien à voir avec Mags, pensa-t-elle. Ni avec les scores d’entraînement. Rien de ce qu’on pouvait faire n’avait la moindre importance. Tu avais prévu dès le départ de mettre Mags en Frappe et de l’envoyer au loin. Tu avais prévu dès le départ de me mettre en Maternité.


    Tu as fait tuer ma mère et tu nous as dit qu’elle était sous-officier sur le Victrix alors qu’elle commandait le vaisseau. Tu t’es arrangé pour que ma sœur dorme dans tes quartiers. Elle était à peine plus vieille que moi aujourd’hui lorsqu’elle a pris ton fils – son fils – dans ses bras et qu’elle s’est enfuie.


    Kyr n’était pas armée. Son couteau avait disparu avec le reste de la simulation. Lui était sûrement armé. Il voyait des ennemis partout. Des traîtres, des infiltrés. Elle se rappelait avec clarté la jouissance éprouvée alors qu’elle tentait de planter son couteau dans l’œil de l’amiral Jole. Or l’amiral n’était même pas lui. Juste un reflet. Une autre vie qu’aurait pu mener l’homme qu’elle avait tant admiré.


    L’expression de Jole se durcit. Kyr avait-elle laissé transparaître ses pensées ? Il savait lire dans le cœur des gens. Un talent indispensable pour les manipuler à sa guise.


    — Je suis désolée, dit-elle.


    — « Désolée » ? répéta Jole en haussant les sourcils.


    — Je ferai mieux la prochaine fois. Je veux… me montrer… digne de servir l’humanité.


    N’était-ce pas la raison d’être des enfants de la Terre ? Des derniers survivants d’une planète bleue et de ses quatorze milliards d’habitants ?


    — Personne n’attend de toi la perfection, Valkyr. L’important, c’est de servir.


    — D’accord. Je comprends.


    Kyr pensa aux mensonges. Au fait que personne n’attendait de l’autre la perfection, mais que tous ceux qui ne l’atteignaient pas étaient punis. Au fait de croire si fort à un mensonge que l’on n’arrivait plus à s’en dépêtrer.


    — Va te détendre, lui dit Jole. C’est ton tour de repos, non ?


     


    Kyr quitta l’agogé d’un pas mal assuré, croisant des soldats de Ferox en route pour l’entraînement. Puis elle s’engagea dans les étroits couloirs de Gaïa sans savoir où aller. Tout était à la fois étrange et familier. C’était chez elle, là où elle avait grandi, son seul « foyer ». Val examina l’endroit par ses yeux et le trouva sombre, étriqué, horrible et froid, et surtout triste.


    Pourquoi la Sagesse avait-elle créé ça ?


    Lorsque Kyr fut persuadée d’être seule, dans un tunnel rocheux entre Maternité et les quartiers d’Augusta, elle interrogea la Sagesse à voix haute :


    — Que veux-tu que je fasse ici ? demanda-t-elle au silence. C’est… rien. Il n’y a rien à faire ici ! À part passer ses journées à détester tout le monde. (Le silence ne daigna pas lui répondre.) C’est ridicule. Ridicule et inutile depuis le début.


    Elle avait toujours pensé aux soldats de Gaïa comme à des combattants de la liberté, mais c’était faux. L’autre Mags en était un, de même que Yiso et les Ziviri Jo luttant contre Providence, de même que Lisa au restaurant, qui affirmait n’être « pas politiquement d’accord avec la Flotte ». Kyr avait aussi pensé que Gaïa abritait les ultimes survivants de l’humanité, sans savoir qu’il existait un monde pluvieux, autour d’une étoile jaunâtre, où Ursa et son fils formaient une famille heureuse.


    Tout allait-il se reproduire à l’identique ? Les affectations. Mags envoyé au loin. Après quoi elle irait voir Avi. Ensemble ils délivreraient Yiso. Et ils s’enfuiraient de nouveau, rejouant les mêmes scènes, sauf que, cette fois, Kyr supposait qu’elle devrait empêcher Mags de tuer Leru, ou empêcher Avi de prendre le contrôle de la Sagesse et de détruire tous ces mondes. Mais elle s’en fichait. En réalité, elle s’en fichait totalement. Elle était revenue chez elle, dans le pire endroit de l’univers. Oncle Jole l’avait prise par la main, l’avait regardée, lui avait souri, et elle l’avait regardé, sachant enfin ce qu’il était et ne pouvant plus le supporter.


    — Qu’est-ce que je dois faire ? demanda-t-elle.


    Aucune réponse. Autour d’elle, la roche était froide et silencieuse.


    Puis une alarme retentit.


    Pas la sonnerie habituelle du changement de quart. Ni celle, stridente, qui prévenait d’une attaque ennemie. Kyr n’avait jamais entendu ce motif : trois notes longues suivies d’une courte. Elle dut plonger dans sa mémoire, dans les leçons apprises en Maternité, dans les coups de règle donnés par la caporale Ekker à chaque erreur.


    Rassemblement général.


    Quelque chose avait changé puisqu’elle n’avait jamais vécu cet événement.


    Le Commandement demandait à toute la station Gaïa de se réunir.


     


    Le seul lieu assez grand pour permettre un tel regroupement n’était autre que la salle de jeux. La musique avait été coupée. Les machines, écrans et cloisons entassés contre les murs. Les adultes étaient rassemblés par escadres, les cadets par mess. Kyr se posta à côté de Cléo. Cinq autres Mésanges s’alignèrent après elle ; Jeanne, en bout de rangée, n’avait donc pas encore été affectée. Kyr jeta un coup d’œil oblique à ses camarades. Elle avait l’impression de ne pas avoir vu Jeanne, son visage fermé et ses taches de rousseur, depuis des années.


    Cléo se tenait très droite, sans regarder de côté. À croire qu’elle réfutait la présence de Kyr près d’elle. Celle-ci se rappela, comme si cela remontait à une autre vie, le corps à corps avec Cléo en Exercice tandis qu’elles attendaient leurs affectations. Et aussi la lieutenante Alvares au rire retentissant, avec ses cheveux crépus sous son calot du CET, épaulant un fusil dans la Galerie des Sages pour abattre Yiso…


    Non.


    Kyr se força à se tenir bien droite elle aussi. Plus question de regarder les Mésanges. Vous êtes la seule bonne chose qui me soit jamais arrivée, songea-t-elle. Ce n’était pas l’entière vérité, mais cela y ressemblait.


    Les autres mess de filles s’étaient placés devant les Mésanges, dix rangées jusqu’aux Aigrettes de sept ans. Sur la droite de Kyr, les garçons de Chat, puis ceux de Coyote. Elle aperçut Mags, encore plus grand que ses camarades belligènes. Deux garçons pour une fille, pensa-t-elle. La moitié d’entre eux destinés aux escadres de combat, quoi qu’il arrive. Plus aucune manipulation génétique disponible, donc il a fallu avorter des fœtus féminins pour conserver le ratio. Quelqu’un a pris cette décision.


    Les membres du Commandement s’étaient eux aussi alignés sur une estrade en fond de salle. Les amiraux de Ferox, Scythica, Augusta et Victrix ; les officiers en chef de Systèmes, Soleil et Agricole ; les sergents d’Oikos et de Maternité. La sergente Sif, pour Maternité, était la seule femme. Elle était enceinte jusqu’aux yeux, mais se tenait aussi droite que possible, les mains derrière le dos. Le commandant Jole était entouré des quatre amiraux. Pour éviter de contempler son visage, Kyr se concentra sur les médailles brillantes épinglées sur sa poitrine.


    C’est toi qui as pris cette décision. C’est toi qui prends toutes les décisions.


    Elle ne tourna plus la tête en quête d’autres personnes. Elle ne chercha pas Avi, sans doute planqué au dernier rang de Systèmes. D’ailleurs, tous les habitants de Gaïa n’étaient pas présents. Les enfants de moins de sept ans étaient restés en Maternité, avec une poignée de femmes pour les surveiller. Certains soldats étaient en patrouille dans l’espace, espérant capturer un vaisseau de commerce imprudent et gagner ainsi de belles primes de luxe. Quant à Systèmes et Soleil, il y fallait des gens en permanence, car la moindre défaillance pouvait tuer tout le monde dans la station. Donc le rassemblement général n’était pas réellement « général ».


    Mais presque. Kyr comprit soudain pourquoi cette réunion n’était jamais convoquée. Les membres d’Oikos et de Maternité se comptaient en dizaines ; ceux de Systèmes et de Soleil étaient à peine plus nombreux, tandis qu’Agricole alignait au mieux cent cinquante personnes. Les redoutables escadres de combat en uniforme bleu marine avaient l’air plus denses, mais l’illusion s’évaporait sur un simple regard attentif : de longues années de croisements entre soldats belligènes avaient produit des géants semblant tout droit sortis d’un cauchemar de majo, mais cette masse de chair ne suffisait pas à cacher qu’ils n’étaient pas tant que ça.


    La station Gaïa, foyer des enfants de la Terre, dernier espoir de l’humanité dans sa lutte contre le Majoda, comptait moins de deux mille personnes dans ses rangs. La plupart d’entre elles paraissaient mal nourries, épuisées, voire malades.


    Cinq rangées devant Kyr, l’une des Merlettes de douze ans regarda ostensiblement autour d’elle, puis murmura quelque chose à l’oreille de sa voisine.


    — Merlette ! lâcha Kyr sans quitter sa place.


    Elle fut ravie de voir la jeune fille se figer puis se redresser, terrorisée. Mieux valait que Kyr repère cette attitude déviante plutôt que quelqu’un d’autre. Cette fille cherchait-elle donc à se faire mal voir du Commandement ?


    Les habitants de Gaïa patientaient déjà dans un silence discipliné, mais ce silence devint encore plus profond, plus attentif, lorsque le commandant Jole s’avança d’un pas tandis que les amiraux se mettaient au garde-à-vous.


    — Humanité ! lança-t-il.


    La foule réagit, non par une réponse sonore mais par un raidissement des épaules, des têtes. Nous n’avons plus que ça, songea Kyr. À cause de toi. Mais le sentiment général la gagna elle aussi. Elle était une humaine. L’une des dernières. Ce qui comptait malgré tout.


    — Je serai bref, dit Jole avec un large sourire qui semblait amusé. Je sais que vous travaillez tous très dur et n’avez donc pas de temps à perdre en discours. Il y a de cela quarante minutes, le croiseur de la Sagesse qui parcourait depuis longtemps le système de Mousa dans l’objectif illicite de restreindre notre souveraineté et notre liberté a subi un arrêt brutal de presque tous ses systèmes. (Respirations bloquées parmi les auditeurs. Corps se penchant en avant.) J’ai aussitôt ordonné à une escadrille de Scythica de profiter de cet avantage. Nos vaisseaux ont attaqué le croiseur et l’ont détruit. Environ sept mille de nos ennemis ont péri dans le froid glacé de l’espace sans que nous ayons à déplorer une seule perte. (Jole tendit la main et l’un des officiers présents sur l’estrade y glissa un verre. Il le brandit bien haut.) À l’escadre Scythica ! « À l’horizon sans limites ! »


    La devise de Scythica. La foule la répéta dans un cri à la fois joyeux et incrédule. Kyr ne put s’empêcher d’y prendre part. Une victoire, une victoire comme Gaïa n’en avait jamais connu. Un croiseur majo entièrement détruit. Elle s’en réjouissait au fond d’elle-même, mais se força à penser : Sept mille morts, sept mille personnes mortes, les majos sont des personnes.


    Comment cela avait-il pu se produire ? Les vieux dards de Gaïa ne valaient rien face aux vaisseaux de guerre ennemis. Le Corps expéditionnaire terrien, au faîte de sa puissance, avait été incapable de repousser les forces de la Sagesse.


    — Je suis sûr que vous vous demandez comment un tel exploit a pu se produire, reprit Jole. Durant des millénaires, les extraterrestres se sont appuyés sur leur machine divine, bâtissant leur utopie aux dépens d’espèces comme la nôtre. Durant des millénaires, la technologie qu’ils nomment la Sagesse a contrôlé chaque aspect de leurs vies insignifiantes. Mais ce temps est révolu.


    » Aujourd’hui, le Majoda a sombré dans le chaos. Des milliers de mondes extraterrestres tremblent de terreur, car le bras protecteur de leur grande machine s’est évaporé et, sans lui, ils ne sont que poussière sous nos bottes.


    » La Sagesse s’est autodétruite.


    Jole marqua un temps d’arrêt, pour l’effet. Une vague de murmures parcourut la salle. Kyr tenta d’analyser l’information aussi vite que possible.


    La Sagesse s’était autodétruite. Elle avait disparu. Non parce que Yiso s’était introduit en son cœur pour la saboter. Non par l’action d’une quelconque force extérieure. Pas dans cette réalité. Le prince Leru, fort de ses certitudes millénaires, n’aurait jamais fait une chose pareille, et sans doute personne d’autre ne le pouvait-il. Kyr repensa à ses propres entretiens avec la Sagesse, aux visages qu’elle avait adoptés, à la voix de cette intelligence vénérable, aussi vivante que n’importe qui. La Sagesse s’était en effet autodétruite. Elle avait renvoyé Kyr ici, au commencement, puis s’était effacée.


    Donc la jeune femme n’avait pas besoin de rejoindre Chrysothémis pour empêcher Avi d’exercer sa sinistre vengeance. Cet épisode ne se produirait pas. Donc… quoi ? Que faire à présent ? se demanda-t-elle.


    — Que faire à présent ? dit Jole depuis l’estrade. Voici la question que chaque majo se pose en cet instant. Que faire sans une machine qui dicte vos moindres gestes ? Que faire sans la belle excuse de la grande décideuse algorithmique ?


    » À la différence de nous, humains, les majos ne sont pas habitués à forger leur destin.


    Jole marqua une nouvelle pause afin que la foule lui rende son sourire. Il est doué, sacrément doué, pensa la partie de Kyr qui était encore Val Marston. Elle resta immobile, bien que furieuse, alors que Jole levait la main pour réclamer le silence.


    — Les majos vont tergiverser, hésiter, paniquer, poursuivit-il. Leur civilisation a été corrompue par le luxe, affaiblie par la facilité. Ce ne sont que des marchands et des bureaucrates, esclaves de l’argent, de la routine, de la simplicité d’une vie aisée. Prends-les en pitié, humanité, car leur ère s’achève.


    » Et la nôtre commence.


    » Quatre dreadnoughts forment le noyau de la station Gaïa. Quatre vaisseaux conquérants de mondes auxquels même la Sagesse a eu du mal à s’opposer. Durant toutes ces années d’épreuves, nous, les enfants de la Terre, avons préservé l’héritage des héros qui ont construit et piloté ces bâtiments. Aujourd’hui, l’heure est venue de réveiller les géants endormis.


    » C’est pourquoi le CET-66 Victrix devra être remis en état, prêt à combattre, dans les deux semaines à venir. (Une pause supplémentaire. Pour laisser passer les hoquets de surprise.) Notre première cible sera en même temps la plus périlleuse, la plus difficile, mais elle nous permettra de gagner rapidement en puissance en nous offrant les ressources matérielles pour réparer l’Augusta, le Scythica et le Ferox, ainsi que le personnel nécessaire pour lancer ces dreadnoughts contre le Majoda. Car il existe encore des survivants humains sur un monde que les majos ont condescendu à leur céder en échange de leur soumission éternelle. Nous, loyaux soldats de la station Gaïa, entamerons donc notre croisade contre les meurtriers de la Terre par la libération de Chrysothémis.


    » Chacun de vous aura un rôle à jouer. Chacun de vous doit être prêt à mener l’assaut. La Terre a disparu, mais ses enfants sont bien vivants. (Jole leva un poing haut dans les airs.) Et « tant que nous vivrons »…


    — « … l’ennemi nous craindra ! »


    Cri de guerre jailli de deux mille gorges. Les membres du Commandement affichaient une joie contenue. Jole se dressait sur l’estrade, fier et solennel. Tout le monde parlait désormais, le silence militaire brisé par l’incrédulité, la détermination et un incroyable espoir. Les Mésanges marmonnaient entre elles. J’avais raison, songea Kyr. Jole vise les autres humains. Il veut diriger toute l’humanité. Il n’en a rien à foutre des majos.


    Lorsque Jole leva de nouveau la main pour rétablir le calme, la foule lui offrit un silence idolâtre.


    — Le quart à venir sera un tour de repos pour tout le monde, sauf tâches essentielles. Célèbre, humanité. Célèbre ce que nous avons fait et ce que nous allons accomplir. Notre long combat touche à sa fin. Le triomphe approche à grands pas.


    » Rompez !


    


    Il n’y avait jamais eu de tour de repos général auparavant. Kyr vit les Merlettes se diriger vers la machine du jeu de danse avant d’en être chassées par des soldats d’Augusta. La majeure partie de la population adulte de Gaïa semblait vouloir demeurer dans la salle de jeux. Les gens discutaient par petits groupes, des sourires accrochés à leurs visages fatigués. Quelqu’un relança la musique et poussa le volume, à la suite de quoi Kyr vit plusieurs personnes se mettre à danser. Elle préféra se détourner du spectacle. Elle sentait les émotions de la foule tenter de se déverser en elle, comme si tous lui demandaient de se réjouir, de se joindre à la fête, d’être avec eux.


    Kyr remarqua que les Mésanges, elles aussi, restaient concentrées. Cléo affichait une expression savamment neutre. Vic et Arti se rapprochèrent l’une de l’autre, et Arti passa un bras musclé, protecteur, autour des épaules de son amie. Kyr sentit un coude lui rentrer durement dans les côtes. Celui de Zen, impassible malgré l’urgence du geste ; elle inclina la tête vers Lisabel et vers le petit groupe de soldats de Ferox qui marchait dans sa direction. Lisabel, maudite par sa beauté, par sa jeunesse, par son affectation certaine en Maternité, ce que personne n’ignorait.


    Kyr se décala, suivie de Jeanne, qui avait capté la manœuvre. Elles placèrent leurs corps robustes devant les soldats. L’un d’eux, rigolard, dévisagea Jeanne puis la prit dans ses bras. Un autre bascula Kyr en arrière et l’embrassa, semblant penser que toutes les adolescentes se valaient. Il bavait. C’était dégoûtant. Mais Kyr, contrairement à Lisabel, était assez forte pour se dégager de son étreinte lorsqu’il tenta de l’entraîner avec lui. Elle se força à lui sourire, puis tourna aussitôt les talons. Jeanne s’était libérée elle aussi tandis que les autres Mésanges – dont Lisabel – étaient déjà parties. Kyr crut voir Cléo et Arti servant d’arrière-garde à un groupe de cadettes qui quittait prudemment la salle de jeux et la fête en cours.


    Parfait.


    Mais les filles n’étaient pas seules à s’esquiver. Kyr rattrapa Mags à la porte. Il gardait la tête basse, peut-être pour dissimuler son expression. Autour de lui, certains hommes le remarquèrent et lui lancèrent des regards durs. Mags mentait si mal. Pas étonnant que Jole ait décidé de l’envoyer au loin. Impossible de vivre longtemps sur Gaïa sans savoir très bien mentir, à soi-même autant qu’aux autres.


    Kyr le prit par le bras, avec un sourire destiné au voisinage, et le guida hors du tumulte.


    — Salut, Vallie. (Il sourit à son tour. Un sourire contraint. Détestable.) Alors, excitée ?


    — Pas du tout. Et toi non plus.


    — Bien sûr que si. Je suis heureux, évidemment. On va gagner. Enfin. On va quitter ce rocher…


    Sa voix se brisa sur « rocher ». Kyr le prit dans ses bras et le serra fort.


    Elle se rendit compte que, dans cette vie, elle n’avait peut-être jamais fait un tel geste. Mags se raidit d’abord, puis s’affaissa et posa sa tête contre celle de sa sœur. Il tremblait. Kyr ne pensait pas qu’il pleurait. Que faire, d’ailleurs, s’il pleurait ? Elle n’avait jamais su gérer les pleureurs. Pourquoi n’as-tu pas appris ? se morigéna-t-elle, frustrée.


    — Ça va ? lui demanda-t-elle lorsqu’il se redressa.


    — J’ai quelque chose à te dire.


    — Je sais que t’es gay. (Dans sa tête, le fantôme de Val leva les yeux au ciel.) Je le sais, voilà. C’est tout.


    Mags écarquilla les yeux.


    — Je… Comment… ? Enfin… Non.


    — Vraiment ?


    Kyr lut sur le visage de Mags que ce n’était pas la bonne réplique. Elle s’entendit penser, avec l’intonation hautaine de Val : Avoir deux chances de mener à bien une telle discussion et merder chaque fois.


    — Chut, marmonna-t-elle à Mags, qui semblait désormais effrayé. Je suis désolée. J’ai eu… une drôle de journée. Je crois bien que je suis lesbienne, figure-toi.


    — Hein ?


    Mags regarda en vitesse de droite et de gauche, comme si quelqu’un pouvait surprendre cette conversation parfaitement inacceptable. Mais il n’y avait personne aux alentours dans le dédale des entrepôts d’Oikos.


    — C’est… compliqué, dit Kyr.


    Elle se rappela le baiser de Lisabel – de Lisa – dans une autre vie. Se rappela aussi Yiso, bizarrement, et son regard si sincère lorsqu’il l’avait décrétée « inarrêtable ».


    — Ce n’est pas ce dont je voulais te parler, dit Mags. Mais… merci de la confidence. (Kyr sentit ses épaules se détendre et comprit que c’était ça qu’il aurait fallu dire, les deux fois.) En fait, c’est à propos de… Chrysothémis. (Mags prit une grande inspiration.) Ursa vit là-bas.


    — Je sais.


    La suite coula de source. Ursa sur Chrysothémis avec son fils, Ally, l’enfant qu’elle avait arraché à Jole et à Gaïa. Le dreadnought Victrix, qui serait prêt à appareiller dans deux semaines, filant vers ce monde pluvieux et sa ceinture d’astéroïdes pleine d’irris, plongeant vers la dernière cité humaine, vers les bidonvilles et les belles petites rues, vers le joli appartement aux larges fenêtres, vers l’école où l’on donnait à Ally des devoirs artistiques.


    — Putain ! dit Kyr.


    — Je ne sais pas quoi faire. Vraiment pas. J’ai pensé à… à refuser mon affectation.


    — Ils ne te laisseront pas partir. Pas maintenant. Si tu fais ça, ils te tueront. (Putain, putain, putain !) Si on pouvait envoyer un message…


    — Je connais quelqu’un…


    — Avi, lança Kyr au même instant.


    Mags déglutit avec peine.


    — Je dois te dire que…


    — Pas besoin de me parler de ton béguin pour lui, l’interrompit Kyr. Pitié. C’est pas le moment.


    — Comment tu le sais, d’abord ?


    Kyr ouvrit la bouche pour dire que c’était sans importance. Elle s’entendit presque prononcer les mots. Mais se retint juste à temps. Arrête de sous-estimer Mags, pensa-t-elle. On croirait Val. Tu sais pourquoi tu aimes le sous-estimer, hein ?


    Parce que tu es jalouse. Admets-le. Tu l’as toujours été. Parce qu’il est plus grand que toi, plus rapide, plus fort. Parce qu’il a une détente verticale d’un mètre quatre-vingts et les meilleurs scores d’entraînement de l’histoire de Gaïa, parce qu’il a gagné tous les niveaux 12 de l’agogé, même l’impossible Apocalypse. Parce qu’il est le meilleur dans toutes les disciplines qui comptent. Parce qu’il est tout simplement meilleur que toi, et dans des domaines que tu ne soupçonnais même pas.


    Peut-être Val a-t-elle eu raison de dire qu’il était fragile. Mais, dans ce cas, tu ne l’as pas aidé. Au contraire, tu as aggravé son état.


    Alors arrête de le déprécier.


    Kyr se rappela, avant même la valse des affectations, Mags en Agricole lui avouant que c’était « si dur » de lui parler.


    — Moi aussi, j’ai quelque chose à te dire. Enfin… quelque chose d’autre.


    — D’accord, dit Mags.


    — C’est… assez énorme.


    — Je t’écoute.


     


    Ils se réfugièrent en Agricole, dans les hauteurs des arbres génétiquement modifiés où Mags avait pris l’habitude de se cacher.


    Là, Kyr lui raconta tout.


    L’affectation en Maternité, la fuite, Avi, Yiso. Ursa et Ally dans l’appartement lumineux de Raingold. Le nœud de Sagesse, Leru, l’acte terrible d’Avi et ce que Mags avait fait ensuite. Puis elle lui dit ce qu’elle n’aurait pas pensé dire, car elle-même ne l’avait pas encore accepté : ce qu’elle avait ressenti au milieu de tous ces cadavres, au cœur d’un univers anéanti.


    — Bordel ! Vallie, souffla Mags. Je suis…


    — Ne dis pas que tu es désolé. Surtout pas. (Elle attendit que sa voix se raffermisse.) C’est moi qui suis désolée. Désolée de ne pas avoir su.


    Le double de Mags dans l’autre réalité, celui qui n’avait jamais été un soldat de Gaïa, lui avait dit que ça se comprenait. Ce Mags-ci, celui qui comptait vraiment, son Mags – celui pour qui elle avait fui Gaïa, pour qui elle aurait sacrifié sa vie – prit juste un air pensif.


    — En fait, je ne voulais pas que tu le saches, admit-il.


    Kyr en eut atrocement mal au cœur. D’apprendre que Mags était malheureux, qu’il était déjà malheureux à ce point-là. Le jeune homme passa les mains dans sa chevelure blonde et jeta à sa sœur un regard teinté d’ironie.


    — Je ne voulais pas que tu me croies faible, ajouta-t-il.


    — Tu n’es pas faible.


    Encore ce regard ironique, inhabituel. Autrefois, Kyr avait cru bien connaître son frère. Si ça se trouve, tu piges les blagues d’Avi, songea-t-elle. Sous la surface brillante de Magnus le parfait soldat, il y avait toujours eu quelqu’un d’autre. Soudain, elle ne percevait plus les sentiments de son frère pour Avi comme une terrible erreur de jugement, mais comme une réaction tout à fait compréhensible face à quelqu’un qui disait tout haut ce que l’on pensait tout bas.


    — Mais tu vaux quand même mieux que ça, dit-elle.


    Mags grimaça. Il semblait avoir suivi le raisonnement de sa sœur.


    — J’ignorais qu’il avait l’âme d’un meurtrier de masse.


    Kyr grommela, forcée d’accepter l’argument.


    — Bon, j’ai pas fini de t’expliquer.


    — Il y en a plus ? s’étonna Mags.


    — Je sais, c’est dur à avaler…


    Elle enchaîna avec l’autre vie, celle de Val. Avec Max, le frère de Val, qui avait fui pour rejoindre les Ziviri Jo. Avec leur sœur, Ursula Marston, commandante du Salicorne. Avec leur mère, l’amirale Elora Marston.


    C’était un tel soulagement de pouvoir en parler. Surtout à Mags, qui la croyait sur parole, qui l’écoutait attentivement, qui ne dit rien lorsque sa voix trembla et lui posa une main sur l’épaule. Kyr avait l’impression d’avoir de nouveau six ans, en Maternité, et de n’être sûre que d’une seule chose dans l’univers : son amour pour son frère, son frère qui l’aimait, deux êtres spéciaux réunis.


    Oui, nous sommes spéciaux, pensa-t-elle. Mais pas grâce aux enfants de la Terre ni à Gaïa. Grâce à ce que nous sommes.


    — C’est vrai que c’est énorme, dit Mags.


    Le tour de repos général se poursuivait. Au loin, Kyr entendait la musique battante émanant de la salle de jeux.


    — Ouais, lâcha-t-elle.


    — D’accord. Très bien. Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


    — T’avais raison, admit Kyr. On a encore besoin d’Avi.

  

  
    Chapitre 26


    Sabotage


    — Non, répondit Avi.


    Kyr serra les mâchoires de frustration. Comment avait-elle pu oublier que ce type était un parfait connard ?


    Systèmes était presque désert. Seule la caporale Lin était penchée sur sa console, à l’autre bout du dédale de machines. Le reste de l’escadre faisait la fête à la salle de jeux. Avi suivit le regard de Kyr.


    — Ouais, nous deux, dit-il. Les autres ne servent à peu près à rien quand on est là. Dans cette escadre, soixante-dix personnes prient chaque jour pour que le Commandement ne s’aperçoive pas de leur futilité et ne décide pas de les envoyer crever dans l’espace. Car, nous, on sait à quel point les vieux dards sont merdiques.


    — Tu ne comprends pas, lui dit Mags.


    — Si, je comprends très bien. Je suis désolé pour ta sœur, Magnus. Mais… (Il haussa les épaules.) Si j’envoie un message d’avertissement à l’ennemi, ça fait de moi un traître.


    — Et ça te pose vraiment un problème de trahir tout ça ? lui demanda Kyr.


    — Non. Ce qui me pose vraiment un problème, c’est de me prendre une balle dans la tête. Ou toute autre idée encore pire qui viendrait à l’esprit du Commandement, histoire de faire un exemple.


    Avi les gratifia d’un sourire narquois, comme s’il avait sorti une bonne blague.


    Kyr s’efforça de ne pas s’énerver. L’intimidation ne rendait pas Avi plus gérable.


    — Tu veux réellement que ça se produise ? lui dit-elle. Que la station Gaïa envoie un vaisseau de guerre conquérir le dernier monde humain ?


    Avi la scruta en plissant les yeux. Elle ne s’habituait pas à le revoir sans lunettes.


    — T’es qui, en fait ? lui dit-il.


    — Hein ?


    — C’est bizarre, Valkyr. Tu n’es pas du tout comme je t’avais imaginée.


    — Je suis déjà surprise que tu aies pris le temps de penser à moi.


    — Et voilà. Tu croyais me connaître. (Avi agita une main dédaigneuse.) Bon, on s’en fout, hein ? On se fout de tout. Pour répondre à ta question, non, je ne pense pas que le fait que des humains tuent d’autres humains va résoudre quoi que ce soit. Mais des tas de gens vont mourir de toute façon. Admettons que j’envoie ce fameux message. Tu crois qu’ils ont de quoi se défendre ? Chrysothémis a été intégrée au Majoda à peine cinquante ans après que les humains ont tenté de conquérir l’univers, Valkyr. L’endroit est tellement démilitarisé qu’on peine à y trouver un flic. Les majos sont pacifiques mais pas idiots. (Avi grimaça sur le mot « pacifiques »). Au mieux, Chrysothémis arrive à organiser un semblant de résistance en deux semaines, rien en mesure d’arrêter un dreadnought, mais assez pour tuer pas mal des nôtres avant de céder. Donc plus de morts pour le même résultat.


    — Ursa ? dit Mags.


    — Tu crois que Jole va arrêter de la poursuivre tant qu’elle aura ce gosse ? ou même si elle le lui rend, d’ailleurs. Tu veux lire les mémos internes rédigés au moment de sa fuite ?


    — Tu disais qu’ils n’avaient pas été archivés.


    — J’ai estimé que tu n’avais peut-être pas envie de savoir à quel point notre héroïque commandant en chef voulait pendre ta sœur avec ses tripes. Elle l’a défié, elle a gagné, et Jole est une sale pourriture vindicative derrière ses beaux sourires. La Sagesse endiguait les actions de Gaïa. La Sagesse est morte. Ta sœur aussi. Toutes mes condoléances.


    — Va te faire foutre, grogna Kyr.


    — Avec plaisir, mais pas avec toi, par pitié, rétorqua Avi. Oh ! une seconde.


    Il pivota soudain vers sa console. Kyr, enragée, contempla son dos.


    — Avi, je t’en prie, dit Mags.


    Kyr lui toucha le bras pour l’empêcher de continuer. Supplier ne servirait à rien. Le problème, avec Avi, c’était d’être confronté à un connard intelligent. S’il affirmait que prévenir Chrysothémis était inutile, alors c’était bel et bien inutile.


    — D’accord, dit-elle. On va trouver autre chose. Peut-être… (L’idée qui lui vint en cet instant, terrible, incroyable, aurait juste été impensable pour celle qu’elle était auparavant.) Peut-être pourrait-on saboter le Victrix ?


    Avi sursauta sur sa chaise, puis lâcha :


    — Merde ! faut que je m’occupe de ça. L’asphyxie, c’est pas marrant.


    Il se reconcentra sur la console. Kyr croisa les bras et attendit. Elle s’autorisait rarement à penser au fait que la survie des habitants de Gaïa dépendait d’une poignée de systèmes vieillissants entretenus par… Avi et la caporale Lin, apparemment.


    Une fois sa tâche accomplie, Avi se tourna de nouveau vers Kyr et Mags.


    — Oui, un sabotage, dit-il. Ça pourrait marcher. Parce que vous êtes sérieux, tous les deux ? C’est faisable, mais on se fera choper. (Il émit un ricanement cynique.) Pardon, je me ferai choper et je m’empresserai de vous balancer, soyons clairs là-dessus. Après quoi on se prendra chacun une balle dans la tête. Ou pire.


    — Mais ça marcherait, donc ? demanda Kyr.


    — Je vois que ça ne te fait même pas peur. Et toi, Magnus ? Non plus ? Putain de belligènes… À croire qu’on a viré le gène de l’instinct de conservation dans votre ADN. En effet, ça marcherait. Dommage qu’il y ait trois autres vaisseaux.


    L’Augusta, le Scythica, le Ferox. Kyr hocha la tête.


    — Tu peux les saboter tous ?


    — Mais bien sûr, dit Avi. En fait, ce serait carrément plus simple. Et, en prime, on ne se prendrait même pas la bastos dans la tête. Pour la bonne raison que griller d’un coup une telle proportion de l’infrastructure de Gaïa tuerait tout le monde. À bien y réfléchir, je préfère ce plan-là. L’asphyxie, c’est peut-être plus marrant que prévu. Plus qu’une banale exécution, qui sait ?


    — Tu ne nous prends pas au sérieux, dit Mags.


    Avi leva les yeux au ciel.


    — Écoute…


    — Tu m’as toujours pris au sérieux pourtant.


    Avi se figea un court instant.


    — Bordel ! lança-t-il. Ferme-la, Magnus ! C’est pas la même chose qu’en avoir marre des fantasmes de xénocide dans l’agogé, ou que de t’intéresser à ce qu’est devenue ta sœur…


    — Exact, l’interrompit Mags. C’est plus important.


    Avi se prit la tête à deux mains. Malgré le côté théâtral, pompeux, du geste, Kyr estima qu’il voulait avant tout éviter le regard de Mags.


    — Admettons que je le fasse, dit-il entre ses doigts. Admettons que je le fasse et qu’on m’exécute.


    — Qu’on nous exécute, précisa Kyr.


    Avi redressa brusquement la tête.


    — Putain ! Valkyr, tu ne sais même pas si je vous balancerais vraiment. Tu ne sais rien de moi. Point final. (Kyr ne répondit pas.) Le Victrix n’a pas été choisi par hasard. C’est le dreadnought dont on a ôté le moins de systèmes vitaux afin d’équiper la station. Deux semaines, c’est court, mais, si tout le monde s’y met à fond, le vaisseau peut sans doute être remis en état dans ce délai. Si j’empêche ça, le Commandement sélectionnera l’un des trois autres dreadnoughts. Le Ferox, à mon avis. Ce qui détruirait Agricole mais, si on gagne une planète en échange, plus besoin de produire de la nourriture ici. Réparer le Ferox prendrait plus de temps. Environ six semaines.


    — Donc, si on prévient Chrysothémis en parallèle…


    — La planète aura une plus grande marge de manœuvre pour se préparer, conclut Avi. Peut-être demander des renforts aux majos, même si on n’a pas la moindre idée de ce qu’ils peuvent faire sans la Sagesse. Peut-être que ta sœur réussira au moins à se barrer et à emmener le gosse là où Jole ne les retrouvera pas tout de suite. (Il poussa un gros soupir.) Le message, ce sera votre problème, d’accord ? Parce que, dans ce scénario-là, je continue à être exécuté.


    — Non, dit Mags. On doit pouvoir faire autrement.


    — T’es mignon, lui dit Avi. Mais on voit bien que c’est pas toi le cerveau de l’opération.


    — OK, merci, dit Mags en souriant malgré tout.


    — T’as besoin de combien de temps ? demanda Kyr.


    — Je peux m’en charger demain. Même maintenant, d’ailleurs, si vous détournez l’attention de Lin pendant deux minutes.


    — Vallie…


    — Non, trancha Kyr. On n’a pas encore de plan pour faire passer le message à Chrysothémis. Il ne faut pas gâcher cette chance. Avi, tu peux attendre ?


    — Pas indéfiniment. Je ne suis pas très courageux. Disons que je rends les armes dans deux jours. (Il gloussa.) Je ne sais même pas comment vous m’avez convaincu de les prendre.


    — Si, tu es très courageux, dit Mags. Merci.


    Avi détourna le regard.


    Il devait y avoir un moyen de « faire autrement ». Kyr avait passé des années à jouer des scénarios remplis d’obstacles, de solutions, de mauvaises surprises. Elle avait battu Apocalypse, même si personne sur Gaïa ne le saurait jamais.


    Elle se rappela qu’Avi, lui aussi, avait battu Apocalypse en parlant à Mags à travers une oreillette.


    — Si c’était un jeu, dit-elle, tu ferais comment ?


    Avi lui jeta un regard apitoyé.


    — Valkyr, c’est tout sauf un jeu.


     


    Kyr se dirigea vers les quartiers des Mésanges. Sept adolescentes dormant dans une pièce à peine plus grande que ta salle de bains sur Hymmer, songea Val dans sa tête. Mais, comme le fantôme s’autorisait ce genre de commentaires sur tout, Kyr fit celle qui n’avait rien entendu. Elle ne cessait de réfléchir au sabotage du Victrix. Comment transmettre ensuite le message à Chrysothémis sans l’expertise d’Avi ? Comment sauver ce dernier s’il passait à l’action ? Comment faire s’il ne passait pas à l’action ?


    Le vaisseau de Yiso, le vaisseau décoré, pensa-t-elle soudain en arrivant à destination. On l’a utilisé une fois pour s’enfuir. Est-ce qu’il est là ? Est-ce que Yiso est là ?


    Mais elle dut vite se composer une expression neutre, car les autres Mésanges étaient déjà là. Elles s’étaient réfugiées dans le dortoir après avoir quitté la fête. La petite pièce semblait bien pleine avec une fille assise presque sur chaque lit. Vic et Arti se serraient l’une contre l’autre sur celui d’Arti. Le lit de Kyr était vide.


    — Salut, cheffe intrépide, lui lança Cléo. Ravie que t’aies pu te casser aussi.


    Kyr se demanda comment elle avait pu ne jamais saisir que Cléo n’était pas son amie. La jeune femme n’avait rien caché.


    — Salut, répondit-elle en observant chaque visage.


    Val en profita pour se fendre d’un nouveau commentaire. Belle homogénéité ethnique pour un prétendu mouvement de libération de l’humanité, pas vrai, Valkyr ? Les Mésanges avaient en effet des traits communs inhérents au faible échantillon génétique avec lequel Gaïa avait commencé. Kyr ne s’en était jamais aperçue, mais Val trouvait ces similitudes effrayantes. Cléo était la seule à ne pas être blanche.


    — Quoi ? ajouta Kyr, voyant bien sur ces visages que quelque chose n’allait pas.


    — Les affectations, dit Lisabel après quelques secondes de silence.


    Kyr se rendit compte qu’elle ne pouvait pas la regarder en face. À un moment, elle avait superposé la Lisa de l’autre univers à son image mentale de la vraie Lisabel, éliminant ainsi le sourire malaisé, les bras trop maigres. On ne vous nourrit pas assez ! s’écria Val.


    — On t’attendait, précisa Cléo.


    Kyr vit alors la liasse de fluets posée sur son lit, chacune avec un nom dessus. Aucune n’avait été ouverte.


    Elle les prit. Les distribua dans un silence pesant. Elle sentit la tension gagner ses épaules, gagner chaque fille du mess. Zen était plus inexpressive que jamais. Le calme de Jeanne ressemblait à présent à de la résignation. « Jeanne est morte », avait dit Cléo dans l’autre vie. Les mains de Vic tremblaient tellement qu’elle donna son fluet à Arti pour qu’elle l’ouvre à sa place. Cette dernière leva les yeux vers Kyr, qui y lut pour la première fois la défiance et la haine. Arti n’était pas réellement une taiseuse. Elle parlait aux autres filles, mais ne parlait pas à Kyr parce qu’elle la haïssait.


    La jeune femme croisa ensuite le regard de Lisabel. Qu’elle déchiffra, là aussi, pour la première fois. Toi non plus tu ne m’aimais pas, songea-t-elle. Tu me plaignais parce que j’étais un monstre, parce que personne ne m’aimait. Tu pensais que j’étais trop seule et tu avais raison. Tu pensais que je mourrais sans doute jeune et tu avais raison aussi.


    Je t’ai harcelée, je t’ai fait souffrir, je t’ai poussée à la limite, sans pitié. Comme les autres. Je n’étais pas ta cheffe : c’était Cléo, en réalité. Et je n’étais pas ton amie. J’étais la station Gaïa. C’était ma seule raison de vivre.


    Kyr les regarda déplier les fluets avec de légers froissements. Elle n’avait jamais eu peur pour les Mésanges auparavant. Elle s’était fait une fierté de ne jamais avoir peur. Cet état d’esprit lui manquait cruellement. C’était si simple de ne pas avoir peur.


    La tension qu’elle ressentait n’était pas pour elle-même. Kyr connaissait son affectation. Elle avait déjà vécu cette trahison, ce n’était plus important. Elle craignait pour les autres : pour la tête froide de Jeanne, pour l’âme farouche de Cléo, pour l’instinct protecteur d’Arti, l’intelligence de Vic, le bon sens de Zen, et pour Lisabel, la gentille et splendide Lisabel, qui ne méritait pas ça. Aucune d’elles ne méritait ça. Le foyer qu’on leur avait appris à vénérer et à servir était pourri depuis le début.


    C’était son mess. Le mess Mésange. Les filles qu’elle avait maltraitées sans fin, d’entraînement en entraînement, celles qui s’étaient tenues à ses côtés dans tout ce que Gaïa leur avait infligé, celles que la station avait façonnées en même temps qu’elle. Elles la détestaient peut-être. Elles en avaient bien le droit. Mais c’étaient ses sœurs. Autant voire plus qu’Ursa.


    Une fois les fluets dépliés, le silence s’éternisa.


    — Eh bien ? lança Cléo d’une voix dure.


    Kyr comprit que les autres attendaient qu’elle parle en premier. Elle ouvrit son propre fluet, mais ne prit pas la peine de regarder ce qui y était écrit.


    — Maternité, dit-elle.


    Cela ne lui faisait même plus mal. Elle s’y était habituée. À la trahison qui avait fait basculer son univers.


    Cléo grimaça.


    — Je ne te crois pas. Donne-moi ça.


    — Eh !


    Cléo s’empara du fluet. Elle le lut et partit d’un rire acerbe.


    — « Maternité », hein ? Pourquoi tu te fous de nous, Valkyr ?


    Elle jeta le fluet au visage de Kyr, qui le rattrapa et, cette fois, en lut le contenu.


    Il disait « COMMANDEMENT ». Il disait « AdC Cdt JOLE ». Avec, en bas, la signature gribouillée de Jole.


    Kyr le relut. Cela n’avait aucun sens. Affectée directement au Commandement. Aide de camp de Jole en personne. C’était l’affectation dont l’ancienne Kyr aurait rêvé ; elle aurait tué pour l’obtenir. De surcroît un rôle de terrain, désormais, puisque Jole comptait mener lui-même l’invasion de Chrysothémis. Elle serait sur le pont du Victrix. Au cœur de l’action.


    — Comme la grande sœur ! s’écria Cléo. Les filles, vous vous souvenez d’Ursa ? Tout droit du mess au Commandement, tout droit en haut de l’échelle, juste avant de trahir. Jole pense qu’il aura plus de chance avec toi, Valkyr ?


    Aide de camp de Jole. Le fluet glissa des mains de Kyr, qui ne chercha même pas à le rattraper. « Plus de chance », oui. Soudain, avec un dégoût glacé, elle saisit parfaitement ce que Jole attendait d’elle. L’idée lui traînait au fond de la tête depuis des jours. Rappelle-toi quand il t’a tendu la main pour t’aider à te relever dans l’agogé, dit une voix étrangement calme dans son esprit. Rappelle-toi quand il t’a touchée. Rappelle-toi quand il t’a affectée en Maternité, dans une réalité où il n’allait pas quitter la station deux semaines plus tard. Rappelle-toi quand il t’a dit qu’il était fier de toi.


    — Il a violé Ursa, lâcha-t-elle.


    Cléo cessa de parler. Le petit dortoir s’emplit d’un silence aussi lourd et puissant que la pesanteur d’une planète.


    Kyr leva les yeux et vit que les filles la regardaient, la regardaient vraiment, avec une franchise inhabituelle.


    — Tu crois que c’est le moment de ressortir cette vieille rumeur ? dit Cléo.


    — La ferme ! rétorqua Zen. Tout ne se réduit pas à votre petite rivalité. (Elle se tourna vers Kyr.) Alors, c’est vrai ?


    — Parce qu’il y avait une rumeur ?


    Kyr pivota vers Lisabel, qui baissa la tête. D’accord. Donc il y avait bien eu quelque chose. Lisabel connaissait tous les ragots de la station, car ils l’aidaient à survivre. Elle avait su pour Ursa. Mais n’en avait rien dit à Kyr.


    Ce qui pouvait se comprendre.


    La vérité sur Gaïa ne s’est pas révélée à toi du seul fait de ton départ, reprit la voix calme. Ce n’était pas Val. Peut-être Kyr elle-même. Tu aurais pu tout découvrir bien plus tôt si tu avais fait attention. Cléo savait. Zen savait. Lisabel aussi, et Mags, et Avi. Tu aurais pu savoir. Tu as choisi l’ignorance.


    Plus personne ne disait rien.


    — Elle a trahi pour lui échapper, précisa-t-elle. Pour emmener son fils avec elle. Jole n’a pas ordonné aux escadres de combat d’abattre le dard, car le gosse était à bord. (Toujours aucune réaction.) Ils vont laisser Maternité ici, pas vrai ?


    — Ils partent en guerre. (Une voix tremblante. Celle de Vic. Arti la serra contre elle.) Ils ne vont pas emmener…


    La jeune femme gémit.


    — Les reproductrices, termina Lisabel à sa place.


    — Quelles sont vos affectations ? demanda Kyr aux Mésanges.


    Jeanne avait encore obtenu Ferox. Vic était affectée en Systèmes plutôt qu’en Soleil, ce qui était logique en vue du travail sur le Victrix. Arti décrochait Scythica.


    Lisabel, Zen et Cléo étaient toutes les trois affectées en Maternité.


    Kyr serra les mâchoires. Cette voix qui était la sienne lui dit : Tu es furieuse. Mais elle n’avait encore jamais éprouvé ce type de fureur. Tout était terriblement net autour d’elle.


    — Qu’ils aillent tous se faire foutre, grommela-t-elle.


    — Que de grands mots ! (Cléo, d’une voix étranglée. Elle ne faisait plus semblant d’être énervée. Elle pleurait à chaudes larmes.) Que comptes-tu faire, Valkyr ? Protester ? Auprès de Jole ? du Commandement ? Tout le monde s’en fout ! Il n’y a pas une seule personne dans cette station qui s’intéresse à nous. Quoi qu’on fasse. Quelles que soient nos performances. T’as pigé ça ? T’as enfin pigé ?


    — J’ai pigé, Cléo. Je n’ai pas l’intention de protester. (Elle les regarda toutes l’une après l’autre. Les Mésanges. Son mess. Ses sœurs.) Je vais avoir besoin de votre aide.


     


    — On est en plein cycle nocturne, Valkyr, dit Avi. Si quelqu’un te repère près de la salle de jeux…


    — Je m’en fous. Et toi aussi, sinon tu ne serais pas là. Écoute-moi…


    — Non, moi d’abord. J’ai eu une idée à propos du message pour Chrysothémis. Tu l’ignores sans doute, mais une patrouille a capturé un vaisseau extraterrestre, avec un majo à bord. L’engin est petit, mais capable de passer dans l’ombrespace. Il faudra que je sois à l’intérieur du Victrix pour le saboter. Même moi je ne peux pas le faire à distance. Pendant ce temps-là, si Magnus et toi pouviez libérer le prisonnier et le forcer à piloter son vaisseau pour vous…


    — Je croyais que tu n’étais pas courageux, lui dit Kyr.


    — En effet. Je crève de trouille. Mais…


    — Pas grave. On ne va pas saboter le Victrix.


    — C’est maintenant que tu changes d’avis ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Ton affectation au Commandement t’a rendu la joie de vivre ?


    Grand sourire narquois. Évidemment, Avi connaissait les affectations. Il avait dû les dénicher en fouillant les données de Systèmes.


    — Non, rétorqua Kyr. Mais le vaisseau majo est trop petit.


    — C’est bien suffisant pour porter un message. Valkyr, j’ai là un moyen de faire sortir ton frère de ce trou à rats tout en sauvant la vie de ta sœur. C’est à prendre ou à laisser. Tu ne risques pas de trouver un meilleur plan car, s’il y en avait un, j’y aurais déjà pensé.


    Kyr lui sourit. Avi sursauta, étonné.


    — Quoi ?


    — On ne va pas saboter le Victrix, répéta Kyr.


    Dans sa tête, elle revit les Mésanges affligées, Cléo en pleurs, toutes l’observant tandis qu’elle leur disait enfin ce qu’elle aurait dû leur dire la première fois : « Je ne vous abandonnerai pas. »


    — Pas de sabotage, alors ? demanda Avi.


    — Non. On va voler le Victrix.

  

  
    Chapitre 27


    Commandement


    Kyr marchait d’un pas assuré. L’insigne du Commandement – le disque représentant la Terre – brillait sur son col.


    Avi avait tenté de la faire renoncer à son plan. Lui disant que c’était « trop risqué » ou « ridicule ». Mais elle n’était prête à aucun compromis.


    Deux soldats de Victrix surveillaient le cachot. Avi s’était fait prier avant d’accepter de bidouiller les ordres de mission : l’un des deux hommes était Mags, fraîchement affecté. L’autre était plus vieux, et inconnu de Kyr. Elle le salua ; il fit de même, sans entrain, les yeux sur l’insigne de la Terre. Les adolescents promus trop vite n’étaient pas populaires.


    — Un message pour vous, lui dit-elle.


    Le soldat prit le fluet, le lut et grimaça. L’ordre l’envoyait deux étages plus haut, dans une équipe faisant de la manutention pour Systèmes dans le cadre de la remise en état du Victrix. Il aurait fallu que quelqu’un parcoure attentivement les plannings du jour pour s’apercevoir que cet ordre débarquait de nulle part, sans approbation officielle. Le travail sur le dreadnought avait chamboulé l’organisation classique ; les sonneries de changement de quart ne faisaient plus réagir personne. Mags était à présent censé surveiller le cachot durant quatre quarts consécutifs, celui-ci étant le premier, et cela n’avait soulevé aucune objection nulle part.


    L’homme grommela, salua de nouveau à contrecœur et quitta son poste. Kyr et Mags attendirent que les bruits de ses pas disparaissent au loin. Puis Mags se tourna vers sa sœur et la gratifia lui aussi d’un salut, l’œil ironique.


    — C’est pas l’heure de s’amuser, lui dit Kyr.


    — J’ai l’air de m’amuser ?


    Il avait surtout l’air fringant dans son uniforme impeccable, ses cheveux blonds presque luisants dans la pénombre du couloir : l’image d’un parfait soldat de l’humanité. Kyr lui donna un coup de coude en passant près de lui.


    La porte de la cellule du majo bourdonnait tranquillement.


    — Avi, murmura Kyr.


    La réponse lui parvint dans l’oreillette :


    — J’ai toujours un doute sur cette affaire, cheffe intrépide.


    Il avait emprunté l’expression à Cléo. Kyr les avait présentés l’un à l’autre quelques jours auparavant et le regrettait déjà amèrement.


    — Objection dûment notée, dit-elle.


    Avi lâcha un ricanement agacé.


    — Passe-lui le bonjour, intervint Mags.


    Kyr transmit le message. Mags ne portait pas d’oreillette, car quelqu’un l’aurait forcément remarquée et lui aurait posé des questions. Alors qu’il était logique que l’aide de camp du commandant Jole soit joignable en permanence.


    Avi prit plus de temps que la première fois, lorsqu’ils avaient prévu de quitter la station moins d’une heure plus tard. Cette fois-ci, il veillait d’abord à ne pas se faire repérer. Il était de loin le maillon le plus vulnérable du petit réseau qu’avait monté Kyr : si un seul officier de Systèmes s’intéressait à lui de trop près, tout serait perdu.


    Donc il y avait là un risque. Peut-être même un risque inutile. Mais elle s’en fichait.


    — Bonjour, Yiso, dit-elle une fois la porte ouverte.


    L’extraterrestre était recroquevillé par terre, au fond de la cellule. Il leva ses grands yeux argentés, qui reflétèrent la piètre lumière de la pièce. Kyr sentit Mags se poster derrière elle, vigilant. Elle se rappelait encore l’une des premières choses que Yiso lui avait dites : « Pourquoi avez-vous peur de moi ? »


    — Vous connaissez mon nom ? s’étonna le majo.


    — C’est compliqué, dit Kyr.


    La crête de l’extraterrestre se redressa un peu. Son visage était couvert d’hématomes. Voir Yiso dans cet état mit Kyr en colère, mais elle repoussa cette émotion, stérile pour l’instant.


    Yiso se releva. Il était à peine plus grand qu’un enfant. Il ne la quitta pas des yeux une seconde malgré la présence de Mags derrière elle, l’archétype du géant humain censé terrifier les majos.


    — Il me semble… vous connaître aussi, dit-il. De quelle… boucle s’agit-il ? (Il remua les oreilles : en arrière, vers le bas.) Non, non. Vous étiez dans la Galerie des Sages. Vous étiez dans mon vaisseau. Vous étiez dans… une pièce, sur la station Hymmer. (Le majo tituba, et Kyr le rattrapa avant qu’il tombe.) Vous étiez là. La dernière fois. Les autres fois. Vous m’avez sauvé la vie, n’est-ce pas ? Veuillez m’excuser, je souffre de rétroaction temporelle. D’ordinaire, la Sagesse atténue le phénomène, mais… elle est morte, vous savez ? Elle s’est autodétruite. Elle est morte…


    — Je sais, dit Kyr. Allez, sortons d’ici.


    — Valkyr, s’exclama soudain Yiso. C’est vous. Évidemment.


    — Évidemment, répéta Kyr en l’aidant à avancer.


    Elle sentit une étrange chaleur naître au fond de sa poitrine. L’extraterrestre s’arrêta de nouveau en découvrant Mags.


    — Magnus, dit-il. Max. Vous avez rejoint les Ziviri Jo. Vous m’avez aidé à rester en vie. Je tenais à vous exprimer toute ma gratitude…


    — Qu’est-ce que cette chose raconte ? s’inquiéta Mags.


    — Yiso est une personne, rétorqua Kyr. Juste un peu troublée.


    — C’est ce qui arrive quand une machine divine se suicide dans votre tête.


    — La chose te connaît réellement, dit Mags. (Il s’attira un regard furibond de Kyr.) Pardon. Il te connaît réellement.


    — Tu ne m’as pas crue alors ?


    — Si, je t’ai crue. Mais ça fait quand même beaucoup à encaisser.


    Il tripota par réflexe l’un des boutons de son uniforme tout en se composant l’expression neutre typique de Gaïa. Désormais, Kyr prêtait plus attention à son frère. Elle voyait comment la tristesse de Mags remontait parfois à la surface avant d’être repoussée avec force. Je dois le tirer d’ici au plus vite, songea-t-elle.


    — Désolé, dit Yiso. Je n’ai jamais été très doué pour être sauvé. Où allons-nous à présent ? Que faisons-nous ? De quoi avez-vous besoin, Valkyr ?


    — De te mettre en sécurité. Ce sera déjà un bon début.


     


    Ils laissèrent Mags surveiller la cellule vide. Bien sûr, il n’existait aucune « sécurité » pour un majo sur la station Gaïa. Mais il y avait en revanche certains endroits où personne ne mettait les pieds. Par exemple le sommet d’Agricole, là où Mags avait l’habitude de faire la sieste.


    — Extraordinaire, dit Yiso en découvrant la végétation. Créer un tel jardin sur un rocher nu en l’espace de quelques décennies est un formidable exploit. Que bien peu d’espèces ont tenté.


    — On ne l’aurait pas fait sans y être obligés, rétorqua Kyr.


    — Désolé, dit Yiso une fois de plus.


    Elle n’avait pas voulu se montrer agressive. C’était juste une évidence.


    — Je ne peux pas rester avec toi. J’ai trop à faire. Normalement, personne ne vient ici, mais reste quand même prudent aux changements de quart. Surtout écoute bien. Je sais que tu es…


    — Rompu à l’écoute, compléta l’extraterrestre. Oui, c’est exact. (Ses oreilles s’agitèrent.) Qu’allez-vous faire ? Puis-je vous aider ?


    — Je ne pense pas, répondit Kyr.


    Aussitôt, Avi s’adressa à elle dans l’oreillette :


    — Attends. Cette ch… il s’y connaît en simulations de l’ombrespace ?


    — C’est ma raison d’être, dit Yiso lorsque Kyr lui eut transmis la question. Enfin… c’était ma raison d’être.


    Avant la mort de la Sagesse.


    — Parce que je pense avoir trouvé une solution à notre plus gros problème, ajouta Avi. Mais, même pour moi, ça risque d’être un peu dur.


     


    Par définition, Avi estimait que les problèmes dont il avait la charge étaient « les plus gros ». Peut-être avait-il raison. Mais Kyr avait sa propre liste de problèmes à résoudre, qui ne cessait de se modifier et de se réordonner dans sa tête. Obstacles, solutions, mauvaises surprises. Chaque problème était le plus gros. Elle avait tellement de gens à sauver. Lorsqu’elle essayait de dormir, tout ce qui risquait de mal tourner s’inscrivait sur l’écran de ses paupières, telles des données de combat sur un masque.


    Au moins Yiso n’était-il plus prisonnier.


    Le Victrix devait être remis en état de marche. C’était également un problème mais, heureusement, pas celui de Kyr. Le commandant Jole supervisait en personne les préparatifs de son offensive contre Chrysothémis, soufflant dans les bronches de Systèmes, Oikos et Soleil. L’air de rien, il avait aussi pris le commandement de l’escadre Victrix, à croire que l’amiral Russell n’existait pas. Jusqu’alors, Kyr n’avait pas eu grand-chose à faire comme aide de camp. Elle ne faisait que porter des messages ici ou là. À l’instar de Russell, qui n’appréciait sans doute guère d’être réduit à ce rôle subalterne.


    En réalité, elle passait peu de temps auprès de Jole. Heureusement, car le simple fait d’y penser la dégoûtait. Elle n’avait pas été affectée dans de nouveaux quartiers, à l’inverse des autres Mésanges, et dormait donc seule dans le dortoir glacé qui avait autrefois accueilli sept jeunes femmes. Elle attendait la suite : devoir, comme Ursa, intégrer les quartiers de Jole.


    Surtout ne pas y penser.


    Autre problème : prendre le contrôle du Victrix une fois que le vaisseau serait prêt à partir. À vrai dire, c’était le chapitre dont elle s’inquiétait le moins. Avi avait piraté seul la Sagesse dans deux univers différents. Il était insupportable mais brillant. Tant qu’il ne se faisait pas prendre à cause des mille petites bidouilles qu’elle lui demandait, comme ces histoires de planning, tout allait bien.


    Troisième problème : s’assurer que toutes les personnes concernées se trouveraient à bord du dreadnought à l’heure du départ. Kyr n’avait d’abord songé qu’à un groupe restreint. Les bonnes personnes. Les Mésanges, Avi, Yiso, Mags.


    Mais Avi avait rétorqué que même lui serait incapable de manœuvrer un dreadnought sans l’aide d’un équipage.


    Donc Mags avait proposé d’ajouter quelques Coyotes.


    Puis Lisabel avait évoqué les enfants.


    Le conseil de guerre s’était tenu dans un entrepôt vide d’Oikos. Tout le monde debout et l’odeur de poudre de la poussière spatiale flottant dans l’air. Les autres s’étaient tus en entendant parler Lisabel. Kyr l’avait dévisagée et avait reconnu sur ses traits un écho de sa propre détermination lorsqu’elle refusait le compromis sur un point précis. Soitils emmenaient les enfants de Gaïa, soit Lisabel ne viendrait pas.


    Kyr avait tout de suite su que la Mésange avait raison. Bien sûr. Elle-même n’éprouvait pourtant aucune affection pour les gosses ; elle avait détesté chacun de ses quarts en Maternité. Et son affectation originelle lui remuait toujours les tripes : elle n’imaginait rien de plus physiquement, viscéralement abject que de devoir porter en elle l’avenir de l’humanité. Mais elle avait repensé aux Merlettes alignées devant elle lors du rassemblement général. Ainsi qu’à Ally, dans l’appartement de Raingold.


    — C’est ce qu’a fait Ursa, avait-elle lancé.


    — D’accord, mais c’était son gamin, avait protesté Avi. Elle le voulait, elle l’a pris. Là, comment va-t-on surveiller deux cents marmots – dont des bébés – lors d’une opération de cette ampleur ? C’est du délire.


    — Un délire nécessaire, avait précisé Kyr. Si on laisse les enfants à Jole, Gaïa pourra rebondir. Tu l’as dit toi-même : il restera trois dreadnoughts. Ça ne ferait que repousser le problème au lieu de le résoudre.


    Avi avait levé les yeux au ciel.


    — Avec une logique pareille, autant embarquer toute l’escadre Maternité.


    — Excellente idée. Comme ça, on sait qui surveillera les gosses.


    C’était l’évidence même. « Je ne vous abandonnerai pas. » Maternité était un crime. Il fallait sauver toutes ses victimes.


    — T’es cinglée ? lui avait demandé Avi. Bordel ! c’est pas juste Maternité alors. Tu crois que les affectations seront respectées en cas d’urgence ? Pour couler Gaïa, il faudrait en ôter toutes les femmes fertiles.


    Un instant de silence. Puis :


    — Oui, s’était exclamée Cléo en scrutant Kyr.


    — Oui, avait confirmé cette dernière. Voilà ce qu’il faut faire.


    Un soupir avait parcouru les rangs des comploteurs, suivi d’un échange de regards entre les Mésanges. Vic se balançait d’un pied sur l’autre. Zen croisait les bras. Arti étudiait Kyr comme si elle ne l’avait jamais vue. Jeanne se fendait d’un de ses rares petits sourires.


    Avi avait froncé les sourcils, à côté d’un Mags visiblement perplexe. Ils ne pouvaient pas comprendre. Pas de la sale manière dont les Mésanges, elles, comprenaient. Les hommes n’étaient jamais affectés en Maternité. Kyr s’était rappelé le toast porté à Lisabel. « Je préférerais lutter trois fois sous un bouclier que d’accoucher une seule. » Et les éclats de verre brisé.


    — C’est sérieux ? s’était enquis Avi.


    — Très sérieux, lui avait répondu Kyr.


    — Les femmes et les enfants d’abord, OK, pourquoi pas ? (Il avait levé les bras en l’air dans un geste théâtral.) « Plus on est de fous, plus on rit ! » Aucune chance que ça nous revienne dans la gueule, hein ? Parce qu’on peut faire totalement confiance à chaque conasse de cette station pour ne pas cracher le morceau. Vous savez qu’on nous a tous lavé le cerveau ? Même si les braves gens ici présents s’en sont sortis.


    Kyr n’avait rien rétorqué. Fort peu convaincue de n’avoir rien à craindre des « braves gens ici présents ». Elle s’était souvenue de l’affreuse grimace de triomphe d’Avi lorsqu’il avait détruit les mondes majos. Gaïa avait planté ses horribles graines dans toutes les têtes. Y compris celle de Kyr. Les idées de Val l’arrogante relevaient elles aussi d’un lavage de cerveau. Même si Kyr savait que les graines étaient là, elle n’en décelait pas forcément toutes les ramifications. Elle n’était pas sûre de s’en être « sortie ».


    — Peut-on ne rien leur dire ? avait demandé Cléo. Peut-on exfiltrer Maternité de la station sans que personne ne s’en rende compte avant qu’il soit trop tard ?


    — Comment tu fais ça, génie de mon cœur ? avait craché Avi.


    — J’en sais rien. C’est toi le génie, non ?


    — Un génie des systèmes. Pas des gens.


    — On trouvera un moyen, avait dit Kyr. Il doit bien y en avoir un. (Elle avait regardé chacun de ses complices l’un après l’autre.) On n’abandonnera personne.


    En définitive, avoir été cadettes ensemble pendant dix ans n’avait pas été vain. Les Mésanges ne l’aimaient pas, mais elles savaient que, si elle s’engageait à faire quelque chose, elle le faisait. À cet instant précis, elle en avait vu les signes : le hochement de tête de Jeanne, le petit rictus de Zen, le regard échangé entre Vic et Arti. Elle avait entendu Cléo soupirer, mi-agacée mi-contente.


    — Je compte sur toi, avait dit Lisabel.


    Kyr continuait à percevoir le fantôme souriant de Lisa sur son visage. Elle s’en délectait lorsque Lisabel regardait ailleurs. Comme d’un talisman. Toi aussi, je vais te tirer de là.


    Ce n’était pas l’agogé. Il n’y aurait pas de deuxième, de troisième chance.


    Elle devait réussir du premier coup.


     


    La sonnerie de changement de quart retentissait lorsque Kyr quitta Agricole, y laissant Yiso bien caché. Elle descendit aussitôt jusqu’au Victrix. Les couloirs sombres du dreadnought échoué étaient remplis de gens au travail. Certains la saluèrent – enfin, son insigne – tandis qu’elle se dirigeait vers le pont. D’autres s’en abstinrent. Difficile de les blâmer.


    Une sous-officière d’Oikos était à quatre pattes sur la plate-forme de commandement. Elle grattait les vieilles traces de sang qui montaient jusqu’au mur. Kyr se demanda qui était entré ici en premier pour interrompre la diffusion du message de détresse avant que les mauvaises personnes puissent le capter. « Ici l’amirale Elora Marston, CET-66 Victrix. » Kyr s’était figée en entendant cette voix étrange, incapable d’imaginer une femme amirale. Elle ignorait alors que…


    Maman, pensa Val.


    La ferme ! pensa Kyr en retour. Ce n’était pas le moment de se laisser submerger par les sentiments de Val.


    Jole se tenait lui aussi sur la plate-forme, une main agrippée à la rambarde comme pour affirmer sa propriété. Il observait le pont désormais bien illuminé, bien propre. Pas un regard, en revanche, pour celle qui nettoyait le sang. Des officiers de Systèmes discutaient âprement devant les consoles :


    — Faudrait mettre Avicenne là-dessus, dit l’un d’eux.


    — Non, pas ce petit pédé, rétorqua un autre. Je me fous qu’il soit super bon. Je refuse de bosser près de lui.


    — Lin, alors.


    — Je ne veux pas non plus de cette vieille salope. On peut s’en charger si…


    Pauvre type, pensa Kyr avant d’aller saluer Jole.


    — J’espère que tu as bien profité de ton tour de repos, lui dit-il.


    — Je me suis entraînée, commandant.


    Elle le déclara en toute confiance, sachant que c’était à la fois ce que son ancienne personnalité aurait dit et ce qui était enregistré dans l’agogé si quelqu’un s’amusait à vérifier. Avi était si utile.


    — Je m’en doutais, lui dit Jole en souriant. Viens donc à côté de moi.


    Kyr obéit. La sous-officière marmonna des paroles inaudibles et poussa son seau d’eau savonneuse. Kyr ne baissa pas les yeux. C’était bizarre de penser qu’à une époque elle n’aurait même pas envisagé de baisser les yeux vers cette femme.


    Tu te croyais tellement supérieure, dit sa propre voix mentale, pas celle de Val. Mais tu aurais fait une commandante merdique, à supposer que quelqu’un ait été assez bête pour te confier une telle responsabilité.


    — Alors, qu’est-ce que ça fait ?


    Kyr se retint de sursauter.


    — Oui, commandant ?


    Encore ce sourire. Qu’elle trouvait si réconfortant autrefois.


    — De se tenir sur le pont d’un dreadnought, précisa-t-il. D’un vaisseau conçu pour conquérir des mondes. Conquérir l’univers tout entier. Qu’est-ce que ça fait, Valkyr ?


    — Je…


    Elle échoua à finir sa phrase.


    — Pour moi, c’est comme revenir à la maison, dit Jole. À notre droit en tant qu’humains. L’héritage de la Terre. (Il posa une main sur l’épaule de Kyr, qui parvint à ne pas trembler. La prise était ferme, se voulant sans doute rassurante.) Tu verras tout ça à mes côtés. Comme il se doit. (Jole la lâcha. Il semblait ravi. Kyr avait du mal à respirer.) Un bon commandant ne s’adonne pas au favoritisme. Mais tu es spéciale, Valkyr. Ces prochains jours, certaines personnes montreront sûrement de la jalousie ou de la rancœur à ton égard. Rappelle-toi alors que je t’ai choisie, toi, comme aide de camp, et pas ton imbécile de frère. J’avais de bonnes raisons pour ça.


    C’était l’homme qui avait forgé son monde, le héros qui l’avait inspirée. Sa tactique aurait marché, songea Kyr misérablement. Si je n’avais pas été au courant, sa tactique aurait marché. Il a peut-être dit exactement la même chose à Ursa.


    — Merci, commandant. À vos ordres.


     


    Avi travaillait dur pour Systèmes. Le cycle diurne suivant était déjà bien entamé lorsque Kyr réussit à l’emmener en Agricole pour lui présenter Yiso. Dans cette vie.


    — Avicenne, dit l’extraterrestre avant que Kyr prononce le moindre mot.


    Avi resta silencieux un long moment à contempler le majo. Agricole les entourait de sa quiétude végétale. Kyr n’avait pas vraiment besoin d’être là. Elle avait des milliers de choses à faire, certaines pour servir, d’autres pour trahir mais tout aussi importantes. Elle s’inquiétait pour Vic. Qui avait toujours été la plus nerveuse du mess, et d’autant plus depuis leur petit conseil de guerre ; il fallait régulièrement veiller sur elle, la calmer. Les autres Mésanges se montraient moins fébriles : si l’entraînement de Gaïa leur avait appris quelque chose, c’était au moins à dissimuler leurs émotions. Mais le crime qu’elles s’apprêtaient à commettre était si énorme qu’elles étaient toutes sur les nerfs. Kyr elle-même n’y aurait pas échappé si elle n’avait pas eu tant à faire.


    Elle avait recruté Zen – qui la détestait, mais s’avérait finalement la plus forte et la plus réfléchie du groupe – pour s’occuper du réconfort des troupes. Kyr avait demandé à Avi de trafiquer les plannings une fois de plus pour que Vic et Arti bénéficient de tours de repos communs, ce qui leur permettait de se voir plus souvent. Cela suffirait-il ? Elle aurait aussi pu s’intéresser au sort de Cléo, Zen et Lisabel en Maternité, au sort de Jeanne, de Mags ; elle aurait même pu véritablement aller s’entraîner. Leur plan n’impliquait aucun combat physique. Kyr espérait qu’il en serait réellement ainsi. Car elle était bien consciente que, s’il fallait se battre, Jole aurait à sa disposition des centaines de soldats belligènes, alors qu’elle-même ne pourrait compter que sur Cléo, Jeanne et Arti, toutes trois excellentes pour des filles, sauf qu’elles pesaient moins à elles quatre que trois commandos de Victrix. Mags, lui, était peut-être le meilleur de sa tranche d’âge, mais le jeune homme de dix-sept ans serait seul contre tous.


    Kyr aurait donc eu de quoi s’affairer, mais elle ne voulait pas laisser Yiso en tête à tête avec Avi. Pas après la Galerie des Sages. Pas après la curiosité froide de non-Avi. Pas après la caverne du nœud de Sagesse sur Chrysothémis, où une version de cet Avi-ci avait usé de la supériorité physique des humains, que possédait même un adolescent faiblard, pour torturer son prisonnier dans l’intention d’offrir une atroce vengeance à la Terre.


    Avi finit par se détourner un instant de l’extraterrestre.


    — Les rois de l’univers pendant des millénaires, cracha-t-il. T’es vraiment un prince de la Sagesse ?


    — Je l’étais. Lorsque la Sagesse existait.


    — C’était marrant ?


    Yiso sembla y réfléchir une seconde.


    — Savez-vous que vous êtes le premier à me poser la question ?


    — Ah bon ? C’est dommage. Si j’ai bien pigé, c’était une machine à univers parallèles, pas vrai ? Existant dans toutes les réalités à la fois. De la bonne dope d’ombrespace, théoriquement possible, mais avec de sacrés moteurs-ombre pour la faire tourner. Simulant tous les univers alternatifs, en permanence, jusqu’à ce que quelqu’un – toi, je suppose, ou ce cher prince Leru – choisisse la meilleure option, afin que la machine mette en œuvre cette… (Avi agita les bras en l’air comme s’il cherchait à attraper un mot) cette ligne temporelle. Avec parfois un peu de sorcellerie spatiale à la clé puisque la Sagesse contrôlait l’espace en plus du temps, donc façonnait l’univers à sa guise. Les codes secrets pour bidouiller la réalité. Si on oublie les conneries divines, c’est ça, non ? Bon, je simplifie, je sais que je simplifie. Mais c’est bien ça, hein ?


    Yiso remua les oreilles.


    — Vous êtes une personne remarquable, Avicenne. Oui, c’est bien cela, en effet.


    — Sur ce coup-là, je n’ai aucun mérite. La Terre a étudié le problème pendant la guerre. Pour en construire sa propre version.


    — L’agogé, précisa Kyr.


    Avi lui jeta un regard étonné.


    — Oui. L’arme absolue. (Il revint à Yiso.) Toi aussi, tu le savais.


    — C’est l’une des raisons pour lesquelles… (Le majo hésita à poursuivre.) Pour lesquelles Leru a choisi de…


    — D’accord, d’accord, on a compris. (Avi s’assit par terre et fit signe à Yiso d’en faire autant.) Viens avec nous, cheffe intrépide. Ça t’évitera de nous prendre de haut.


    — Ah ! un marqueur culturel, s’exclama joyeusement Yiso. La hauteur relative est donc importante à ce point ?


    Avi leva les yeux au ciel.


    — Le regard, dit Kyr en s’asseyant à son tour.


    Les hautes branches des arbres d’Agricole formaient comme un bouclier autour d’eux. Avant que Yiso le demande, elle n’y avait jamais pensé.


    — Avoir son visage au même niveau que l’autre, reprit-elle. Voilà ce qui est important. C’est une question de…


    — Respect, grommela Avi. Je témoigne que c’est la fête d’être petit chez les humains.


    — Vous êtes petit ? s’enquit Yiso.


    — Clairement. Même les filles sont plus grandes que moi.


    — C’est là un fait inhabituel ?


    — Bordel ! s’écria Avi. Concentrons-nous un peu, d’accord ? Donc la Terre construisait sa propre Sagesse. Essayait, en tout cas. D’où le problème… Non, la ferme ! pas besoin qu’un extraterrestre m’explique ma propre histoire… D’où le problème évident d’avoir deux superintelligences faiseuses d’univers travaillant en même temps.


    Avi n’alla pas plus loin dans son raisonnement.


    — Et alors ? lui demanda Kyr. Qu’est-ce qui se passerait ?


    — On n’en sait rien ! Quelque chose entre « s’annuler l’une l’autre » et « déchirer à jamais la trame de l’espace-temps ». À moins que les majos en sachent plus.


    — Non, répondit Yiso. Mais Leru craignait le pire.


    — Détruire un monde capitale n’était pas seulement une façon d’écourter la guerre, dit Avi. Il s’agissait aussi de détruire nos moyens de production. Nos réseaux. Notre science. Chrysothémis n’est pas en mesure de bâtir une machine divine. Plus personne ne l’est, d’ailleurs. Le modèle d’origine ayant disparu, cette technologie est… (Avi serra le poing, comme pour écraser quelque chose.) Au moins pour les siècles à venir. Mais on a les prototypes, pas vrai ? (Il sourit à pleines dents. Yiso sursauta et ses oreilles se plaquèrent contre son crâne. Même si le majo saisissait le concept de « sourire », les humains avaient beaucoup de dents.) D’accord, ils sont au ras des pâquerettes. J’ai passé un temps fou à tenter de leur faire pondre des trucs plus intéressants que des jeux de guerre pour troufions. Mais ils existent.


    L’agogé avait défini l’enfance de Kyr, avait forgé son être plus que tout autre chose. Elle regarda Avi, puis Yiso, songeant à tout ce qu’elle avait ignoré, à tout ce qu’elle ignorait encore.


    — Oh ! oui, je vois, dit Yiso. Je pense que je peux vous aider.

  

  
    Chapitre 28


    Aulus Jole


    Avi expliqua son idée. C’était trop technique pour Kyr, mais Yiso, lui, hochait la tête d’un air grave. Elle capta quand même l’essentiel : Avi voulait utiliser l’agogé pour simuler une attaque majo sur la station.


    — Le but, dit-il, c’est de vider le Victrix de ses soldats et de les remplacer par les gosses. Donc on fait apparaître un faux croiseur ennemi de l’autre côté de la station, par exemple à hauteur du hangar Ferox. Comme Maternité est à proximité, hop ! évacuation.


    Un plan très simple. Une attaque directe sur Gaïa. Sur ses enfants. Oui, ça marcherait. Forcément.


    — Nous ne ferions jamais une chose pareille, protesta Yiso.


    Avi leva de nouveau les yeux au ciel.


    — On s’en fout, dit Kyr. Nous, on croit que vous le feriez. C’est ça qui compte.


    — À condition que ce soit réaliste, précisa Avi. Voilà où tu interviens, majo. Considère-toi comme un… conseiller artistique.


    — On dirait que ça t’amuse, lui dit Kyr.


    — Valkyr, tu n’imagines pas combien de fois j’ai rêvé que quelqu’un débarque et brise ce trou à rats en mille morceaux. Alors bien sûr que ça m’amuse. (Il la vit échanger un drôle de regard avec Yiso.) D’accord. C’est quoi, le problème ?


    — Je ne vois pas ce que tu veux dire.


    — T’étais déjà bien assez bizarre toute seule. Toujours à croire me connaître. Et puis tu t’es mis dans l’idée de sortir un majo d’une cellule confortable où il ne risquait pas grand mal. Tout ça pour que, maintenant, vous soyez deux à me donner l’impression de savoir quelque chose que j’ignore. Figure-toi que je déteste ça.


    — Tu as trop d’imagination, rétorqua Kyr au moment précis où Yiso disait que c’était « compliqué ». Yiso, arrête !


    — Voilà, c’est ça ! s’exclama Avi. Tu sais ce qu’elle te dit, mon « imagination » ? Je ne suis pas très subtil avec les gens, mais je ne suis pas non plus complètement débile. Magnus est dans le coup aussi ? Qu’est-ce que je devrais savoir ?


    Kyr se releva. Avi suivit le mouvement, indigné.


    — Non, ne crois surtout pas t’en tirer comme ça, Valkyr. (Elle ne dit rien et crut, un instant, qu’il allait la frapper. Il avait les poings serrés, la bouche déformée par la rage.) Tu devrais peut-être te rappeler que tu as besoin de moi pour ton plan.


    — Je sais qu’on a besoin de toi. Bien sûr. (Elle s’humecta les lèvres.) Et si je te disais qu’on a déjà fait tout ça ? Avant ?


    Avi desserra lentement les poings. Plissa les yeux.


    — Un glissement temporel, souffla-t-il. À grande échelle. T’es sérieuse, là ? (Kyr hocha la tête.) D’accord. Alors qu’est-ce qu’on a « déjà fait » ? Se disputer ? Voler un vaisseau géant ? Sois un peu plus précise, je te prie.


    — On a été amis.


    Avi se figea une seconde.


    — Je n’ai pas d’amis, dit-il.


    — Mags…


    — Magnus a cru bon de s’enticher de moi parce que je suis le seul gay notable de la station. Ce n’est pas exactement la même chose. (Il émit un vilain ricanement.) Eh ! j’espère que je ne t’apprends rien. Sinon, j’ai été encore plus con que d’habitude.


    — Je sais que tu lui as fait un jardin dans l’agogé.


    — Ça, c’est de la pitié, pas de l’amitié. (Avi détourna le regard.) Bon. Donc on a déjà fait ça avant. Tu connais des trucs que tu ne devrais pas connaître. Tu me connais. Lui aussi ? (Il pivota vers Yiso.) OK, lui aussi. Pourquoi je ne me souviens de rien ?


    — La Sagesse…


    — D’accord, majo. Toi, tu étais en contact privilégié avec notre peu regrettée machine divine. Mais pourquoi elle, elle se souvient ?


    — Je n’en sais rien, admit Kyr.


    — Parce que la Sagesse vous aimait bien, dit Yiso.


    — Hein ?


    — Ou parce que je vous aime bien. Mais je crois que c’est surtout… pour avoir un point de vue différent.


    — Car Valkyr offre une perspective passionnante et unique sur l’univers, railla Avi.


    — Bien sûr, dit Yiso. Comme tout le monde.


    — Ça, c’est vachement profond. (Avi serra les mâchoires.) Je veux ces souvenirs.


    — Quoi ? dit Kyr.


    — Tu m’as bien entendu. Si toi tu te souviens, si le majo se souvient… Disons que mon aide vient soudain de devenir conditionnelle. J’ai constaté que la Sagesse ne m’aimait pas, d’accord. De toute façon, personne ne m’aime. Mais je mérite de savoir ce qui s’est passé. C’est mon droit.


    — Impossible, lui assena Kyr. C’était la Sagesse qui y donnait accès. La Sagesse est morte.


    Mais Avi ne regardait que Yiso.


    — Alors ? lui dit-il. Je parie que Valkyr ne comprend rien à ce qu’elle raconte. Toute ta sorcellerie ne repose pas sur l’action de la Sagesse, hein ? Tu es né pour manipuler l’ombrespace. C’est en toi.


    Kyr s’apprêta à protester, mais Yiso lui posa ses longs doigts sur le bras. Elle se rappela soudain non-Avi, dans la réalité disparue, utilisant le mot « incarnation ».


    — Tu peux le faire ? demanda Avi à Yiso.


    — Êtes-vous sûr ?


    L’extraterrestre se tenait immobile, rigide. Kyr songea qu’il repensait peut-être – comme elle – aux cavernes de Chrysothémis, aux mondes assassinés.


    — Pitié, majo, ne me fais pas le coup du savoir dangereux. Le fruit défendu et tout le bordel. Oui, je suis sûr.


    Kyr voulut intervenir, mais Yiso traça dans l’air un geste de commande.


    Agricole bascula ; les grands arbres se tordirent. Kyr poussa un petit cri, tituba, puis reprit son équilibre. Le corps de Yiso oscilla légèrement. Avi tomba dans les bras de Kyr.


    La jeune femme le rattrapa. Il leva vers elle des yeux hébétés.


    — Force scioactive ambiante, marmonna-t-il d’une voix qui ne lui ressemblait pas. Les moteurs-ombre de la station. Récupérés sur les dreadnoughts. Sans blindage. Oh ! c’est encore plus dingue que prévu. Fais gaffe avec tes tours, majo. On a besoin de pesanteur par ici.


    Kyr le remit sur ses pieds. Il attendit un instant avant de la lâcher, recula ensuite d’un pas, puis d’un autre. Ses mains montèrent lentement jusqu’à sa gorge.


    — Valkyr… tu m’as vraiment tué ?


    Kyr sentit dans ses doigts la sensation fantôme du meurtre. Entendit dans sa tête le craquement de la nuque. Elle ne dit rien.


    Avi émit un ricanement sarcastique.


    — D’accord, reprit-il d’une voix haut perchée. Je suis mal placé pour critiquer les meurtriers, hein ? (Il pivota vers Yiso.) Et toi…


    — Vous vouliez savoir ce que ressentait un prince de la Sagesse. (Le majo croisa les bras en un geste étrangement humain.) Vous n’aviez pas besoin de me poser la question. Vous avez été juge des mondes. En êtes-vous satisfait ?


    — Non. (Nouveau ricanement, terrifié cette fois.) Non, non, non.


     


    Kyr dut s’arranger pour quitter Agricole avec Avi avant que quelqu’un s’avise de leur petit conciliabule. Le jeune homme avait récupéré une vieille oreillette, qu’il lança à Yiso.


    — J’espère que ça rentre dans tes oreilles, dit-il en pouffant encore.


    — Faut que t’arrêtes de rire comme ça, lui assena Kyr tandis qu’ils dirigeaient vers les rideaux de plastique isolant Agricole.


    Il n’y avait personne aux alentours, mais la sonnerie de changement de quart retentirait bientôt.


    — Je suis puni parce que j’ai commis trop de crimes de guerre ? demanda-t-il en gloussant de plus belle.


    — Si tu te conduis trop bizarrement, quelqu’un va le remarquer. Alors arrête d’y penser.


    — Tu prends drôlement soin de moi pour quelqu’un qui m’a buté.


    — Tu veux vraiment qu’on parle de meurtres ? rétorqua Kyr.


    Un silence s’installa entre eux. Elle eut l’impression que, dans ce silence, Avi et elle pensaient ensemble à un certain coup de feu.


    — Je suis désolé, dit Avi, cette fois sans trace d’humour.


    — Tu l’as déjà dit. Je m’en fous. Concentre-toi.


    — Mais comment ?


    Kyr estima la question sincère, et elle y répondit sincèrement.


    — Tu dois te concentrer parce que, cette fois, c’est la dernière. Parce qu’on n’aura pas d’autre chance. Je vais sortir Mags d’ici avant que Gaïa le tue. Je vais sortir les Mésanges. Je vais même te sortir, toi.


    — N’oublions pas le reste de ton plan débile, dit Avi d’une voix plus calme. Les femmes et les enfants d’abord.


    — Exact. Donc j’ai besoin de toi. Ne pense plus aux autres réalités. Elles n’ont jamais existé. Rien de tout ça n’est jamais arrivé.


    — Mais c’est arrivé, protesta Avi. Ça m’est arrivé, à moi.


    — Je sais. À moi aussi.


    Kyr avait jusqu’alors évité de le regarder, mais ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil de côté et, à cet instant, leurs regards se croisèrent. Nouveau silence gêné.


    — Comment t’as pu dire qu’on était amis ? demanda Avi.


    — Je garde mon oreillette, lança-t-elle pour éviter de répondre. Tu sais ce qu’il te reste à faire.


     


    Kyr comptait se rendre en Maternité pour prendre des nouvelles des Mésanges enfermées là-bas. Mais, alors qu’elle passait devant un entrepôt vide, deux bras puissants la saisirent par-derrière.


    Elle s’était entraînée au combat chaque jour depuis ses sept ans. Son corps réagit avant son esprit. Elle leva les bras pour casser la prise, puis pivota pour déséquilibrer son adversaire. Mais l’ennemi était grand, costaud, et s’attendait à ce qu’elle allait faire ; il n’eut besoin que de peu – affreusement peu – d’efforts pour lui plaquer une main sur la bouche et l’attirer dans la pièce, où il la poussa vers le fond afin de s’interposer entre elle et la porte.


    La lâcher fut une erreur. Kyr lui sauta dessus en essayant de lui planter ses ongles dans les yeux.


    — Nom de Dieu ! s’écria l’homme – qui n’était autre que le sergent Harriman – en repoussant l’attaque avec une telle force que Kyr s’étala par terre.


    Elle le contempla un instant, sidérée.


    Harriman ?


    Le chef d’Oikos, qu’elle avait toujours considéré comme un vieux vétéran à la mine triste, qu’elle avait connu comme patron du SerPol sur Hymmer. Elle avait tant craint, depuis des jours et des jours, d’être agressée par Jole. Et voilà que… Harriman ?


    — Nom de Dieu ! répéta-t-il en frottant les égratignures laissées par les ongles de la jeune femme.


    Elle n’avait jamais entendu personne sur Gaïa employer une telle expression. Le Commandement désapprouvait les anciennes religions : où étaient donc tous ces dieux lorsque les majos avaient détruit la Terre ?


    — Je vais vous tuer, cracha Kyr en se relevant. Ne me touchez pas. Je jure que je vais vous tuer.


    — Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne suis pas un putain de vicelard. Je n’allais pas…


    — Tu as attrapé une adolescente par-derrière, l’interrompit une autre voix. Tu l’as traînée dans une pièce vide et tu as refermé la porte derrière toi. Même sur Terre, on ne t’aurait pas accordé le bénéfice du doute.


    Kyr pivota dans la direction de la voix.


    Une fois sortie de son cocon de machines, la caporale Lin s’avérait être une femme de petite taille, avec des cheveux courts gris métal et des yeux très sombres. Elle était assise sur un tabouret et fumait une cigarette de contrebande.


    — Quoi ? dit-elle en suivant le regard de Kyr. Les vieilles femmes ont bien droit à quelques vices, non ?


    — Non, rétorqua Kyr.


    Lin éclata de rire.


    — Elle m’a bien eu sur ce coup-là, dit-elle à Harriman avant de tirer une autre bouffée.


    Seules les escadres de combat avaient droit au tabac.


    — Qu’est-ce que vous me voulez ? demanda Kyr.


    — Bordel ! dit Lin. Tu ressembles vraiment à ta mère. (Kyr le savait, car Val le savait.) Pas vrai qu’elle ressemble à sa mère, Harry ?


    — Yingli, arrête, répondit Harriman.


    — Rétrospectivement, reprit Lin, le désir obsessionnel d’AJ de recréer Elora Marston après son assassinat – pardon, son exécution – aurait dû nous faire comprendre qu’il y avait quelque chose de pourri dans la Résistance.


    — Qu’est-ce que vous me voulez ? répéta Kyr. Je vais vous dénoncer.


    — Ça m’étonnerait, rétorqua Lin. Parce qu’alors je te dénoncerais en retour. AJ ne pardonne pas la trahison. Il vous tuera, toi et ta fine équipe.


    — Quelle équipe ? dit Kyr d’un ton peu convaincu.


    — Avicenne se croit très intelligent. Ce qui n’est pas faux, à part qu’il manque de lucidité. Moi aussi, à dix-neuf ans, je me croyais très intelligente, jusqu’à ce que je débarque à l’université. (Elle prit une autre bouffée de sa cigarette.) Tu as fait sortir un majo de prison, puis tu as demandé à Avicenne de le dissimuler de son mieux. À présent, Victrix pense que la chose est dans le cachot de Ferox, Ferox pense qu’elle est dans celui de Scythica, tandis que ton jumeau surveille une cellule vide pendant quatre quarts d’affilée. Les enregistrements te montrent dans l’agogé à des moments où ton oreillette se baladait en Maternité ou en Agricole. En parlant de cette oreillette, tu y utilises un canal secondaire crypté dont le Commandement n’a pas la clé. Donc… vous avez un plan. Ta petite armée et toi.


    — Je n’ai rien fait de tout ça, affirma Kyr. Je…


    Elle s’arrêta net.


    — Tu veux tout mettre sur le dos d’Avicenne ? lui demanda Lin. Non, ce n’est pas ton genre. Et puis ce serait dur à avaler. C’est un rêveur, pas un actif. Et surtout pas un meneur. Alors que toi… tu es la fille de l’amirale Marston, après tout. AJ n’a pas bien réfléchi à ce qu’il obtiendrait si sa tentative de recréation fonctionnait.


    — Arrêtez, dit Kyr aussi fermement que possible.


    — Ça fait mal ? C’est pourtant un compliment. Ta mère était une grande dame.


    — Arrêtez.


    — C’est juste une gamine, Yingli, dit Harriman.


    — À son âge ? Sur Gaïa ? T’es trop sentimental, Harry.


    Lin s’arrêta néanmoins. La cigarette s’était consumée jusqu’à ses doigts ; elle jeta le mégot sur le carrelage de plastacier et l’écrasa sous sa botte. Son uniforme lui allait bien, constata Kyr. Comme s’il avait été taillé sur mesure. Sur le col se trouvait un insigne qu’elle n’avait jamais remarqué, à côté de celui portant l’éclair de Systèmes. Un vieil insigne en argent en forme de lys.


    Kyr ne connaissait qu’une seule autre personne arborant ce symbole. C’était l’insigne de l’ancienne unité de Jole, les commandos d’élite du CET. L’escadre Hagenen. Un lointain souvenir de la station Hymmer lui revint : une brasserie où elle mangeait avec Cléo et d’autres diplômés de l’école militaire, échangeant des rumeurs sur Harriman et sa mystérieuse femme issue des commandos. La caporale Lin l’observait avec une expression indéchiffrable ; elle sourit lorsqu’elle vit le regard de la jeune femme posé sur son col.


    — Personne ne le remarque d’ordinaire, dit-elle.


    — Qu’est-ce que vous me voulez ? répéta Kyr une fois encore.


    — Es-tu prête à écouter un avertissement ? Entre femmes ? Quoi que tu puisses comploter, ça va échouer, et AJ te découpera en rondelles. (Kyr ne réagit pas.) Donc je te conseille de remettre le majo dans sa cellule et de prier pour que personne n’y comprenne rien.


    — C’est ce que vous feriez à ma place ?


    — Je te demande pardon ? dit Lin.


    — Vous le savez, n’est-ce pas ? Que cet endroit est corrompu. Vous le savez !


    Lin détourna le regard. Un long silence s’ensuivit.


    — C’est vrai, ma petite, admit Harriman. On le sait.


    — Mais vous êtes vieux. (Lin se renfrogna à ce mot.) Vous avez laissé tout ça se produire. Vous y avez participé. Vous, sergent, vous faites partie du Commandement !


    — Ce n’est pas si simple, rétorqua Harriman.


    — Ah ! les adolescents qui ont toujours raison, marmonna Lin. Ne cherche pas d’excuses, Harry. Elle a parfaitement raison. On a laissé faire, on a participé. « Comme on fait son lit on se couche », et Gaïa est notre lit. (Elle se tourna vers Kyr.) On croyait être du bon côté, tu sais. Le poing glorieux de la vengeance. Les combattants de la liberté. Toutes ces jolies choses. Quand on a rejoint la mutinerie sur le Victrix, on croyait être des héros. Je te le jure. (Kyr croisa les bras.) Et maintenant nos enfants sont assez grands pour nous juger… Non, Harry, pas de panique. C’est clairement la fille d’Elora. Je parlais en règle générale.


    — Très bien, dit Kyr. Si c’est tout ce que vous aviez à proposer… Merci pour l’avertissement. (Elle était dans une colère noire.) Mais ça ne m’intéresse pas. Je ferai ce que je dois faire.


    — Tu n’auras nulle part où fuir, ma petite, lui expliqua Harriman d’une voix calme. Tu n’as jamais vu un dreadnought en action. Tu es jeune. Fais profil bas. Survis. Pour toi. Pour tes amis.


    — Vous saviez ce que Jole faisait à ma sœur ? (Harriman ne répondit pas.) Vous savez ce qu’il compte me faire, à moi ?


    C’était la première fois qu’elle énonçait cette vérité à voix haute. Harriman tressaillit. Même Lin baissa la tête.


    — Donc, reprit Kyr, vous venez me dire maintenant que vous saviez depuis le début ce qu’était Gaïa et que vous avez… quoi ? fait profil bas, c’est ça ? Pour survivre ? Vous avez laissé les autres nous mentir, nous envoyer dans les escadres de combat, en Frappe, en Maternité. Vous avez décidé qu’il n’y avait rien à faire, donc vous n’avez rien fait. Alors c’est votre faute à vous aussi. Vous ne valez pas mieux qu’eux. Mais je ne suis pas comme vous. Mon conseil à moi, c’est que vous restiez en dehors de mon chemin.


     


    Kyr était encore pleine d’une rage vertueuse lorsqu’elle regagna le dortoir vide des Mésanges pour le cycle nocturne. Elle était à peine entrée qu’elle défit son horrible queue-de-cheval réglementaire et ôta sa veste d’uniforme avec l’insigne du Commandement sur le col.


    Puis elle se rendit compte qu’elle n’était pas seule dans la pièce.


    — Ouah ! lança Avi. On te croirait prête à tout casser. T’as vu quelqu’un enfreindre une règle mineure ? À moins que tu n’aies pas donné assez de coups de menton aujourd’hui pour brûler toute ta belle énergie.


    — Qu’est-ce que tu fous là ?


    Avi était assis sur le lit de Jeanne, dans l’ombre de celui de Zen, situé juste au-dessus. Il avait l’air petit, fatigué et vraiment pas à sa place. Kyr continuait à l’imaginer avec des lunettes. Il se frotta les yeux, la regarda un instant, puis se les frotta de nouveau.


    — D’accord, j’avoue, c’est moi qui ai enfreint une règle mineure. Pardon, majeure. Pas d’hommes dans les quartiers des cadettes. Je suis manifestement venu te déflorer. Prête ?


    — Enfin ! répondit Kyr sans humour. Ça faisait tellement longtemps que j’attendais ça. Bon, ça ne me dit pas ce que tu fous là. Tu ferais mieux de partir avant de te faire choper.


    — Le Commandement a mis des caméras ici aussi ? Ça ne m’étonnerait pas, tiens.


    — Avi.


    — Quoi ? Tu t’occupes de tout le monde, j’ai pas droit à mon tour parce que je suis un meurtrier de masse ?


    — On n’a pas le temps de jouer à ça. Retourne en Systèmes. (Kyr se rendit compte qu’elle devait lui transmettre une information avant.) Et fais gaffe à la caporale Lin. Elle m’a prise à partie aujourd’hui. Elle t’a repéré.


    — Elle est douée, mais pas autant que moi.


    Kyr était trop crevée pour argumenter. Elle s’assit sur son lit et se passa les mains sur le visage. Sa rage se changeait en une vilaine sensation d’épuisement, de solitude, de peur. Elle en venait à être contente qu’Avi soit là. Il s’était plaint qu’elle ose le qualifier d’ami ; pourtant, en dépit de tout, c’était bien ce qu’il était.


    — Fais pas le malin, lui dit-elle. Lin a identifié notre canal spécial. Elle sait aussi qu’on a fait sortir Yiso. Elle ne nous a pas balancés, mais ça reste possible.


    Avi ne réagit pas tout de suite. Il la scrutait, l’air aussi lessivé qu’elle.


    — OK, je ferai gaffe, lâcha-t-il. Je vais retourner là-bas. Dans pas longtemps. J’ai… juste une question, Valkyr.


    — Ouais ?


    Elle ne parvenait même plus à croiser son regard. C’était trop dur. Elle s’allongea sur le lit, le seul qui n’en avait pas un autre au-dessus, et se plongea dans l’observation du plafond rocheux. Le dortoir sonnait affreusement vide. Elle ne se sentait plus en sécurité ici sans les respirations de ses camarades. Même si, en réalité, elle ne l’avait jamais été, ni ici ni ailleurs. Elle essayait de ne pas trop penser à Cléo, Zen et Lisabel, piégées en Maternité. L’accès aux femmes de l’escadre était suspendu pendant la remise en état du Victrix : pas de distractions inutiles. Elle les sauverait avant que cette horreur reprenne de plus belle.


    Elle était si fatiguée. Avi ne disait rien.


    — Avi ?


    — Toujours là. D’accord, je crache le morceau. Il va bien ? (Kyr ne répondit pas, la gorge nouée. Avi répéta la question, plus doucement.) Est-ce qu’il va bien ?


    Il parlait de Mags, bien sûr. Il savait, comme Kyr savait. Présents tous les deux dans la salle de contrôle, sur Chrysothémis, lorsque Mags avait ramassé le pistolet. Mags qui avait regardé Avi à ce moment-là, tournant le dos à Kyr. Il avait émis un ricanement atroce avant de presser la détente.


    Elle déglutit avec peine.


    — Je crois que tu le connais mieux que moi.


    — Vraiment ?


    — J’ignorais qu’il était malheureux, dit-elle. La première fois, je l’ignorais.


    Elle se força à regarder Avi. Il ne ressemblait pas à l’homme le plus dangereux de trois univers différents. Il ressemblait à un petit maigrichon de dix-neuf ans, aux cheveux roux, atteint d’un léger strabisme.


    — Il m’a embrassé, dit Avi. Tu… nous as surpris.


    — Tu sais ce qu’il ressent pour toi.


    — Oui. Enfin non. Je suis un sale type et il a très mauvais goût. Il peut trouver mieux. Tu l’as vu ?


    — C’est mon frère, dit Kyr.


    — D’accord, d’accord, j’ai rien dit. Bordel ! j’ai toujours pensé que… si je partais… (Il se tut un instant.) Je pensais réellement pouvoir partir. Un jour. J’attendais juste le bon moment. Mais je n’ai rien fait. Je ne pouvais pas quitter la station. J’ai essayé, mais je l’ai emmenée avec moi. Et ça l’a tué.


    — Non, lâcha Kyr. C’est toi qui l’as tué.


    — Ouah ! (Avi s’adressa à ses pieds, car il s’était plié en deux, la tête dans les mains, comme si Kyr l’avait frappé à l’estomac.) J’aurais dû savoir que je n’étais pas au bon endroit pour obtenir un peu de réconfort.


    — Gaïa ne fait pas tous les choix à notre place. Certains, mais pas tous. C’était toi. Et moi. (Sa respiration se bloqua une seconde.) C’était ma faute aussi.


    Avi n’ajouta rien. Kyr se rassit. Renonça aussitôt à un geste de soutien. Avi n’était pourtant que de l’autre côté de l’étroit passage entre les lits, mais son corps exprimait « ne me touche pas » avec une telle force qu’il aurait pu être couvert d’épines.


    — Je n’avais jamais pensé partir, dit-elle. Je n’étais même pas arrivée jusque-là. Moi aussi, j’ai emporté la station avec moi. Partout.


    — Admettons qu’on réussisse à voler ce foutu vaisseau. Admettons qu’on se casse. On restera prisonniers ici quand même. Tu le sais, hein ? Ça n’arrêtera jamais. Comme Apocalypse.


    — Je sais.


    — C’est pas juste !


    — Je sais. (Kyr avait toujours détesté l’injustice. Elle la détestait encore.) C’est pas juste. Je sais.


    — Je suis…


    Avi s’interrompit. Kyr attendit puis finit à sa place :


    — Tu vas encore me dire que t’es « désolé » ?


    — Non. (Elle le vit prendre une grande inspiration, puis une autre. Il se redressa. Elle aurait cru qu’il pleurait, mais ses yeux étaient secs. Il avait une mine affreuse.) Je ne suis pas désolé. Je ne crois pas. Un commentaire là-dessus ? Non ? Je ne vois pas pourquoi je m’excuserais pour ce que je n’ai pas fait.


    — Tu le referais ? lui demanda-t-elle.


    Une question stupide. Une impossibilité. La Sagesse était morte. Avi ne pouvait pas le refaire. Quelle importance, de toute façon ? Kyr avait appris à la dure qu’il n’y avait aucune justice dans l’univers. Absolument aucune. Rien n’était juste et rien ne le serait jamais. Pourtant ils étaient là, en vie, complotant, espérant, transportant leur passé avec eux, le lourd souvenir de ce qu’ils avaient fait et de ce qu’ils n’avaient pas fait.


    — J’en sais rien, répondit-il finalement.


    — Avi…


    Le jeune homme tendit les mains vers elle. Il y avait si peu d’espace dans cette pièce.


    — Les majos ont détruit notre planète. Avant, je comprenais à peine ce que ça voulait dire, et j’étais déjà en colère. Maintenant que je comprends, c’est trop gros pour la colère. En fait je ne ressens rien. Rien, Valkyr. L’autre réalité, Providence, l’amiral Jole, Magna Terra, toute cette merde, je m’en fous. Mais j’ai marché sur nos collines. J’ai vu nos villes et nos océans. Tout ça a disparu. Alors qu’est-ce qu’on fait ? Qu’est-ce qu’on fait à présent ?


    — Tant que nous vivrons, nous vivrons, et rien de plus.


    Où avait-elle entendu ces mots ? Chez Ursa. Sa sœur lui avait dit cela dans l’appartement de Raingold. Elle n’avait pas compris sur le moment.


    — Une remarque séditieuse, rétorqua Avi, qui laissa retomber ses mains avant que Kyr puisse les prendre.


    — La vérité.


    — Je n’aurais jamais pensé que ça m’entraînerait dans un truc pareil quand Magnus a commencé à venir me mater à la salle de jeux.


    — « Génial, encore un autre » ? cita Kyr.


    — Comment tu… ?


    — Il m’a expliqué ce que tu lui avais dit.


    — Je suis un gros connard, pas vrai ?


    — Si t’en es conscient, pourquoi tu continues ?


    Avi détourna le regard. Elle aurait dû lui demander de partir. Elle n’en fit rien.


    — Tout est pourri, déclara-t-il au mur. Pourri exprès, s’entend. Cette histoire qu’on ne devrait baiser que pour la reproduction, pour l’espèce, sinon ça n’aurait pas de sens. Tu sais ce que la station Gaïa ne fait pas alors que les humains l’ont toujours fait ?


    — Quoi ?


    — Le mariage. La relation de couple à long terme. La famille.


    — « La Terre était votre mère et l’humanité est votre famille », récita Kyr d’une voix traînante.


    — Tu te lances dans le sarcasme ?


    — J’avais une famille. Sur Terre. Avec une mère. Ma vraie mère.


    — Ah bon ? Pas moi.


    Avi se perdit un instant dans ses pensées. Il était seul, comme elle. Seul avec les souvenirs de non-Avi, quoi qu’ait pu vivre cette version de lui. Il lâcha un rire triste, son rire habituel.


    — Je crois que personne ne veut de moi, reprit-il. Personne, nulle part. Sans doute à raison. Je suis à peu près sûr que mon géniteur était un sous-officier d’Augusta. Mort il y a quinze ans dans un raid contre un convoi commercial. Quant à l’autre moitié, ça reste un mystère. Peut-être sortie des banques génétiques, quand on en avait encore. (Un court silence.) Ouais, tout est pourri.


    — Si les gens arrivaient à se parler hors de la surveillance du Commandement, suggéra Kyr. S’ils se montraient enfin honnêtes… alors le château de cartes s’effondrerait.


    — L’humanité est votre famille et le Commandement dirige l’humanité. Pas de conflits de loyauté sur la station Gaïa. (Il se tourna de nouveau vers Kyr.) Je n’avais encore jamais dit tout ça à quelqu’un.


    — Ça a dû être très dur de te taire pendant tant d’années.


    — Tu n’imagines même pas. Je déteste me taire.


    — Je sais.


    — C’est vraiment bizarre, tout ça, dit Avi. Alors… bon, je retourne en Systèmes, hein ? Dors bien, Valkyr. Le plan a besoin de toi aussi.


    — « Dors bien » ? répéta-t-elle en essayant, étrangement, de ne pas sourire.


    Avi eut l’air soulagé.


    — C’est vrai. Maintenant que j’y pense, va plutôt crever.


     


    Kyr passa les trois journées suivantes à travailler comme une brute. Elle devait gérer les préparatifs secrets tout en remplissant les tâches que Jole lui confiait. Depuis qu’ils s’étaient tenus ensemble sur le pont, à parler de conquête de mondes, Jole exigeait qu’elle se tienne en permanence à son côté. Elle endurait des quarts de douze heures durant lesquels elle le suivait dans son inspection des progrès du Victrix. Il parcourait le dreadnought dans tous les sens, parlant parfois gentiment, parfois durement aux ouvriers. Kyr restait un pas derrière lui, sur sa gauche, toujours debout même lorsqu’il s’asseyait. Le pont disposait désormais d’un siège, un beau fauteuil luisant dans lequel Jole s’installait pour scruter le travail des ingénieurs, en contrebas. Il ne cessait pas de parler à Kyr. Mais sans attendre d’elle ni réponse ni remarque. Elle était juste censée se montrer dûment impressionnée.


    Elle détestait le reconnaître, mais Jole était impressionnant. Elle apprenait beaucoup en l’observant. Comment il repérait en un clin d’œil les gens qui peinaient, puis trouvaient les bons mots pour les faire aussitôt redoubler d’efforts. Elle se demandait souvent quelle était la part de mensonges dans ses propos. Cette anecdote sur les commandos Hagenen échappant de justesse à une embuscade pendant la guerre : vrai ou faux ? La promesse de nouvelles primes de luxe dans quelques semaines : vrai ou faux ? Ses compliments, ses encouragements, ses propositions : que croire ? Comment savoir ?


    Kyr l’avait vénéré toute sa vie. Sur des mensonges ?


    — Tu as toujours eu le potentiel pour faire partie du Commandement, lui dit-il alors que le quart durait depuis onze heures et demie.


    Pour une fois, le pont était calme. Jole avait noté les visages creusés des ingénieurs de Systèmes qui s’échinaient depuis huit heures à coupler le moteur-ombre nouvellement réinstallé avec l’arsenal du vaisseau ; il leur avait dit d’aller dormir et de revenir ensuite en pleine forme.


    — Ne crois pas, ajouta-t-il, que personne n’a remarqué la façon dont tu as dirigé tes Mésanges d’une main de fer, ainsi que les sacrifices que tu as consentis pour les faire progresser. Tu es née pour commander, Valkyr.


    Elle s’humecta les lèvres.


    — Merci, commandant.


    Jole quitta le fauteuil et grommela en s’appuyant sur sa mauvaise jambe. Kyr entendit son oreillette grésiller. L’étrange voix musicale de Yiso s’en éleva :


    — Valkyr ?


    — Elle est en service, crétin, lui répondit Avi. C’est à moi que tu dois parler.


    Kyr ne laissa rien transparaître. Yiso et Avi ne cessaient de discuter sur le canal privé des conspirateurs. Ce n’était pas désagréable, parfois, d’entendre leurs voix tandis qu’elle suivait Jole dans les couloirs du Victrix ; cela l’empêchait d’être submergée par le charisme du commandant. Yiso et Avi étaient réels. Ils ne mentaient pas. En Maternité, Cléo cachait son oreillette dans son lit ; Kyr l’entendait parler de temps à autre, lorsque sortir l’appareil s’avérait possible. Elle aurait aimé capter aussi la voix de Mags.


    — Bordel ! s’exclama Jole.


    Il se laissa retomber dans le fauteuil, puis ôta sa botte et remonta le bas de sa jambe de pantalon. La cicatrice due au feu-blanc majo s’étendait sur tout le mollet, avec de vilains creux dans la chair. Jole leva les yeux vers Kyr avec un sourire désabusé.


    — C’est pas beau à voir, hein ? Quand je pense qu’ils ont osé nous accuser de crimes de guerre. (Il se pencha, grognant de nouveau, et se massa le mollet du bout des pouces.) Ta sœur m’aidait pour ça.


    Kyr se figea. Personne ne parlait d’Ursa sur Gaïa. Que lui en parle, après ce qu’il avait fait…


    — Elle te manque, Valkyr ? Moi, elle me manque.


    Que souhaitait-il entendre ?


    — Ursa a trahi, dit Kyr.


    — Elle était très égoïste, en effet. Elle se considérait plus importante que l’humanité. Mais le monde n’est pas divisé entre les gens loyaux et les traîtres, tu sais. Ce serait trop simple.


    Cette déclaration s’opposait à tout ce que l’on avait enseigné à Kyr. Elle garda le silence. Jole soupira et remit sa jambe de pantalon en place, pour dissimuler la cicatrice, avant d’ôter sa seconde botte. Deux pieds en chaussettes sur le sol brillant du pont. Jole remua les orteils.


    — Je t’entends presque réfléchir, dit-il. Valkyr, regarde-moi.


    Elle s’exécuta. Jole avait un début de barbe sur les joues, des rides sur le front. Si elle se concentrait sur ces détails, elle pouvait éviter ses yeux gris, son regard dur.


    — Tu n’es pas stupide, lui dit-il. Je pense que tu es à un âge où l’on peut comprendre que, parfois, le monde est compliqué. L’un des rôles du chef, c’est de simplifier les choses pour les autres. C’est ce que je fais. Je gère la complexité afin que les habitants de Gaïa puissent se concentrer sur ce qui compte vraiment.


    — Ursa était compliquée ? demanda Kyr d’une toute petite voix.


    Jole étouffa un rire.


    — Très compliquée, dit-il avec tendresse.


    Kyr sentit un creux bizarre naître au fond de son estomac.


    — Est-ce que vous… ?


    Même incomplète, elle n’aurait pas dû poser la question. Elle refusait que Jole lui réponde. Elle refusait de savoir.


    — Je me suis toujours demandé ce que tu percevais. Tu étais très jeune.


    — Commandant, dit-elle pour ne pas rester muette.


    — Cette conversation a pris un tour personnel, dit Jole d’une voix douce. Inutile d’employer mon grade. (N’ayant même plus cette béquille, Kyr se tut.) Je m’interroge parfois sur ce qu’elle pense de moi à présent. Je doute – je doute fort – que ce soit élogieux. Elle s’est sans doute inventé une sordide petite histoire, qu’elle se raconte pour se rassurer. Pour excuser sa trahison. Pauvre Ursula ! Elle me fait pitié.


    Il se leva de nouveau, cette fois sans grogner, et s’appuya à la rambarde. Il était vraiment tout près de Kyr. La jeune femme sentit ses muscles se tendre, même si elle se disait qu’elle paniquait pour rien. Puis Jole posa une grosse main sur la sienne, le long de la rambarde ; il la regarda, lui sourit.


    — Tu rougis, Valkyr.


    — Vous l’avez forcée ? lâcha-t-elle.


    Soudain, le pont du Victrix lui parut immense, vide, rempli d’échos, comme la caverne de la Sagesse sur Chrysothémis, comme les distances infinies créées par la machine dans la Galerie des Sages. Kyr n’était qu’un petit point ridicule dans un énorme univers indifférent ; elle avait prononcé des mots impensables et, à leur suite, le silence gonfla et gonfla encore.


    Jole retira sa main. Il pivota pour regarder l’adolescente en face, les sourcils froncés.


    — C’est ce qu’on t’a raconté ? Qui ? C’est un mensonge, Valkyr.


    C’est Ursa qui me l’a dit, pensa-t-elle, affolée. Enfin elle ne l’a pas vraiment dit. Elle aurait pu « s’inventer une sordide petite histoire » ?


    Kyr se rendit compte qu’elle portait en elle ce creux béant dans son estomac depuis… Quand ? Le temps n’avait aucun sens pour la Sagesse. Ce vide lui bouffait les entrailles depuis son affectation en Maternité, la première fois. Tout ce que ce vide – ce que Kyr – exigeait, c’était de recevoir l’assurance que ce qui avait foutu son monde en l’air n’avait été en définitive qu’une terrible erreur.


    Tout ne pouvait pas être mensonger. Parmi ce qu’elle savait, ce qu’elle aimait, ce qui comptait pour elle, il devait bien y avoir, quelque part, un noyau de bonté, de vérité.


    Il lui suffisait de se persuader que sa sœur était bel et bien une traîtresse qui lui avait menti du début à la fin, et notamment sur Jole, lequel ne ferait jamais de mal à une femme. Il lui suffisait d’y croire. Après quoi le monde serait simple. Elle redeviendrait une soldate sûre d’elle-même, sans peur, disciplinée, obéissante, vertueuse : un parfait enfant de la Terre.


    Jole soupira. Le regard distant, il incarnait le héros mélancolique.


    — J’ai cédé à la tentation, dit-il. Même les meilleurs ont leurs faiblesses. Néanmoins, malgré une situation complexe – la différence d’âge, le secret nécessaire –, j’aimais ta sœur et elle m’aimait. (Il regarda Kyr de nouveau.) Je t’ai choquée, n’est-ce pas ?


    S’il disait la vérité, si tout s’expliquait aussi simplement, si les craintes de Kyr n’étaient que des délires paranoïaques reposant sur la version biaisée que lui avait présentée Ursa…


    C’est un manipulateur, il excelle à ce jeu-là, dit la voix lointaine de Val Marston dans sa tête. Mais Val n’était pas réelle. Elle n’avait jamais existé.


    Kyr savait ce que cela faisait de sentir – au sens propre du terme – son univers basculer sous ses pieds. À présent, c’était exactement l’inverse : les morceaux se remettaient en place, retrouvaient leur organisation initiale. Comme si Jole œuvrait dans l’esprit de Kyr au même titre que sur le Victrix : une remise en état, une réparation, l’ébauche d’un avenir meilleur. Elle expira avec force, les mains serrées sur la rambarde, des picotements sur la peau. Si tout pouvait redevenir simple. Redevenir facile. Si tout ce qui s’était passé, tout ce qu’elle avait appris n’avait été… qu’un mauvais rêve, une hallucination.


    C’était peut-être le cas. Quelle preuve avait-elle que ces faits se soient bel et bien déroulés ? D’ailleurs, ils ne s’étaient pas déroulés, au sens littéral, physique du terme, sinon elle ne serait pas là. Alors pourquoi ne pas accepter cet univers-ci ? Accepter son affectation au Commandement, sa place auprès de Jole à bord d’un puissant dreadnought ? Gaïa n’était pas parfaite mais, avec la disparition de la Sagesse, la station ne serait bientôt plus d’aucune utilité. Un nouvel ordre se profilait à l’horizon. Kyr aiderait à le modeler ; elle forgerait des endroits où Mags serait moins malheureux, où les Mésanges auraient de meilleures vies, où même Avi ne gâcherait pas son talent. L’avenir qu’elle entrevoyait ressemblait à celui de la station Hymmer : l’humanité garantissant la paix dans un univers où tout le monde aurait sa place, même Yiso. Kyr prendrait soin d’eux. Elle prendrait soin de tout.


    — Tu vas bien ? lui demanda Jole, qui la soutenait au niveau du coude. Tu fais une drôle de tête. Viens là. (Il la fit asseoir dans le fauteuil de commandement.) Ces affreux mensonges te rongent depuis combien de temps, Valkyr ? La prochaine fois, parle-m’en d’abord. J’aurai du mal à t’aider si tu ne me fais pas confiance.


    Kyr resta assise, immobile, un long moment. C’est un manipulateur, un menteur, pensa-t-elle. Mais c’est peut-être ça, le mensonge. Peut-être cet homme est-il toujours le héros de l’humanité, notre commandant en chef, l’architecte de notre avenir, mon oncle.


    Il ne me ferait aucun mal, n’est-ce pas ?


    Il n’y a aucune preuve qu’il ait forcé Ursa, n’est-ce pas ?


    « Ally est à moi, lui avait dit Ursa en parlant du gamin blond dans l’appartement lumineux de Raingold. C’est mon fils. Il est à moi. » Dans l’oreillette, comme venant de très loin, Kyr entendit Avi :


    — Elle est où, bordel ? Son quart est fini depuis dix minutes. Elle aurait dû rappliquer.


    — Valkyr ? ajouta Yiso.


    Kyr ôta l’oreillette. Jole était agenouillé devant elle. Ce qui lui faisait sûrement mal à la jambe. Il prit les mains de Kyr dans les siennes, avec un regard doux.


    — Tu ressembles tellement à ta mère.


    Ça, ce n’était pas un mensonge. Elle ne l’avait jamais rencontrée, pas dans cette vie, mais elle était la fille d’Elora Marston. Elle lui ressemblait. Comme Ursa.


    Elle repensa alors à la première fois qu’elle avait vu le pont du Victrix : les traces de sang sur le mur, les empreintes de pas dans la poussière, la voix de l’amirale morte répétant son message de détresse tandis qu’elle attendait l’arrivée de ses meurtriers.


    Un sanctuaire.


    L’univers s’emplit soudain de clarté. Une clarté froide, parfaite, qui n’avait plus besoin de colère. De même, Kyr n’avait plus besoin du fantôme indistinct de Val, plus besoin de penser à Ursa et Ally sur Chrysothémis, plus besoin de la voix d’Avi ni de celle de Yiso, plus besoin d’imaginer les Mésanges prisonnières de Maternité, plus besoin de revoir l’expression de Mags dans les pires moments. Tu sais qui il est vraiment, lui dit sa voix intérieure. Tu sais qu’il s’en prendrait à n’importe qui. Qu’il trahirait n’importe quoi. Tu sais ce qu’il a fait à ta mère. Ce qu’il a fait à Ursa. Il ne lui pardonnera jamais d’avoir échappé à son emprise.


    Tu sais qui il est vraiment. Fie-toi à ton instinct.


    — Ta mère commandait le Victrix, lui dit Jole. Un jour, bientôt, ce sera ton tour.


    Une fois cette promesse énoncée, il serra fort les mains de Kyr, se pencha vers elle et l’embrassa.

  

  
    Chapitre 29


    Attaque ennemie


    Kyr songea à l’amiral Russell. Comment il avait saisi le bras de Lisabel sans que la jeune femme réagisse. Comment Kyr l’avait méprisé pour ce geste. « Si tu poses ta sale patte sur moi, je te casse le poignet », avait-elle pensé.


    Elle aurait pu facilement casser le poignet de Jole puisqu’il lui tenait encore les mains.


    Elle avait cru qu’elle se battrait le moment venu. Qu’elle le frapperait sans hésiter.


    Mais elle n’y arrivait pas.


    Quelle honte ! après une vie passée en Exercice, dans l’agogé, après tant d’années à pousser son corps au maximum, à le forcer à toujours obéir. Après avoir comparé ses scores d’entraînement à ceux des autres Mésanges, à ceux des garçons de Chat et de Coyote, jusqu’à être parmi les meilleurs selon n’importe quel critère disponible. Malgré tout cela, elle n’arrivait pas à bouger.


    Jole n’était pas bien rasé. Sa barbe râpait le menton de Kyr. Sa main gauche lui maintenait fermement le bras droit sur l’accoudoir du fauteuil. Son autre main remonta le long de la manche gauche, vers l’épaule. Kyr avait terriblement froid. Ces doigts chauds qui caressaient le tissu dans le mauvais sens lui faisaient presque mal.


    — Arrêtez, dit-elle.


    Un mot étouffé par la bouche de Jole. Kyr rassembla toutes ses forces pour simplement réussir à tourner la tête.


    — Arrêtez, répéta-t-elle.


    Jole relâcha un peu sa prise. Il la regardait. Ses yeux calmes et attentionnés avaient la force d’un missile Isaac lancé dans le vide spatial. Kyr ne pouvait pas soutenir un tel regard.


    Pourquoi tu ne luttes pas ? se lamenta une petite voix au fond de sa tête. Ça sert à quoi si tu ne luttes pas ? La clarté ressentie quelques instants plus tôt avait volé en éclats. Kyr pensait à des choses stupides, sans importance. Harriman l’agrippant dans le couloir d’Oikos. « Qu’est-ce que ça fait d’être poursuivi par des monstres deux fois plus grands que toi ? » Yiso dans sa cellule, levant les yeux vers elle : « Pourquoi avez-vous peur de moi ? »


    Maman : souvenirs d’une vie qu’elle n’avait pu qu’effleurer. L’amirale Marston de Val, une grande femme impétueuse, dure dans ses critiques, généreuse dans ses éloges, une héroïne de l’humanité, une conquérante. Dans cette réalité-ci, son dernier message de détresse n’existait plus, de même que les traces de sang. Tout avait été nettoyé.


    La main de Jole lâcha l’épaule de Kyr – dont les muscles crispés frisaient la crampe – et se posa sur son menton. Il la fit pivoter afin qu’elle le regarde.


    — Tu n’as rien à craindre, Valkyr, lui dit-il d’une voix douce.


    — Je ne suis pas elle.


    — Bien sûr que non. Jamais tu ne me trahirais.


    Il croyait qu’elle parlait d’Ursa. Kyr ouvrit la bouche pour s’expliquer. Jole l’embrassa de nouveau.


    Cette fois, elle trouva la force d’agir. Elle plaqua ses mains sur les épaules de son agresseur et poussa. Son geste, qu’elle voulait puissant, s’avéra sans conviction. Cela suffit néanmoins à faire reculer Jole. Puis, sans réfléchir, elle lui décocha un coup de pied depuis le fauteuil.


    C’était une parodie de ce qu’elle aurait pu faire en combat, mais le coup porta sur la mauvaise jambe de Jole, qui bascula en arrière.


    Kyr se releva brusquement. Le fauteuil était un piège.


    — Ce n’était pas nécessaire, dit Jole en se frottant le mollet. Il suffisait de dire « non ».


    Mais je l’ai dit, pensa Kyr. Je l’ai dit ?


    Elle baissa les yeux vers lui. Jole et son corps massif de soldat de la Terre. Jole bien plus grand qu’elle. C’était étrange de le contempler ainsi.


    Lorsqu’il tendit la main pour qu’elle l’aide à se relever, elle obtempéra. Pourquoi ? Ce contact lui arracha un frisson. Elle avait envie de vomir. Mais elle se sentait aussi affreusement coupable. Elle avait frappé un vétéran de la Guerre de la Terre là où une vieille blessure le faisait souffrir. Elle aurait pu se contenter de dire « non », pas vrai ?


    Jole grommela, lui lâcha la main, puis lui tapota l’épaule avant de reculer.


    — Ne t’inquiète pas, ma chérie. Tu ne m’as pas offensé.


    « Ma chérie » ? pensa Kyr. Un vide surgit dans sa tête, là où aurait dû se trouver la pensée suivante. Elle en percevait la forme, froide, brillante comme une lame de couteau. Mais il manquait le manche. Elle ne pouvait pas s’en saisir. Ne pouvait pas l’utiliser.


    Toi qui le voyais en héros, dit dans ce vide la voix cynique et toujours plus lointaine de Valérie Marston.


    Toi qui le voyais en monstre atroce.


    Tu t’es trompée les deux fois, n’est-ce pas ?


    C’est juste un taré excité par la domination. Rien de plus.


    Kyr, sidérée, observa le commandant Jole. Le chef de la station Gaïa, le grand ennemi du Majoda, l’âme de son enfance. Elle l’avait aimé. Elle l’avait appelé « oncle ». Elle avait fait tout ce qu’elle imaginait pouvoir lui faire plaisir. Alors qu’il était incroyablement, ridiculement minable. Il était pathétique. Lui qui avait fondé la station Gaïa, dirigé leurs vies à tous. Pour quoi faire ? Il parlait de conquérir l’univers au nom de l’humanité ; il menaçait Chrysothémis, Ursa, et même Kyr. Mais rien de tout cela ne faisait de lui un grand homme.


    L’adolescente se représenta subitement en train de tout lui expliquer. Qu’elle l’avait vu sur la plate-forme orbitale, le jour de l’Apocalypse, et qu’il ne cherchait qu’à fuir. Qu’elle l’avait rencontré dans une autre vie où il n’était, là aussi, qu’un vieillard haineux. Qu’il n’avait jamais été très différent.


    Alors qu’elle pouvait devenir tellement différente.


    Jole l’observait encore. Cette fois, elle soutint son regard. Dans le silence qui suivit, elle faillit lui parler. Jole fronça les sourcils, suspicieux, comme s’il avait aperçu derrière elle une ombre plus grande que prévu.


    Puis il se tendit. Posa une main sur son oreille.


    — Répétez ça, lâcha-t-il.


    Kyr s’empressa de récupérer sa propre oreillette. Elle la remit en place juste à temps pour entendre le cri d’Avi :


    — Merde merde merde merde merde ! Yiso !


    Kyr fit de son mieux pour rester impassible, basculant sur le canal du Commandement, utilisé à cet instant par le chef d’Agricole :


    — … ne sais pas depuis combien de temps cette chose était là, commandant. J’ai besoin de personnel combattant pour une fouille complète.


    — Russell, vous vous chargez de ça, ordonna Jole. Alors, vous dites qu’il avait une oreillette ?


    — On s’occupe de la tracer, dit quelqu’un de Systèmes.


    — Je veux savoir avec qui il communiquait. Pas de temps à perdre : mettez Lin sur le coup. Qu’elle descende ici, sur le pont du Victrix. Et amenez-moi le majo. Garde renforcée. Hors de question qu’il s’échappe encore. (La colère lui déformait les traits.) Soyez gentils avec lui, hein ? J’ai besoin qu’il puisse parler.


     


    Kyr était de nouveau debout à côté de Jole – un pas en arrière, sur la gauche – lorsque les quatre soldats amenèrent Yiso sur le pont. Ils le déposèrent sur la plate-forme avant de se poster autour de lui, en alerte, comme si l’extraterrestre pouvait leur sauter dessus à tout moment. Kyr se sentit gênée pour son espèce. Yiso était si petit. Ses grands yeux argentés plongèrent une seconde dans ceux de Kyr, avant de s’en détacher comme si elle ne comptait pas. Sa crête s’abaissa, puis se redressa. Kyr se força à regarder droit devant elle.


    — L’oreillette ? dit Jole.


    La caporale Lin se hissa sur la plate-forme, la respiration sifflante. Elle serrait une tablette contre son flanc.


    — Une seconde, AJ. Les blessures de guerre ne sont pas toutes visibles.


    Les soldats parurent choqués par un tel manque de respect. Jole se contenta de froncer les sourcils. À présent que Kyr y pensait, elle n’avait jamais vu Lin se tenir debout très longtemps.


    — Asseyez-vous, Yingli. (Jole se leva et lui offrit son fauteuil, le seul siège disponible sur la plate-forme.) Trouvez-moi la vérité.


    La caporale clopina jusqu’au fauteuil, puis s’y laissa tomber. La tablette s’illumina sous ses petits doigts experts. Kyr la contempla, dépitée. Cette femme savait déjà. Gagner un peu de temps n’y changerait rien.


    — J’ai agi seul, commandant, déclara Yiso.


    Le regard « missile Isaac » de Jole se posa sur lui.


    — Les monstres n’ont pas un tel honneur, majo. Et tu n’es pas non plus magicien. Tu n’as pas disparu de ta cellule par la seule force de ta volonté.


    — Je suis un prince de la Sagesse. Je suis en mesure de manipuler l’ombrespace à un niveau inconnu de votre espèce.


    Un coup désespéré. Auquel Jole répondit par un reniflement méprisant.


    — Je sais ce que tu es. Mais je ne te crois pas pour autant. La Sagesse ne distribuait pas notre matériel aux extraterrestres même lorsqu’elle était en vie. Lin, trouvez-moi qui recevait les appels de cette chose.


    — Pas besoin, commandant. (L’amiral Russell pénétra sur le pont, visiblement imbu de sa personne.) J’ai vérifié les enregistrements. Victrix est mon escadre et je n’y admets aucun échec. Nous l’avons appréhendé.


    Deux autres soldats musclés apparurent à leur tour, moins grands néanmoins que l’homme menotté qu’ils encadraient. Le souffle de Kyr se bloqua dans ses poumons.


    — Magnus, dit Jole. Je suis très déçu. Mais pas vraiment surpris.


    — On n’a pas encore localisé l’oreillette, dit Russell. Il a dû la planquer quelque part. En attendant, il était censé surveiller la cellule pendant quatre quarts d’affilée. Avec cette vilaine astuce, le majo a pu s’enfuir n’importe quand.


    — Quelque chose à ajouter, Magnus ? demanda Jole.


    Mags se redressa. Kyr le vit étudier les forces en présence : quatre soldats pour Yiso, deux pour lui, tous armés. Même pour Mags, même sans menottes, les chances étaient minces. Si elle l’aidait ? Si elle se chargeait des deux sur la gauche ? (Mais ils étaient trop costauds, trop bien armés ; elle ne pourrait pas.) Qui avait le code des menottes ? Russell, sans doute. Un vieux. Si elle lui sautait dessus…


    — Rien ? reprit Jole. Bon, ne perdons pas de temps. Tu n’es qu’un simple soldat. Tu n’as ni l’intelligence ni l’initiative pour monter un coup pareil. À qui obéis-tu ? Et pourquoi ?


    Mags ferma les yeux sans répondre. Jole se trompait tellement sur son compte. Mon frère, pensa Kyr dans un élan de fierté attristée. Mon si brave, si rebelle, si gentil frère. Il n’avait jamais voulu être soldat, car il avait vu les dessous de la station Gaïa. On l’avait affecté en Frappe et il avait fui. L’univers de Val lui avait donné tout ce qu’il désirait, mais il en avait perçu les dessous, là aussi, et s’était embarqué dans un combat pour lequel il n’était pas prêt parce qu’il pensait que c’était la meilleure chose à faire.


    Il ne dirait rien à Jole, car le moindre mot l’incriminerait, elle. Il allait rester là, debout, silencieux, quoi qu’on lui inflige.


    Jole allait le faire exécuter et Kyr n’avait aucun moyen de l’en empêcher.


    Elle était encore saisie d’horreur – comparable, étrangement, à ce qu’elle avait ressenti sous le baiser de Jole – lorsqu’elle entendit le commandant ricaner.


    — Tu joues les durs, fiston ? Je comprends. Sache juste que, si tu me livres les autres traîtres, je me montrerai magnanime. Caporale, quoi de neuf avec cette oreillette ?


    — Pas grand-chose.


    Lin avait répondu dans un souffle, comme si cet interrogatoire public était à la fois normal et guère intéressant. Ses doigts continuaient à pianoter sur la tablette. Kyr se risqua à baisser les yeux vers l’écran.


    Elle y vit des carrés de couleur apparaître, puis disparaître lorsque Lin les regroupait. Kyr mit un moment à comprendre qu’il s’agissait d’un jeu. La caporale demeurait totalement impassible. Trouvait-elle ça drôle ?


    De fait, elle n’avait pas besoin de tracer le canal crypté puisqu’elle l’avait déjà fait. Kyr ignorait ce que cette femme pouvait bien attendre.


    — Magnus, soyons honnêtes l’un envers l’autre, dit Jole. Je n’ai pas besoin des informations de la caporale Lin. Elle va juste me confirmer ce que je sais déjà. Après tout, nous savons tous les deux qui tu es. (Mags haussa le menton, comme s’il redoutait un coup.) Le meilleur soldat que Gaïa ait jamais produit. Le cadet qui a battu Apocalypse, n’est-ce pas ? Allez, fiston, toute la station est au courant. C’est dans les registres d’entraînement. Il n’y a quand même pas de quoi avoir honte.


    Jole s’avança vers Mags et lui posa une main sur l’épaule. Ils faisaient presque la même taille ; Mags affichait deux ou trois centimètres de plus. Jole le secoua d’un geste amical.


    — Même moi, je n’y suis jamais parvenu. Alors que j’ai créé ce scénario. J’étais là le jour où ça s’est réellement produit. Et j’ai été incapable de sauver notre planète. Mais toi… toi, tu es celui qui aurait pu la sauver. N’en es-tu pas fier ?


    — Non, répondit Mags après un court silence.


    Kyr se retint de grimacer. Elle aurait voulu hurler à son frère de se taire, parce que c’était de cette façon que Jole allait l’avoir. Mais elle ne pouvait rien faire. À part regarder.


    — Non ? dit Jole. C’est une bonne réponse. Celle d’un homme intelligent. Car l’agogé n’est pas la vie réelle, n’est-ce pas ? Rien ne sert de se flatter de ce qu’on aurait pu faire. (Mags semblait avoir compris son erreur. Il ne réagit pas. Ses yeux parcouraient le pont, se posant partout sauf sur Kyr.) Ou alors ce « non » signifie-t-il que tu n’as pas vraiment réalisé cet exploit ? L’agogé enregistre tout, fiston, tu le sais bien. (Encore ce « fiston ». Kyr détestait ça. Jole donna une grande claque dans le dos de Mags, assez forte pour le faire vaciller.) Tu crois que personne n’a remarqué votre jolie feinte ? À tous les deux ?


    Mags parvint une fois de plus à se taire, mais son expression le trahit. Il avait l’air prêt à vomir.


    — Pourquoi tu ne dénonces pas ton petit ami, Magnus ? insista Jole. Tu ne le sauveras pas en gardant le silence. Il a déjà épuisé toutes ses chances. Ça va juste empirer les choses pour toi. (Mags se tut néanmoins. Mais son visage disait tout. Kyr avait envie de pleurer rien qu’à le voir.) Il va falloir attendre la confirmation de la caporale, alors ? Me faire attendre n’est pas une bonne idée, Magnus. D’une manière ou d’une autre, nous écraserons cette petite rébellion.


    Les quatre soldats qui entouraient Yiso avaient baissé la garde et se délectaient de la scène. Les deux qui surveillaient Mags restaient bien en alerte, car ils étaient dans la ligne de mire de Jole. Si seulement Yiso savait se battre. Si Mags n’était pas menotté. Si Kyr était plus forte. Tout son plan s’effondrait devant elle et, bientôt, Avi tomberait lui aussi.


    Tandis qu’elle-même était en parfaite sécurité derrière le fauteuil de commandement. Jole ne pensait pas qu’elle pouvait le trahir. Il pensait qu’elle lui appartenait. Mags ne la dénoncerait pas. Yiso non plus. Et Avi non plus, malgré ses menaces ; elle en était certaine.


    Kyr ne le supportait plus. Elle sentit ses poings se serrer.


    Ce n’est pas eux. Aucun d’eux. La rébellion, c’est moi.


    Elle fit un pas en avant.


    Des doigts glacés se refermèrent sur son poignet.


    Elle sursauta au point de se cogner la hanche contre le fauteuil. La caporale la regardait. L’ongle du pouce de Lin s’enfonçait dans la peau douce du poignet. Sur la tablette, les carrés colorés du jeu avaient disparu.


    L’écran disait : « C’est le moment. »


    Kyr écarquilla les yeux. La mâchoire de Lin remua légèrement : elle subvocalisait.


    « Bonne chance. »


    Jole avait modifié sa stratégie, criant au lieu d’amadouer. Mais Kyr l’entendait à peine. Les mots sur la tablette changèrent encore :


    « Fais confiance à Harry. Dis-lui que je l’aime. »


    Après quoi la caporale Lin la lâcha et se leva. Elle lança la tablette sur le fauteuil d’un geste désinvolte.


    — Encore à frimer, AJ ? (Elle pénétra d’un pas lent dans le tableau formé par Jole, Mags et Yiso. Ils la regardèrent tous les trois. Les soldats aussi. L’amiral Russell aussi.) Bon, fini de jouer. Tu m’as bien eue.


    — Que se passe-t-il, caporale Lin ? lui demanda Jole sur un ton agacé.


    — Pour toi, ce sera « capitaine Lin ». Ce grade m’a été attribué par l’amirale Marston. Le tien, la dernière fois que j’ai vérifié, eh bien… tu te l’étais attribué toi-même. Donc je suis à peu près sûre d’être ta supérieure hiérarchique. (Kyr la vit sourire. Comme un animal enfin sorti de sa cage et montrant les dents.) Pas vrai, fiston ?


    — Yingli, vous êtes devenue folle ?


    — Au contraire. J’ai enfin recouvré ma santé mentale. Ça m’a pris un sacré moment. (Elle s’appuya à la rambarde d’un geste théâtral, mais Kyr estima qu’elle avait vraiment besoin de ce support.) On a fait du chemin depuis l’école militaire, hein, AJ ? Toi et moi. Les autres aussi, bien sûr, mais je crois qu’il ne reste plus que nous de l’escadre Hagenen. Une chouette virée, non ? Jeunes gens, inutile de pointer vos armes vers moi. Je suis une vieille femme et j’ai toujours été nulle au corps à corps. Si j’avais mes drones, ce serait une autre histoire…


    Incertains, les soldats se tournèrent vers Jole, qui ne leur accorda aucune attention. Ils se tournèrent ensuite vers Russell qui, d’un geste nerveux, leur indiqua de ne pas baisser leurs armes. Tout le monde semblait avoir oublié Kyr. Elle se pencha et ramassa la tablette sur le fauteuil. Un échange que Lin venait visiblement d’avoir avec Avi s’y affichait encore :


    Avi : « Je sais que vous savez. Que comptez-vous faire ? »


    Lin : « La ferme ! Et la sécurité opérationnelle, crétin ? »


    — Tu crois qu’une pareille bande de gamins aurait pu organiser une rébellion ? lança la caporale. Réfléchis un peu, AJ. La station Gaïa est faite pour empêcher nos gosses de réfléchir. En les coinçant entre l’épuisement physique et les traumatismes secondaires, pour voir quels niveaux d’initiative et d’empathie il leur reste ensuite. Tu penses qu’il existe un seul ado sur Gaïa qui s’intéresserait assez à un majo pour le faire sortir de prison ? (Elle éclata de rire.) Souvenons-nous des vieilles règles d’engagement. Amiral Russell, vous avez renoncé une fois à un avantage stratégique significatif afin de porter secours à des civils ennemis. Gyssono-IV. Ils ont profité du cessez-le-feu suivant pour vous attribuer une médaille. (L’amiral resta muet.) Vous imaginez-vous à présent exécuter des enfants humains, obéissant ainsi aux ordres d’un simple commando qui s’est hissé au rang de dictateur de pacotille dans le trou du cul de l’espace ? Quelqu’un ici se l’imagine-t-il ?


    — Caporale Lin ! s’écria Jole.


    — Quoi ? Tu ne comptais pas faire exécuter ce garçon, peut-être ? Une belle ligne de plus à ton palmarès. Qui as-tu assassiné, déjà ? Elora Marston, bien sûr. Pas trop triste d’avoir dû démonter ton petit sanctuaire ? Luis Alvares. Tu te rappelles Luis ? Et puis tous ceux qui ont protesté, tous ceux qui faisaient mine de vouloir le faire. Malheur à qui osait poser la moindre question sur ton sale petit culte apocalyptique. Je parie que les jeunes ici présents ignorent que nous disposions d’une escadre scientifique. Qu’en reste-t-il ? (Elle rit de nouveau.) Les enfants de la Terre. La station Gaïa ! On devait être des héros. Regarde ce qu’on est devenus.


    Par l’intermédiaire de la tablette, Kyr demanda à Avi de lancer le scénario prévu.


    Avi : « ????? »


    — Je tiens à préciser que c’est une affaire personnelle, dit Lin en fond sonore.


    — Je vous ai beaucoup trop laissé le champ libre, caporale…


    — Capitaine.


    — À vous et à votre cher ami, dit Jole sur un ton venimeux.


    Avi ignorait ce qui se passait. Kyr n’avait pas le temps de le lui expliquer. Elle lui écrivit de se rappeler Chrysothémis. De lui faire confiance.


    — Mon « cher ami » ? Voyons, AJ. Je suis en couple avec Harry depuis vingt ans. Je crois que tu peux employer le mot « partenaire ».


    Avi : « OK. »


    Jole se planta devant Lin, menaçant.


    — Commandant Jole ! s’exclama Yiso.


    Les soldats de Victrix ne s’intéressaient plus à Mags. L’amiral Russell criait quelque chose. Personne ne prêtait attention à Kyr.


    Puis une sirène retentit. Un son distant puisque le pont du Victrix n’était pas relié au système général. Kyr faillit se mettre à rire. Elle se retint juste à temps. Elle se composa une expression soucieuse, prit une grande inspiration et cria le plus fort possible :


    — Commandant !


    Maintenant, tout le monde la regardait. Durant l’instant de silence qui suivit, la sirène se fit entendre, toujours aussi distante, à travers la coque du dreadnought. Empêchant ses mains de trembler, Kyr utilisa son oreillette pour relayer la sirène sur les haut-parleurs du pont. L’alarme explosa dans la pièce.


    — Visuel ! ordonna Jole.


    Nouveau silence, cette fois embarrassé.


    — On a besoin de moi ? s’enquit Lin.


    — Valkyr, trouve-moi un autre clown de Systèmes, grogna Jole. Quelqu’un de fiable. Il me faut un visuel !


    — Si je puis me permettre, commandant, dit Yiso.


    Kyr vit tous les guerriers surentraînés de Gaïa sursauter lorsque l’extraterrestre intervint. Yiso leva l’une de ses longues mains à trois doigts. Une lueur verdâtre dansait autour. Même Jole fit un pas en arrière.


    — Impossible, dit-il. La Sagesse est morte.


    — Pas moi, dit Yiso d’une voix très calme. Or je suis un prince de la Sagesse. Vous désiriez un visuel, ce me semble ?


    L’un des écrans noirs du pont revint à la vie. Yiso se servait de l’agogé, pas de la Sagesse. Kyr le savait. Mais elle ne put réprimer un frisson d’horreur en découvrant les images.


    Proche de Gaïa au point de se trouver dans la zone des pièges dimensionnels, proche au point qu’un tir de missiles Isaac aurait eu toutes les chances de toucher les voiles solaires, se dressait un croiseur de la Sagesse.


    Kyr avait vu ces vaisseaux dans les scénarios. Il y en avait deux au début d’Apocalypse, qui détruisaient les défenses orbitales de la Terre avant que le troisième apparaisse, protégeant le dard fatal. Rapides, agiles, lourdement armés, remplis de drones de combat et de soldats ennemis, ces croiseurs étaient la réponse du Majoda aux terribles dreadnoughts humains.


    Kyr percevait sa propre respiration haletante. Jole était pâle comme un linge.


    — Impossible, répéta-t-il. Impossible. Imp…


    — Enfin, AJ, tu me connais, l’interrompit Lin. Tu me crois assez bête pour monter un coup pareil sans avoir du renfort ?


    Kyr vit les oreilles de Yiso remuer et se réjouit que personne d’autre dans la pièce ne connaisse le langage corporel des majos zi. Il s’adressa à Lin, de sa plus belle voix princière :


    — Capitaine, ce fut un plaisir et un honneur d’œuvrer avec vous.


    Alors Jole tira sur Lin. À bout portant.


    Elle s’affaissa sur la rambarde à laquelle elle s’appuyait. Le visage de Jole était convulsé par une rage folle, aveugle. Il avait franchi le point de non-retour.

  

  
    Chapitre 30


    Fuite


    Même pas le temps d’une émotion. Toute la station trembla sous la violence de l’impact. Avi avait dit que personne ne croirait à une attaque sans bombardement. Vic avait alors eu l’idée de retourner les défenses de la station contre elle-même. Avi s’en était emparé en précisant que seule Lin, en Systèmes, serait capable de déceler l’astuce.


    Lin ne décèlerait plus rien à présent. Son corps reposait sur la rambarde de la plate-forme où la mère de Kyr était morte. Soudain, Kyr ressentit avec force le poids de son héritage. Elle n’était pas une enfant de la Terre. Elle était la fille d’Elora Marston. Et, d’une certaine façon, celle de Yingli Lin. Celle d’Ursa. Son devoir n’était pas envers une planète qu’elle n’avait jamais connue, mais envers les femmes qui étaient venues avant elle.


    Soleil serait en mesure de comprendre ce qui se passait si l’un de ses membres rassemblait assez de courage pour enfiler une combinaison et sortir dans l’espace. Jole lançait des ordres afin que les dards décollent à la rencontre de l’ennemi. Mais les pilotes ignoraient comment fonctionnaient les systèmes de la station. Kyr elle-même n’en savait presque rien alors qu’elle faisait partie du Commandement.


    L’écran montrait des chasseurs majos déjà en action. La station vibra sous un nouvel impact. C’était la seule phase de la fausse attaque qui risquait de tuer quelqu’un. Qui allait sans doute tuer quelqu’un : des soldats de Ferox, puisque c’était sur leur hangar que se concentrait le « bombardement ». Jeanne était là-bas. Kyr s’était crue capable d’assumer cette incertitude lorsqu’ils avaient élaboré le plan ensemble. Elle s’était trompée.


    — Au rapport ! beugla l’amiral Russell.


    Dans les oreillettes, un officier de Ferox se mit à parler de « pertes ».


    Non, elle n’assumait pas. Mais il était trop tard. C’était sa rébellion. Sa responsabilité.


    Jole se tourna vers Yiso.


    — Arrête-les, lui lança-t-il.


    — Je ne peux pas. De même que mon éventuel décès ne servirait à rien, sauf peut-être à augmenter la détermination de mes alliés.


    — Ennemi au contact ! cria Russell. Commandant, je vous en prie, ne perdez pas votre temps avec le majo. Ils débarquent…


    De fait, des drones et des commandos extraterrestres « débarquaient » dans le hangar Ferox. Les images des chasseurs ennemis étaient affreusement convaincantes. Kyr se rappelait avoir expliqué à Avi qu’il en faudrait beaucoup pour effrayer les escadres de combat. Que l’assaut devrait faire mal. Avi avait montré les dents en affirmant que ce ne serait pas un problème.


    Quelqu’un avait réussi à projeter des images du hangar sur un autre écran. De grands et minces zunimmers, de petits sinnets, des lirems à quatre bras : tous en tenue, tous armés. Avi leur avait donné à chacun un visage distinct en usant d’images d’archives, au cas où les soldats humains tenteraient d’arracher leurs masques de combat. Un gros nuage de drones guère plus grands qu’un ongle bourdonnait de façon sinistre. Kyr entendaient les cris des soldats de Ferox, distinguaient leurs lignes qui résistaient à l’offensive. Elle avait également conseillé à Avi de leur accorder de courts moments de victoire du fait de la supériorité physique des humains.


    « Du simple muscle contre une technologie qui façonne l’univers depuis des millénaires », avait-il raillé. Il avait néanmoins suivi son conseil, laissant Ferox opérer quelques percées. Le combat était réel. Kyr voyait des soldats humains tomber sous les attaques des drones. Même si celles-ci n’étaient pas censées tuer : l’agogé lançait des décharges électriques suffisantes pour assommer. Mais il y avait aussi du sang. Kyr finit par comprendre que, dans la confusion du combat rapproché, certains humains étaient victimes de tirs amis.


    — Escadre Scythica, au soutien de Ferox ! (L’ordre de Jole résonna dans les haut-parleurs du pont et dans ceux de toute la station.) Soldats de l’humanité, tenez bon ! Pas d’armes à feu. Uniquement du corps à corps. (Il avait vu le sang lui aussi. Après quoi, il leva les yeux vers Mags.) Sortez-moi ce traître d’ici. Mettez-le en cellule. Non, pas l’extraterrestre. Lui, je ne veux pas le perdre de vue. Russell, postez des gardes à chaque entrée du hangar Victrix et du vaisseau. Valkyr !


    — Oui, commandant ?


    — Cette salope de Lin a pourri nos oreillettes. Je n’arrive pas à joindre Augusta. Va porter ça à l’amiral O’Brien. (Il lui tendit un fluet rédigé à la hâte.) Tout de suite !


    — À vos ordres !


     


    Kyr fourra le fluet au fond de sa poche dès qu’elle fut loin de Jole et du pont. Dans son oreillette, il n’y avait rien sur le canal des conspirateurs.


    — Avi ! siffla-t-elle.


    — Je suis un peu occupé, là ! Tu m’as dit de te faire confiance, c’est ce que je fais. Mais c’est pas simple.


    — Ils ont pris Mags et Yiso. Je ne sais pas…


    Je ne sais pas quoi faire.


    Avi ne lui répondit pas. Cléo s’en chargea.


    — Calme-toi, Kyr. (Elle était sans doute planquée entre deux lits de Maternité, avec son oreillette volée. Sur laquelle elle avait dû se jeter dès le début du scénario en se demandant pourquoi tout s’accélérait.) On est lancés. Faut avancer. Les niveaux 12 sont pires que ça.


    — Ils ont pris Mags, répéta Kyr.


    Elle était censément entraînée à ce type de situations. Il existait plein de scénarios de l’agogé avec des otages, des prisonniers… mais jamais quelqu’un qui comptait vraiment. L’agogé ne pouvait pas vous faire aimer quelqu’un. Les scénarios pouvaient vous effrayer, vous blesser, mais pas rendre les conséquences de vos actes réellement importantes.


    — Ils l’emmènent où ? demanda Cléo.


    Une question évidente. Les épaules de Kyr se détendirent légèrement.


    — Le cachot du Victrix. T’as raison. Je vais le chercher.


    Cléo lui répondit d’une voix lugubre, car elle savait que Kyr n’aimerait pas son opinion :


    — Est-ce que ça vaut le coup ? Si tu te fais choper maintenant…


    Alors que Lin était morte pour la sauver. Mais il s’agissait de Mags, seul et terrifié. Mags qui se serait laissé exécuter pour protéger sa sœur.


    — Je lui dois bien ça, Cléo.


    — Mesdames, excusez-moi de vous déranger, intervint Avi. Il y en a parmi nous qui tentent de faire croire à une invasion extraterrestre, figurez-vous.


    — Kyr nous refait le coup de l’héroïne solitaire, lui expliqua Cléo. Tu devrais la voir jouer un scénario collaboratif. C’est comme si son équipe n’existait pas.


    — Désolée, dit Kyr avant de débrancher son oreillette.


     


    Elle s’élança dans les couloirs vides du dreadnought, en direction du cachot. Elle y parvint juste avant Mags. Il était accompagné des deux soldats qui l’avaient amené sur le pont. Avec un peu de chance, ce serait facile.


    — Halte ! leur ordonna-t-elle en se plaçant sur leur route. Les ordres ont changé. Je dois emmener le prisonnier au cachot du Scythica.


    Elle leur montra le fluet de Jole ; son pouce en masquait le contenu, mais laissait la signature bien en évidence. Puis elle le retira d’un geste sec.


    Mags gardait la tête basse, dissimulant son expression. Le soldat de gauche paraissait troublé, mais prêt à obéir sans poser de questions. Celui de droite, au contraire, regarda Kyr droit dans les yeux, avec un petit rictus.


    — Non, ne l’écoute surtout pas, dit-il à son acolyte. Bien essayé, Valkyr. Deux traîtres pour le prix d’un. Le surhomme pédé et sa pute de sœur.


    Donc il la connaissait. Kyr mit un moment à l’identifier en retour : un ancien Coyote, camarade de Mags. Il s’appelait Thorald, du nom d’un dieu ou d’un guerrier, elle avait oublié.


    — Les ordres sont les ordres, affirma-t-elle.


    Lorsqu’elle le vit prêt à dégainer son couteau, elle lui assena un grand coup de pied entre les jambes. Le soldat gémit et tomba accroupi. Mags se dégagea de la prise de l’autre homme, puis lui passa ses mains menottées autour du cou ; ils se retrouvèrent aussitôt au sol, engagés dans une lutte acharnée. Kyr frappa de nouveau Thorald, pour faire bonne mesure, avant de s’emparer de son couteau et de son pistolet tandis qu’il cherchait à reprendre son souffle. Le problème avec les coups dans les couilles, c’était que s’ils ne neutralisaient pas pour de bon l’homme visé, celui-ci ne tardait pas à se relever, chargé d’adrénaline et très en colère. Thorald avait dix-sept ans et venait d’être affecté, comme Kyr. Mais il était beaucoup plus grand qu’elle. Elle ôta la sécurité du pistolet et le pointa vers Thorald.


    — Eh ! toi, lança-t-elle à l’autre soldat. Mains sur la tête ou je bute ton copain.


    L’interpellé cessa de lutter. Mags se remit debout et s’écarta de lui. Kyr avait désormais deux prisonniers. Qu’en faire ?


    — Dans la cellule, leur dit-elle.


    — Tu t’en tireras pas comme ça ! éructa Thorald avec le peu de souffle qui lui restait.


    — Vallie, ne lui fais pas de mal, dit Mags.


    — Hein ? Sérieux ? (Alors elle repensa aux Mésanges. Aux liens entre camarades de mess.) Bon, d’accord. Dans la cellule, j’ai dit !


    Thorald demeura accroupi, la respiration sifflante. Kyr comprit une seconde trop tard qu’il faisait du cinéma.


    Il se releva d’un bond et lui sauta dessus tandis que l’autre soldat chargeait Mags. Les deux hommes se retrouvèrent de nouveau à terre, mais Mags avait perdu l’avantage que ses mains menottées enserrant le cou de son adversaire lui avaient donné. Quant à Thorald…


    Kyr crut un instant que Jole se serrait contre elle.


    Elle tressaillit.


    Pourtant, elle n’avait jamais hésité lors d’un combat. Cela ne dura qu’une fraction de seconde. Mais une fraction de trop face à un soldat belligène de Gaïa, un enfant de la Terre. Thorald lui saisit le poignet et elle sut aussitôt qu’elle avait perdu. Un coup de feu partit, dans la mauvaise direction, juste avant que Thorald fasse tomber l’arme et l’éloigne d’un coup de pied. Qu’avait-elle appris avec le sergent Harriman, l’autre jour ? Qu’au corps à corps avec quelqu’un d’aussi bien entraîné qu’elle mais d’une force supérieure elle n’avait aucune chance.


    Thorald la plaqua violemment contre le mur en plastacier. La vision de Kyr se brouilla. Elle voulut de nouveau viser les couilles, mais le soldat s’y attendait et dévia aisément l’attaque. Puis il récupéra le couteau, qu’elle avait passé à sa ceinture.


    « Le coup de l’héroïne solitaire », dit Cléo dans sa tête. Ça n’avait pas marché. Ça ne marchait que dans l’agogé. Thorald lui plaça le couteau sur la gorge.


    — Arrête, Magnus, dit-il. Ou sœurette y passe.


    Kyr vit Mags lever les yeux et s’immobiliser dans l’instant, face contre terre, le genou de son adversaire planté dans le dos.


    — On les fout au cachot et on va prévenir le commandant Jole ? proposa Thorald.


    Il avait l’air ravi.


    — Saletés de traîtres ! répondit son camarade avant de cracher par terre.


    Kyr ferma les yeux. Que restait-il de son groupe de conspirateurs ? Avi et les Mésanges. Peut-être réussiraient-ils sans elle. Il le faudrait bien. « AJ ne pardonne pas la trahison », lui dit Lin dans son souvenir.


    Lin était morte.


    — Ne vous gênez pas pour nous, dit une voix féminine.


    Kyr sursauta. Thorald renifla avec mépris.


    — Retournez au boulot, les filles, dit son camarade. C’est pas vos oignons.


    — Elles étaient dans son mess, précisa Thorald.


    — Pour être honnêtes, on ne l’a jamais beaucoup aimée, dit Cléo.


    Elle portait la jupe et la chemise reçues en Maternité, avec un ruban rose pâle autour de la tête, qui détonnait avec sa peau et ses cheveux sombres. Elle était entourée par Jeanne et Arti, dans les uniformes bleu marine de leurs escadres de combat. Mais il y manquait quelque chose. Sur les cols, les insignes avaient disparu.


    — Vous prenez le grand, leur dit Cléo avant de bondir sur Thorald.


    Il n’était pas prêt. Il tenait toujours le couteau sur la gorge de Kyr, mais sa prise s’était ramollie à cause de la confusion. Kyr en profita pour pivoter et lui mordre le gras de la main.


    Thorald hurla. Un cri qui se changea en gargouillis lorsque Cléo le frappa à la gorge.


    Kyr aida Cléo à le projeter à terre. Le soldat était plus grand, plus fort qu’elles, mais les deux jeunes femmes savaient comment l’autre pensait, agissait, et, dès que Thorald en repoussait une, la seconde prenait le relais. Cléo utilisa son ruban rose pour lui lier les poignets et, avec l’aide de Kyr, le fourra dans le cachot. Jeanne et Arti, assistées de Mags, avaient déjà maîtrisé l’autre soldat : il était inconscient lorsqu’il rejoignit Thorald dans la cellule. Kyr plaqua sa main sur le contrôle de la serrure ; la porte, scellée, se mit à bourdonner doucement.


    — Une bonne chose de faite, dit Cléo en se tournant vers elle. Je t’en prie, pas de quoi.


    Kyr ne trouva rien à dire. Après quelques instants de silence pesant, elle prit Cléo dans ses bras et la serra fort contre elle.


    — Eh ! qu’est-ce que tu fais ? (Le cou de Kyr étouffait la voix de Cléo. Hésitante, celle-ci finit par lui rendre son étreinte.) D’accord, d’accord, c’est bon. Tout va bien.


    Kyr lâcha Cléo, qui prit le temps d’étudier l’expression de sa camarade.


    — Il s’en est pris à toi, hein ?


    Cléo ne parlait pas de Thorald. Kyr hocha la tête.


    Elle repensa à son impuissance à ce moment-là ; comme si Jole, en lui imposant ses désirs, pouvait se tailler une place permanente dans sa tête, qu’elle le veuille ou non. Comme s’il pouvait la rendre faible, qu’elle le veuille ou non.


    — Salopard ! (Le soutien total de Cléo se lisait sur son visage. Kyr se retint de fondre en larmes. Ce n’était pas le moment.) Heureusement que tu nous as, hein ?


    Un insigne était épinglé sur sa poche de chemise. Kyr le connaissait bien. Il ne s’agissait pas du berceau couvert de Maternité, mais de la piètre tentative d’une fillette de sept ans pour représenter une mésange. Elle se tourna vers Jeanne et Arti. Cette dernière grommelait, penchée sur les menottes de Mags ; Kyr ne pouvait pas voir son col. Jeanne, elle, ne portait pas l’insigne de Ferox, remplacé par celui des Mésanges ; elle haussa les sourcils en croisant le regard de Kyr, puis hocha lentement la tête.


    — J’y arrive pas, dit Arti en se redressant. Faut montrer ces menottes à Vic, elle saura quoi faire.


    — Par ici, lança Cléo. Kyr, par pitié, remets ta foutue oreillette. T’es pas toute seule dans cette affaire.


     


    L’escadre Maternité était pleine de monde.


    Kyr vit d’abord les Merlettes, puis distingua peu à peu le reste de la foule, jusqu’à comprendre qu’elle avait devant elle presque tous les cadets de Gaïa. Il ne manquait que les deux tranches d’âge supérieures, engagées dans la remise en état du Victrix. Sinon, tous les habitants de la station âgés de moins de quinze ans étaient rassemblés dans la grande cantine de Maternité, l’air nerveux, se parlant à voix basse.


    Les trois dernières Mésanges – Vic, Zen et Lisabel – vinrent à la rencontre de leurs camarades. Vic prit aussitôt Mags à part pour s’occuper des menottes, protégée des regards par Jeanne et Arti, serrées épaule contre épaule. Zen et Cléo s’écartèrent pour discuter discrètement.


    — Qu’est-ce qu’ils font tous là ? demanda Kyr à Lisabel.


    — Personne n’a pensé aux cadets quand l’attaque a commencé. Personne ne leur a dit quoi faire. Alors, Zen et moi, on est allées récupérer tout le monde dans les dortoirs.


    Kyr ravala la première réaction qui lui vint à l’esprit. Obstacles, solutions, mauvaises surprises, pensa-t-elle. Les membres des deux plus vieux mess de garçons, Jaguar et Loup, âgés de treize et quatorze ans, dépassaient d’une tête les enfants ainsi que les femmes débordées de Maternité. Outre leur taille, certains étaient déjà bien musclés, et tous sortaient de sept à huit années d’entraînement en Exercice et dans l’agogé. Donc ils étaient à même de poser de gros problèmes si l’envie leur en prenait.


    Revenant à Lisabel, Kyr se força à corriger sa pensée : ces garçons dépassaient d’une tête les autres enfants. Ce n’était pas leur faute s’ils avaient été conçus pour la guerre et abreuvés de mensonges toute leur vie.


    — Soit on les prend avec nous, dit Lisabel, soit…


    — Soit tu ne viens pas. Je sais. Tu as raison. (Kyr déglutit avec peine.) Lisabel, je ne crois pas te l’avoir jamais dit, mais… tu es tellement meilleure que moi.


    — Hein ?


    — Je le pense vraiment. (Kyr, elle, n’aurait embarqué qu’une poignée d’élus. D’ailleurs une partie d’elle-même le souhaitait encore : les Mésanges, Avi, Yiso, Mags. Quel égoïsme ! Quelle bassesse !) Bon, allez, au boulot.


    Une nouvelle sirène retentit, indiquant que le prétendu assaut majo se dirigeait à présent vers Maternité. Les plus jeunes enfants lancèrent en contrepoint des hurlements stridents. La peur alourdissait l’air de la cantine. Kyr traversa la foule en direction de la grande et sévère silhouette de la sergente Sif.


    Qui n’était pas seule. Harriman était avec elle.


    — Les majos viennent par ici, leur dit Kyr. Nous devons évacuer Maternité et mettre tout le monde à l’abri dans le Victrix.


    La sergente Sif était l’une des plus jeunes membres du Commandement. Le regard gris acier, la peau mate, elle arborait le corps robuste d’une femme belligène d’une trentaine d’années. Elle était aussi enceinte jusqu’aux yeux. Choisie pour pondre des soldats, songea Kyr. Une pensée qui en amena une autre, nouvelle, éclairante. Je ne suis pas la première cadette avide de se battre qu’on a trahie en la reléguant ici. Je ne suis pas la première fille de la Terre à qui on a expliqué que le meilleur usage possible de son corps était d’engendrer de nouveaux garçons destinés à mourir pour l’humanité.


    La sergente Sif la contempla froidement.


    — Lorsqu’un supérieur m’ordonnera d’évacuer mon escadre, je le ferai. En attendant, Valkyr, rends-toi utile. Rassemble un groupe de cadets pour défendre les portes contre les majos. Prends les Loups, les Jaguars et tout autre volontaire. La plupart de mes filles ne sont pas des guerrières, mais prends celles qui te sembleront adéquates. J’ai des armes dans la petite armurerie, là-bas. Tes codes du Commandement débloqueront la serrure.


    — Une seconde, sergente, dit Harriman.


    — Avec tout le respect que je vous dois, ce n’est pas l’heure de pinailler. Les extraterrestres attaquent. Valkyr, c’est le moment de te montrer à la hauteur de tes scores d’entraînement. Exécution !


    Bordel ! Kyr ne s’était jamais portée volontaire pour des quarts en Maternité autres que ceux exigés par le planning. Elle connaissait à peine Sif qui, elle, s’adressait très peu aux cadettes. Kyr avait compté sur la panique générale et, faute de solution de rechange, ne savait plus que faire. La voyant ainsi, Sif fronça peu à peu les sourcils. Kyr se rendit soudain compte cette femme non plus ne l’aimait pas : Sif n’aimait ni l’adolescente promue trop vite ni sans doute la personne qu’elle était. Son plan allait se fracasser sur la détermination de la sergente, et elle restait plantée là, la bouche ouverte, incapable de trouver quoi dire. La soldate parfaite qu’elle était censée être aurait déjà dû filer au combat, car c’était ce que l’ancienne Kyr avait toujours voulu : obéir, se battre. L’ancienne Kyr aurait…


    Non, elle n’aurait pas admiré Sif : elle avait toujours méprisé les femmes de Maternité. L’ancienne Kyr aurait toisé cette femme enceinte de huit mois prête à se battre jusqu’au bout pour défendre son escadre et aurait pensé… quoi ?


    « Reproductrice », probablement.


    Bordel de merde !


    À présent, Kyr admirait la sergente. Ce qui était fort dommage, car elle en arrivait à la conclusion qu’elle allait devoir l’entraîner à part, sous un prétexte quelconque, afin de la neutraliser.


    — J’ai dit « une seconde », sergente Sif, la tança Harriman.


    L’incertitude de Kyr se mua en la remarque la plus stupide qu’il était possible de faire à ce moment-là :


    — Mais vous n’êtes pas son supérieur, dit-elle à Harriman.


    Sif fronça encore plus les sourcils.


    — Valkyr, que se passe-t-il ? lui demanda le sergent.


    — Je…


    Kyr se rappela soudain Yingli Lin sur le pont du Victrix, lui indiquant de « faire confiance à Harry », puis se dressant pour prendre la rébellion à son compte aux yeux de Jole. « J’ai enfin recouvré ma santé mentale. »


    — Il a tiré sur la caporale Lin, lança Kyr. Pardon, la capitaine Lin. Il l’a abattue. C’est moi qu’il aurait dû tuer.


    Sa voix se brisa. Elle ressentait enfin quelque chose à propos de cet affreux épisode.


    Harriman pâlit d’un coup. Sif, le voyant tituber dangereusement, dut le soutenir.


    — Elle… Yingli…


    — Je crois qu’elle est morte, dit Kyr. Je crois… Je suis désolée. Je suis vraiment désolée.


    Il y avait une chaise derrière Harriman, qui s’effondra dessus. Il avait l’air vieux, tout à coup. Terriblement vieux.


    — D’accord, dit-il. J’écoute ton plan. (Kyr écarquilla les yeux.) J’écoute ton putain de plan ! Si Yingli pensait que ça valait le coup de se sacrifier, alors je veux savoir ce que c’est.


    Kyr déglutit. Elle jeta un coup d’œil à Sif qui, les sourcils toujours froncés, ne laissait rien paraître.


    — Parle ! aboya Harriman.


     


    Alors Kyr leur dit tout.


    — Une fausse attaque ? marmonna Sif lorsque le récit en arriva au choix du scénario.


    La sergente se tourna vers les portes scellées de Maternité. Quelqu’un s’était dévoué pour rassembler une poignée de cadets et les ranger en une vague ligne de défense. La sirène retentissait encore, tandis que le bourdonnement distant des drones de combat majos résonnait dans les couloirs de la station.


    Harriman avait écouté Kyr sans mot dire, toujours aussi pâle, toujours aussi vieux.


    — Je vois, lâcha-t-il une fois les explications terminées. Sergente, qu’en pensez-vous ?


    Sif étudia longuement le visage de Kyr. Ce qu’elle y lut sembla la satisfaire.


    — Si je donne l’ordre d’évacuer, personne ici ne posera de questions. Mais ce sera une autre histoire sur le Victrix. Car je suppose que lui s’y trouve encore.


    Elle avait prononcé ce « lui » sur un ton venimeux. Kyr se demanda si Jole savait que la cheffe de Maternité le détestait. Sans doute pas. La froideur de Sif masquait beaucoup de choses.


    — En effet, lui confirma Kyr. Sur le pont.


    — Est-ce que ton petit groupe a aussi un plan pour se débarrasser de lui ? s’enquit Sif.


    — Pas la peine, intervint Harriman. Je m’en charge. J’aurais dû le faire il y a bien longtemps. Je vais le tuer de mes propres mains.


     


    Kyr prit Jeanne à part tandis que la sergente Sif donnait des ordres à son escadre.


    — Avi est encore en Systèmes. On a besoin de lui. Ne laisse personne t’arrêter.


    Jeanne se fendit d’un sourire crispé. Elle avait passé à sa ceinture une arme récupérée dans l’armurerie réduite de Maternité.


    — Tu peux compter sur moi.


    Kyr la regarda s’esquiver par un couloir discret. Puis le doute la saisit. Aurait-elle dû y aller elle-même ? ou envoyer quelqu’un d’autre accompagner Jeanne ? Arti ou Cléo ?


    — C’est pas le moment de craquer, dit une voix derrière elle.


    — Zen ?


    — Cléo pense que tu représentes un gros risque, mais je lui ai dit qu’elle racontait n’importe quoi, alors que c’est sans doute elle qui te connaît le mieux. (Zen croisa les bras.) Tu nous as fait vivre l’enfer pendant des années, Kyr. Si tu nous laisses tomber maintenant, je ne te le pardonnerai jamais.


    — Et si c’est le plan qui foire ?


    — Eh bien, ça foire, dit Zen en haussant les épaules. J’ai toujours pensé que c’étaient des conneries, le fait de se battre jusqu’au dernier, de préférer la mort au déshonneur. Mais tu prenais ça tellement au sérieux. Cléo aussi. Je ne vous ai jamais aimées ni l’une ni l’autre.


    Zen conclut cette phrase par un vilain rictus. Une phrase prononcée également dans la réalité initiale. Kyr se rappelait en avoir été choquée. À présent, elle ressentait plutôt une certaine fierté que Zen veuille bien lui dire la vérité. Peu de monde sur Gaïa pouvait se le permettre. « Si les gens se montraient enfin honnêtes… alors le château de cartes s’effondrerait », avait-elle dit à Avi. Donc, en retour, elle devait la vérité à Zen.


    — J’ai eu tort, dit-elle. De vous traiter comme je l’ai fait. De croire en Gaïa.


    Zen pencha la tête sur le côté.


    — C’est marrant. J’allais dire que j’avais eu tort de considérer tout ça comme des conneries. Parce qu’aujourd’hui, figure-toi, je crois que je préférerais la mort au déshonneur. (Elle tapota l’épaule de Kyr, d’un geste sans chaleur.) Alors… battons-nous jusqu’au dernier.


     


    Ils entamèrent l’évacuation de Maternité, emmenant tous les enfants de Gaïa vers le Victrix.


    Ce fut l’opération la plus stressante à laquelle Kyr ait jamais participé, alors qu’elle n’était même pas aux commandes. D’ailleurs, elle ne comprit pas comment la sergente Sif en vint à bout. Des plus jeunes aux plus âgés, les cadets se querellaient. Ils comprenaient mal les instructions, se laissaient distraire, discutaient entre eux au lieu d’écouter les ordres. Les enfants de Maternité étaient encore pires : ils faisaient la même chose que les cadets mais, en plus, fondaient en larmes d’une manière que Kyr jugeait totalement irrationnelle. Mags finit par s’approcher d’elle et lui posa une main sur le bras.


    — Ne leur crie pas dessus, ça leur fait peur, murmura-t-il.


    — Alors tu n’as qu’à t’en occuper toi-même.


    Kyr était furieuse, trempée de sueur, et bien sûr inquiète des futures retrouvailles avec Jole. Les sirènes qui hurlaient à cause de la fausse attaque majo n’aidaient pas ; savoir qu’elles n’indiquaient rien de réel n’empêchait pas son cerveau d’y réagir.


    Elle se laissa glisser en arrière et constata, étonnée, que Mags, oui, s’en occupait. Il avait pris dans ses bras l’un des petits pleureurs – une position d’apparence bien inconfortable – et parlait aux autres par petits groupes. Le calme semblait se répandre en cercles autour de lui ; le mouvement d’ensemble gagna aussitôt en fluidité. La sergente Sif le remarqua, appela Mags à elle et lui transmit de brèves consignes ; il hocha la tête et retourna à la tâche. Kyr le vit recruter deux Jaguars, qui s’illuminèrent de fierté à ses paroles et devinrent ses assistants.


    — Mais…


    Cléo avait lâché ce simple mot juste à côté d’elle. Lisabel était là aussi. Kyr suivit le regard de Cléo, qui étudiait l’un des deux Jaguars en question, un colossal garçon belligène de quatorze ans à la peau noire, aux cheveux bouclés coupés court et aux yeux de la même forme que ceux de Cléo. Kyr repensa à l’autre Cléo – la lieutenante Alvares – et à sa tristesse lorsque Yiso lui avait rendu les souvenirs de Gaïa.


    — Tu devrais aller lui parler, dit Kyr.


    Cléo se renfrogna, sans cesser d’observer le garçon.


    — Maintenant ?


    — C’est bon… d’avoir un frère, marmonna Kyr.


    — Tu ferais mieux de t’occuper de tes affaires, rétorqua Cléo, mais sans agressivité. Et, moi, je devrais faire ma part de boulot. Voilà ce que je devrais faire.


    La jeune femme s’enfonça dans les rangées de gosses afin de clore le chapitre pour l’instant. Elle ne paraissait guère plus à l’aise que Kyr pour gérer des enfants mais, après une grosse semaine passée en Maternité, elle en connaissait au moins certains par leur nom.


    — C’est compliqué, les sentiments, dit doucement Lisabel.


    — C’est vrai.


    C’est vrai aussi que je ne suis pas douée. Mais elle avait eu le mérite d’essayer.


    Lisabel secoua la tête en souriant. Pour changer de sujet, elle montra Mags, englouti dans une marée d’enfants.


    — C’est dommage qu’on n’affecte pas d’hommes en Maternité.


    Kyr faillit s’étouffer en se retenant de rire.


    — Quoi ? lui demanda Lisabel.


    — Non, t’as raison. C’est vraiment dommage.


    Elle s’était soudain imaginée Jole, au tout début, inversant son affectation et celle de son frère : Mags en Maternité et elle en Frappe. Elle ne se serait pas posé la moindre question. Elle aurait suivi les ordres et filé vers Chrysothémis afin d’y mourir en tuant d’autres humains, pour le bon plaisir du commandant. Mags aurait vécu une vie aussi tranquille que misérable. Et rien de tout cela ne serait en train de se produire.


    Par miracle, l’évacuation prenait un tour à peu près ordonné. Kyr entendit la voix d’Avi dans son oreillette :


    — Les majos débouleront aux portes de Maternité dans six minutes. Salut, Jeanne. Oui, d’accord, j’arrive.


    Kyr avait tout planifié, en détail. C’était sa rébellion. Elle sentit une drôle de chaleur monter en elle tandis que Maternité finissait de se vider. Personne ne reviendrait jamais ici. Elle prit la main de Lisabel et la serra ; la jeune femme lui rendit son geste. Vic et Arti étaient à l’avant de la colonne, avec Mags ; Zen et Cléo se débrouillaient au milieu ; Lisabel et Kyr fermaient la marche. Pour la première fois, elle éprouva une forme de gratitude envers la Sagesse pour son choix inexplicable de l’avoir renvoyée ici et maintenant.


    L’histoire de la station Gaïa s’achevait. Le plan fonctionnait. Il ne pouvait que fonctionner.

  

  
    Chapitre 31


    « Boum »


    — L’Histoire nous apprend que chaque dictateur engendre son lot de comploteurs, dit Avi.


    — Je sais, répondit Kyr.


    — Ça me surprend, car Systèmes garde une trace des accès aux documents, aussi suis-je en mesure d’affirmer avec certitude que tu n’as jamais ouvert le moindre livre.


    Kyr fit la grimace.


    — Pas dans cette réalité.


    La présence de Val dans ses pensées perdait peu à peu son côté intrusif, se changeant en un ensemble de souvenirs agaçants. Val avait été très bien éduquée. Kyr estimait cependant que celle-ci n’avait pas perçu l’intérêt de cette éducation, de tous ces livres, n’y voyant que de futures bonnes notes aux examens.


    De bons scores d’entraînement ?


    Elle grimaça de nouveau.


    — Je n’aurais jamais imaginé Harriman en meneur, dit Avi.


    Kyr et lui se tenaient en marge d’un groupe d’adultes lancés dans une grande discussion. Elle aurait dû faire partie de ce groupe. C’était sa rébellion, non ? Sauf que, tout à coup, cela ne l’était plus. Elle ne connaissait même pas certaines de ces personnes. Des hommes et des femmes aux visages durs, venus d’Oikos, de Systèmes, de Soleil et d’Agricole. La sergente Sif représentait Maternité. Les escadres de combat brillaient par leur absence.


    — Non, Harriman n’était pas le meneur. (Elle voyait bien qu’il manquait quelqu’un parmi ces dissidents. Une personne que tout le monde cherchait du regard.) Je crois que c’était Lin.


    — Valkyr ! lança Sif.


    Un vrai rappel à l’ordre de sergente. Le corps de Kyr réagit avant ses pensées. Elle s’avança et prit place dans le petit escadron d’Harriman, épaule contre épaule avec Mags, auprès de Cléo, Jeanne et Arti.


    Elle s’étonna de voir Vic se glisser à côté d’Arti. Accompagnée par Zen et Lisabel. Elle avait classé par réflexe ces trois filles dans les « non-combattantes ». Mais elles aussi s’étaient entraînées dans l’agogé. Zen hocha la tête en direction de Jeanne. Lisabel semblait à la fois effrayée et concentrée. Vic embrassa Arti sur la joue puis, après un grand soupir, sur la bouche. Arti la serra tendrement contre elle. Personne ne fit la moindre remarque. Kyr s’était tenue prête à frapper quiconque leur adresserait un reproche.


    — Mauvaise surprise toujours possible, lui murmura Cléo à l’oreille. Ça peut merder grave.


    — Je ne vais pas abandonner maintenant. On y est presque. (Elle déglutit.) Et puis ils tiennent encore Yiso.


    — Ton ami majo… (Cléo secoua la tête.) Drôle de monde. Mais je suis avec toi, Kyr.


    — Et moi avec toi.


    — Ouais, d’accord… Les Mésanges en force.


    Harriman se positionna en tête du groupe.


    — J’ai déjà fait ça, l’entendit marmonner Kyr.


    Donc il avait fait partie des mutins originels. Ceux qui avaient dérobé le Victrix à sa commandante. Peut-être avait-il aidé à répandre le sang de l’amirale Marston sur les murs. Lin et lui avaient vite compris, ensuite, que leur lutte avait mené à une situation détestable. Ils en avaient eu conscience durant de longues, très longues années, et n’avaient rien fait pour y remédier. Kyr repensa à sa première idée : ne sauver qu’une poignée d’élus. Ceux qui en étaient dignes, qui n’avaient fait de mal à personne, qui méritaient une vie meilleure.


    Harriman et le reste de son ancienne troupe n’auraient pas figuré sur cette liste.


    — Chargez ! beugla le sergent.


    Ils envahirent le pont du Victrix.


     


    Kyr leur avait décrit le pont tel qu’il était à son départ : l’amiral Russell, le commandant Jole, Yiso et les quatre soldats qui le surveillaient, deux hommes gardant la double porte, divers sous-officiers aux consoles.


    Les assaillants avaient réparti leurs maigres forces en fonction des huit soldats belligènes à neutraliser. Seuls deux rebelles étaient à la hauteur de ces guerriers en puissance pure : Harriman, un vieil homme, et Mags, un adolescent. Mais l’élément de surprise jouait en leur faveur. De plus, Kyr avait toute confiance en ses Mésanges.


    La totale absence de peur qu’elle avait connue autrefois lui semblait à présent une folie, une terrible illusion. La peur faisait désormais partie de son quotidien ; elle en avait éprouvé pour tout le monde, y compris pour elle-même. Pourtant, alors qu’elle franchissait la double porte du pont, elle découvrit que sa peur s’était évaporée. Non par une certitude irrationnelle d’être invincible, comme sur Chrysothémis, mais parce qu’elle croyait en elle et en ses camarades de mess. Dix ans d’agogé avec les Mésanges : Kyr les connaissait à la perfection. Elle savait qu’elles pouvaient gagner.


    Ils surgirent sur le pont. Mags et Harriman attaquèrent aussitôt les deux soldats stupéfaits postés à la porte. Les Mésanges continuèrent sur leur lancée.


    — À gauche ! cria Kyr.


    Jeanne se décala, suivie par Vic, pour bondir sur un soldat en léger déséquilibre.


    Kyr ne se retourna même pas pour vérifier l’issue du combat, car c’était évident. Elle sauta avec Cléo par-dessus la rambarde de la plate-forme tandis que les autres rebelles se déployaient dans la salle. Harriman et les siens se chargeaient à présent de maîtriser les sous-officiers assis aux consoles. Deux soldats étaient positionnés sur la plate-forme où l’amirale Marston avait trouvé la mort ; ils entouraient l’amiral Russell, encore en bonne condition physique à presque soixante-dix ans. En face d’eux, cinq filles du mess Mésange.


    Une lutte à cinq contre trois, mais trois hommes massifs, impitoyables. Kyr se souvint des orques d’Avi, dans l’agogé. « Des monstres deux fois plus grands que toi. »


    Ce fut un combat d’une grande violence. Mais pas aussi dur qu’il aurait pu l’être. Kyr comprit vite que les hommes de Russell la prenaient au sérieux alors qu’ils sous-estimaient la rapidité, l’agressivité d’Arti et de Cléo. Russell était plus futé. Kyr entreprit de l’isoler ; elle devait pouvoir s’occuper seule d’un type de cet âge. Mais Val l’aurait sans doute qualifié de « première génération », un belligène de l’époque où la Terre avait tenté de conquérir l’univers. Son âge ne le ralentissait pas autant que Kyr l’avait espéré.


    Arti et Cléo se chargeaient des deux autres soldats. Jeanne et Vic se jetèrent dans la mêlée pour leur prêter main-forte. C’était l’agogé, c’était Exercice : elles avaient déjà joué de tels combats, à part qu’ils n’avaient jamais eu la moindre importance. Zen et Lisabel les rejoignirent. Elles aussi avaient déjà vécu ça ; elles devaient rester hors de portée des coups, puis se jeter pour faire poids sur un adversaire plaqué au sol.


    Les Mésanges ne parvinrent pas à immobiliser Russell ni ses deux sbires. Mais Kyr savait qu’elles n’avaient pas besoin de les vaincre. Il suffisait qu’elles les occupent le temps que les rebelles prennent le contrôle du pont.


    Après ce qui lui parut des siècles, mais n’avait sans doute duré que quelques minutes, elle entendit Harriman aboyer dans son dos :


    — Russell, rendez-vous !


    Mags intervint à ce moment-là, balayant les jambes du soldat qui venait de balancer Arti par-dessus la rambarde. Deux autres rebelles plaquèrent le second soldat à terre. L’amiral Russell était désormais seul.


    Alors, pour la première fois, Kyr se demanda où était Jole.


    Il n’était nulle part sur le pont. Yiso non plus.


    — Rendez-vous, répéta Harriman. C’est fini.


    L’amiral le contempla d’abord bouche bée, puis regarda tout autour de lui. Il se mit en action à une vitesse incroyable, comme si cinquante ans au service des ambitions de la Terre l’avaient rendu encore plus fort. Il attrapa Lisabel par le bras pour l’attirer à lui, dégaina ensuite son pistolet et lui en planta le canon sur la poitrine.


    — Fini ? Pas encore.


    Kyr sentit son cœur prêt à exploser.


    Après quoi, Lisabel assena un grand coup de coude dans l’estomac de Russell.


    L’amiral se plia en deux. Lisabel en profita pour lui arracher son arme puis, sans l’ombre d’une hésitation, lui tira une balle dans la rotule.


    — Niveau 7, dit-elle en levant les yeux vers Kyr.


    C’était le niveau des premiers scénarios de prises d’otages dans l’agogé. Kyr, sidérée, parvint à hocher la tête en retour. Russell n’avait à s’en prendre qu’à lui-même s’il avait considéré Lisabel comme une pauvre fille sans défense et non comme une guerrière entraînée par un système qu’il avait lui-même aidé à créer.


    L’amiral gémissait. Harriman semblait plutôt impressionné.


    — Eh bien…


    La suite mourut dans sa gorge. Il venait d’apercevoir le corps de la caporale Lin. Quelqu’un que Kyr ne connaissait pas était accroupi près d’elle.


    — C’est pas moi ! s’exclama Russell entre deux plaintes douloureuses. C’est Aulus. Il a craqué. Il est grand temps de changer de chef, à mon avis. Dès qu’il a quitté le pont, j’ai appelé mon meilleur médecin. Ce serait une perte terrible…


    Kyr s’aperçut que Lin respirait encore. Des respirations hachées. Beaucoup de sang. Mais elle était vivante.


    Kyr avait été si sûre de sa mort. À cause de l’expression de Jole.


    — Je n’aurais pas cru…, poursuivit Russell. Ils étaient amis, non ? Camarades de combat. Depuis des décennies.


    Il avait une voix grinçante. Kyr ne s’en était jamais rendu compte.


    — Où est Jole ? lui demanda-t-elle. Où est Yiso ?


    Russell lui jeta un regard où perçait la surprise. Assurément, dans son monde, une cadette tout juste affectée – même au Commandement – ne se permettait pas d’interpeller un amiral.


    — Répondez, insista-t-elle pourtant.


    Russell voulut prendre Harriman à témoin, mais celui-ci s’était agenouillé près de Lin ; la tête de la blessée reposait sur ses genoux tandis qu’il lui caressait les cheveux de sa grosse main.


    — Jole et Yiso, dit Kyr.


    — Mais tu es son… Avec Jole, tu es son… (En l’entendant hésiter, Kyr comprit que lui aussi savait.) Son… aide de camp.


    Piètre façon de se rattraper.


    — Où sont le commandant et le majo ? Je vous ai posé une question simple, amiral.


    Russell avait enfin l’air un peu effrayé. Il comprenait enfin que les choses avaient mal tourné. Comme si, pour un tel homme, c’était censé être impossible.


    — J’en sais rien, lâcha-t-il. J’en sais rien !


    — Moi, je sais, dit soudain Avi. Tout va bien par ici ? Personne n’a planté une balle dans un système vital ? C’est génial, merci beaucoup, ça me simplifie la vie. Je suis ravi de quitter très bientôt ce rocher pourri à bord d’un vaisseau géant. Merde… (Il venait d’apercevoir Lin et Harriman, ainsi que le supposé meilleur médecin de Victrix. Kyr vit le jeune homme pivoter pour ne plus voir la scène, ne plus y penser.) Salut, cheffe intrépide, je vois que tu as tout sous contrôle. Je suis chargé de te dire que la sergente Sif a, elle aussi, tout sous contrôle, et par « tout » j’entends une tripotée de gamins. Je ne supporte pas les gamins. J’espère ne plus jamais en côtoyer autant. Sinon, je suis aussi là pour te dire qu’on ne dirige pas d’une main de fer un petit État fasciste pendant des dizaines d’années sans être un minimum intelligent.


    — Hein ? dit Kyr.


    — Jole. Je te parle de Jole. Il m’a percé à jour. Nous a percés à jour. Enfin, bref… Heureusement qu’on a déjà tout le monde à bord, hein ? Avec en prime des troufions de Victrix, hélas, mais Sif a pu les coincer dans les niveaux inférieurs. Ils y seront à peu près inoffensifs. (Kyr le scruta sans mot dire, attendant la suite.) Il a compris. Il est allé arrêter l’agogé. Je suppose qu’il a pris Yiso avec lui pour bidouiller l’ombrespace au cas où j’aurais laissé quelques surprises derrière moi. Ce qui n’est pas bête ! Vu que c’est exactement ce que j’ai fait.


    — Bordel ! lâcha Russell.


    — Je suppose que c’est vous qui avez eu l’idée ? Bien joué, amiral. Bon, allez, on se barre !


    Kyr prit deux grandes inspirations, forçant son corps à se détendre. Tout allait bien. Tout allait très bien. Elle n’avait pas à s’occuper de Jole. Les femmes et les enfants de Maternité étaient sauvés. Lin était vivante, Russell neutralisé. Le Victrix était entre leurs mains. Quant à la fausse attaque majo, elle avait rempli son office, donc peu importait que Jole y mette fin.


    Jole, qui avait emmené Yiso avec lui.


    Il suffisait donc que Kyr aille récupérer le majo.


    Mais quelque chose ne marchait pas. Ne marchait pas du tout.


    Elle se tourna vers Avi. Il avait détruit une infinité de mondes habités. Il avait ramené la Sagesse à la vie. Enfin, pas ici. « Je ne vois pas pourquoi je m’excuserais pour ce que je n’ai pas fait. » Mais Kyr le connaissait bien. C’était son ami. Malgré les mille façons dont Gaïa l’avait blessé et dévalué, il demeurait beaucoup plus dangereux qu’elle ou Mags ne le seraient jamais.


    Or il avait parlé de « surprises ».


    — C’est quoi, tes surprises ? lui demanda-t-elle.


    — C’est un peu compliqué. Tu ne comprendrais pas.


    Il esquivait. Confirmant ainsi les doutes de Kyr.


    — Avicenne…


    — Quoi ? Tu crois pouvoir me donner des ordres à présent ? Tu prends goût au pouvoir, Valkyr ? Magnus m’avait bien dit que t’étais une petite garce.


    Avi avait lancé sa phrase comme on lancerait une grenade. Un rictus aux lèvres, il attendit de voir où elle allait retomber.


    Kyr pivota vers Mags.


    — C’est pas faux, admit celui-ci après un court silence.


    Dans un passé récent, elle aurait été meurtrie par cet aveu. Mags et son amour immodéré des causes perdues. Elle n’avait pas compris qu’elle en faisait partie. Elle éclata de rire.


    — Loupé, dit-elle à Avi. Allez, explique-toi. Après tout ce qu’on a traversé ensemble…


    Avi sembla d’abord désarçonné, puis se renfrogna.


    — Je n’ai pas à…


    — À t’obéir, conclut Mags à sa place. On a compris. Avi. Avicenne. Je t’en prie.


    Avi leva les yeux au ciel.


    — Écoute…


    — Ouais, ouais, je suis un gros troufion pas bien malin, tu me fais un joli jardin et en échange je te laisse tranquille. Mais, une fois dans ta vie, est-ce que tu pourrais éviter de te comporter comme un connard ? On est tes amis. Parle-nous. Qu’est-ce que tu as fait ?


    Avi ouvrit la bouche. La referma. Il regarda Mags, puis Kyr. Grimaça comme s’il mâchait un aliment déplaisant.


    — D’accord, lâcha-t-il. Inutile de poursuivre Jole.


    — Hein ? dit Kyr.


    — Je sais que tu y pensais. Pour le majo, pas vrai ? Mais Yiso est à passer par pertes et profits. C’est comme ça. C’est la vie. Nous, on doit partir tout de suite.


    Kyr expira lentement. Du calme, du calme.


    — Pourquoi ? demanda-t-elle.


    — Arrête de me regarder comme ça, dit Avi. Arrête. OK, je vais parler. Il reste trois moteurs-ombre sur Gaïa et l’agogé les utilise tous pour gérer un scénario d’une telle ampleur. Jole va être obligé d’aller jusqu’au cœur de la station pour les arrêter. À partir de là, c’était facile de lui tendre un piège. Dès que la simulation sera stoppée, les moteurs s’emballeront. Ils tourneront à plein régime pendant environ six minutes.


    — Quand ? voulut savoir Kyr.


    — Dans un gros quart d’heure.


    Même elle en savait assez sur le fonctionnement de Gaïa pour comprendre. La dernière fois qu’un moteur-ombre avait tourné à pleine puissance, elle était encore enfant, et la fuite d’énergie causée par le manque de blindage avait tué soixante-huit personnes. Alors trois moteurs en même temps…


    — Ça va détruire l’agogé, dit-elle. Plus une bonne moitié de Systèmes.


    — Pour commencer, confirma Avi. Difficile de prédire la suite. Ça dépendra de quelles parties de Systèmes tombent en premier. Et des conséquences sur Soleil. J’attribue une chance sur deux au fait que la boucle de rétroaction fasse exploser le moteur de Ferox, qui emportera avec lui un tiers du planétoïde. « Boum ». (La perspective avait l’air à la fois de l’effrayer et de le ravir.) Me regarde pas comme ça, je t’ai dit. Cet endroit mérite amplement son sort.


    Il le pensait vraiment. Kyr reconnut cette colère, car elle reflétait la sienne comme un miroir. Une colère profonde. Que l’on pouvait recouvrir de fierté, de détermination, de courage, de cynisme et même d’humour désinvolte. Mais rien ne l’effaçait.


    — Il reste plus de mille personnes dans la station, lui dit Kyr. La plupart vont mourir. Toutes, peut-être. L’asphyxie, c’est pas marrant.


    — En effet. Et le seul qui vaille la peine d’être sauvé, c’est l’extraterrestre. Mais tu n’as aucune chance d’y arriver. Jole et ton majo sont coincés entre trois moteurs-ombre sans blindage tournant à fond. Ils sont déjà morts, dommages collatéraux, point final.


    — Alors tu as recommencé, dit Kyr. Il a fallu que tu recommences.


    — Quoi ? Non, pas du tout ! C’est différent. C’est même le contraire. J’ai compris que j’avais eu tort. C’était stupide de ma part. C’est pas la faute du majo si on a eu une vie de merde. Je le sais, Valkyr ! Mais c’est une question de justice !


    — Non. Ça ne résout rien. Ce sont juste des morts en plus.


    — Rien ne résout rien, t’as pas encore compris ?


    — Avi…


    — Je suis censé faire quoi ? Partir et oublier tout ce qui s’est passé ici ? Va te faire foutre, Valkyr ! T’es pas meilleure que moi. Et aucun de nous n’est meilleur que Gaïa.


    — Le blindage du Victrix risque d’être limite si la station explose, intervint Russell, qui semblait encore se croire important. Il faut enclencher tout de suite la procédure de lancement.


    — La ferme ! cracha Kyr.


    Plus de mille personnes. Des humains. Des enfants de la Terre. Les derniers survivants d’une planète disparue.


    — On ne parle pas de tuer une foule d’innocents, Valkyr ! reprit Avi. Les innocents, on les a ici. J’ai trimé comme un fou pour que tu puisses tous les embarquer. Quand je pense qu’on a même les foutus troufions de Victrix dans les niveaux inférieurs. Crois-moi que, si j’avais pu trouver un moyen de m’en débarrasser… (Il se tourna un instant vers Russell.) Et de vous aussi, d’ailleurs. Gaïa est un cauchemar et tous ceux qui restent y ont pris part. Sans hésiter. Ce n’est pas le moment de céder au lavage de cerveau. Il n’y a plus rien à sauver ici.


    — Mais ce sont des gens, plaida Kyr. Des gens.


    — Et alors ?


    — Alors… ce serait à nous de décider de leur sort ? s’entendit-elle demander.


    Elle se rappela Yiso lui parlant « d’apprécier la justice ». Comparée à l’annihilation de planètes entières, comparée au Majoda ou à la Terre assassinée, la station Gaïa n’était qu’un horrible petit monde vicié. Kyr savait ce qu’Avi ressentait. N’avait-elle pas envisagé de ne sauver qu’une poignée d’élus ?


    Peut-être avait-il raison. Peut-être les autres n’en valaient-ils pas la peine.


    Mais, peu de temps auparavant, elle avait pensé qu’elle-même n’en valait pas la peine.


    — De toute façon, il n’est plus possible d’arrêter le processus, précisa Avi.


    Kyr se rendit compte qu’elle était désolée pour lui. Quel atroce gâchis : prendre une personne capable de rêver des jardins, des cités, des cieux éclatants, et lui enseigner que la seule réponse à sa souffrance était un massacre.


    La station Gaïa les avait façonnés tous les deux. Mais Kyr était déterminée à changer.


    — D’accord, dit-elle d’une voix si douce qu’Avi en parut d’abord étonné, puis méfiant. D’accord, Avi, c’est ton choix. Très bien.


    Elle s’installa dans le fauteuil délaissé par Jole. Elle appuya sur le bouton lui permettant de s’adresser par haut-parleurs à l’ensemble de la station. Puis elle prit une grande inspiration et se lança :


    — Ici Valkyr, membre du Commandement, actuellement sur le pont du Victrix. Nous nous apprêtons à décoller de la station Gaïa. Mais nous n’attaquerons ni Chrysothémis ni aucune autre cible. L’humanité n’est plus en guerre.


    Kyr s’arrêta un instant. Un silence total régnait sur le pont. Elle se représenta l’amirale Marston, celle de cette réalité, celle que sa fille ne connaîtrait jamais que par les derniers mots enregistrés avant son assassinat : « Si ces crétins veulent relancer la guerre, il faudra qu’ils me passent sur le corps. »


    Ce qu’ils avaient fait.


    À présent, Kyr occupait sa place.


    — La guerre est finie, reprit-elle. La Terre a disparu. La Sagesse a disparu. Il n’y a plus de raison de se battre, plus d’ennemi à affronter. C’est terminé. Donc notre intention est de demander l’asile, non de viser une quelconque revanche. Dans l’intervalle, la station Gaïa ne va plus constituer un refuge vivable.


    Elle déglutit, puis tenta d’expliquer ce qui arrivait aux moteurs-ombre grâce aux bons offices d’Avi. Elle espéra être assez claire sur ce point. Comme sur les autres. Elle craignait que ses mots ne suffisent pas à combattre l’infection Gaïa rongeant les esprits. Mais il restait mille personnes à sauver, qui – comme elle auparavant – ignoraient avoir le choix tant qu’on ne le leur avait pas mis sous le nez.


    — Ce n’est pas ce à quoi vous vous attendiez. Ce n’est peut-être pas non plus ce que vous vouliez. Mais cela n’y changera rien. Le Victrix entame à cet instant précis sa procédure de lancement. Si vous souhaitez vivre, lâchez vos armes et rejoignez-nous. Vous avez…


    Elle se tourna vers Avi. Elle ignorait combien de temps un dreadnought mettait à décoller.


    — Douze minutes, répondit Avi avec une expression étrange, sans même protester. Si nous commençons maintenant, il faudra sceller le vaisseau dans environ douze minutes.


    — Vous avez douze minutes, annonça Kyr à toute la station. Faites votre choix.


    Elle s’arrêta une fois de plus pour maîtriser sa respiration. Sa voix était retransmise partout dans la station Gaïa. Donc, au cœur du planétoïde, le commandant Jole l’entendait aussi. Et il n’était pas seul.


    — Yiso, je viens te chercher.


    Elle coupa la transmission et se leva. Le pont était toujours plongé dans le silence. Mags fit un pas en avant.


    — Je t’accompagne, dit-il.


    — Pas question. Réfléchis.


    Mags pouvait analyser un scénario de niveau 12 aussi bien qu’elle. Plus vite, même. Leur petit groupe de mutins ne comportait aucun représentant des escadres de combat, or Kyr venait d’inviter à bord tous les guerriers de Gaïa. Mags était un soldat et la rébellion n’en avait pas à revendre. Un excellent soldat, surtout posté à un endroit stratégique, par exemple le sas d’accès au vaisseau.


    — Si on a réussi à envahir le pont, d’autres peuvent le faire, dit Cléo en scrutant Harriman.


    — Vas-y, Harry, marmonna Lin, toujours allongée par terre mais consciente. Si je dois crever, tu n’y changeras rien en restant ici.


    Kyr salua Harriman. Quelques secondes plus tard, le sergent lui rendit son salut. Puis Mags la surprit en la serrant dans ses énormes bras.


    — Je dois y aller, dit-il. On se revoit bientôt.


    Harriman se leva pour le suivre.


    — Personne ne commande ici ? gémit Russell. À part une bande de gamins jouant à la guerre ? Écoutez-moi…


    — Emmenez cet homme en cellule, ordonna la sergente Sif.


    Elle grimpa sur la plate-forme, une main posée sur son gros ventre. Kyr ne l’avait même pas vue rejoindre le pont. Le vaisseau de ma mère, pensa-t-elle soudain. Le vaisseau de l’amirale Marston.


    Sif s’assit dans le fauteuil de commandement. Elle hocha la tête vers Kyr, qui la salua.


    — Tu peux disposer, lui dit Sif.


    — T’as pas le temps, Valkyr ! s’exclama Avi alors qu’elle tournait déjà les talons pour partir. C’est héroïque de ta part, mais il faudrait que tu descendes au cœur de la station et que tu en remontes avant qu’on scelle le vaisseau.


    — Je peux aller de Soleil à Exercice en quatre minutes cinquante-cinq, lui répondit-elle. Je m’y suis entraînée.


    — Ce n’est pas suffisant !


    — Eh bien, je vais faire encore mieux. Ne t’inquiète pas pour moi.

  

  
    Chapitre 32


    Valkyrie


    Douze minutes.


    Kyr avait passé de longues journées à suivre Jole douze heures durant, sacrifiant ensuite son temps de sommeil pour préparer la rébellion, et devant donc aussi renoncer à s’entraîner. Elle n’avait pas joué le moindre scénario de l’agogé depuis que la Sagesse l’avait renvoyée sur la plate-forme d’Apocalypse. Elle n’avait même pas trottiné. Lorsqu’elle se mit à courir, ses pas résonnant sur le plastacier illuminé de rouge par l’éclairage d’urgence, son corps sembla lui reprocher de s’être tant relâchée : une respiration loupée, un tiraillement dans le genou.


    Puis les années d’éducation militaire prirent le relais. Ça faisait mal ? Et alors ? Douze minutes. Kyr savait qu’elle pouvait courir plus vite, donc elle se força à accélérer. Elle traversa le dreadnought à toute allure, enchaînant les salles plus ou moins remises en état, les échelles et les escaliers, sautant par-dessus les plaques de plastacier inutilisées. La brûlure dans sa poitrine était une bonne douleur. Combien de temps encore ? Dix minutes. Elle émergea dans le hangar Victrix, à l’ombre du dreadnought. Au-dessus de sa tête, sur la coque, le nom du vaisseau et la femme ailée avaient été repeints en blanc. À ses pieds s’ouvrait le tunnel menant au cœur de la station. Kyr n’avait pas le temps d’hésiter. Elle sauta.


    Sans grappin, sans corde. Elle l’avait déjà fait lorsqu’elle et Avi avaient délivré Yiso la première fois, mais elle avait pu alors faire preuve de patience, se retenant comme il fallait aux parois du tunnel afin d’encaisser les variations gravitationnelles. Impossible d’agir ainsi à présent. Elle se laissa simplement tomber. À la moindre erreur, elle pouvait être happée par l’un des moteurs-ombre ou toucher l’un des énormes câbles qui les reliaient, ce qui l’écartèlerait entre quinze dimensions. Elle n’avait pas peur. Pas pour elle-même. Mais, si elle ne sauvait pas Yiso, personne ne le ferait.


    Un vide immense avait remplacé le moteur-ombre du Victrix, n’en laissant que le cocon. Kyr plongea et sentit une vague de distorsion la saisir par en dessous. La pesanteur s’inversa ; la jeune femme tomba soudain vers le haut, vers le moteur du Scythica. Elle ramena ses genoux sur sa poitrine pour esquiver un câble, puis pivota afin d’être déviée par la vague suivante venue du moteur de l’Augusta, échappant ainsi à une mort certaine. Kyr avait adoré apprendre cette astuce. Elle avait trouvé ça drôle. Une partie d’elle-même éprouvait encore cette émotion : l’absence de poids, la survie à chaque seconde, le fait de rire au nez de forces avides de la déchiqueter atome par atome.


    Mais ce n’était pas l’heure de s’amuser. Elle n’était pas seule.


    Au centre de la vaste salle se dressait une plate-forme qui n’existait pas auparavant. Kyr ne l’avait pas repérée tout de suite, car elle était dissimulée par le cocon vide. La plate-forme n’était constituée que de lumière verdâtre signalant l’intrusion temporaire d’une masse étrangère à cette réalité. Lorsque Kyr atterrit dessus, elle ressentit une étrange vibration sous ses pieds, et s’abstint de regarder vers le bas.


    Le silence remplaça soudain le rugissement des trois moteurs-ombre qui tentaient chacun d’attirer Kyr à lui. Ici, d’une façon inexplicable, leurs puissances s’annulaient.


    Jole retenait Yiso par le poignet. Ce qui semblait aider l’extraterrestre à rester debout : il oscillait lentement, les yeux clos.


    — Je suis très déçu, Valkyr, dit Jole.


    — Je m’en doutais un peu.


    Elle croisa le regard froid du commandant. Il avait cru que sa remarque la frapperait tel un coup de fouet. Il s’était trompé. Elle lui sourit. Elle se sentait immense. Plus encore qu’en glissant sur les vagues de distorsion.


    — Quand as-tu décidé de trahir l’humanité ?


    — Je ne sais pas. Et vous, c’était quand ?


    — Tes enfantillages ne m’impressionnent pas.


    — Je ne suis pas venue vous impressionner. (C’était la pure vérité. L’avis d’Aulus Jole ne l’intéressait plus.) Yiso, ça va ?


    Le majo n’ouvrit pas les yeux. Il tremblait à présent. Jole ne le lâchait pas.


    — Je suis désolé, dit Yiso. Je n’ai pas fini le travail, car j’avais trop peur, mais je vais m’en occuper. Je vous le promets. Ne vous inquiétez pas, Valkyr. Vous avez encore le temps. Je peux vous faire sortir d’ici. Partez.


    — Je ne t’abandonnerai pas.


    Yiso manipulait forcément l’ombrespace pour créer cette poche de calme en plein milieu du cœur chaotique de la station. Kyr comprit tout à coup que le geste de Jole était à l’opposé de ce qu’elle avait cru de prime abord. Le commandant ne retenait pas un prisonnier : il s’agrippait à sa seule chance de rester en vie.


    Or, apparemment, Yiso ne comptait pas rester en vie.


    Cette réalité était la dernière. La Sagesse n’offrirait plus de nouvelle chance à personne. Donc Kyr refusait de laisser encore mourir quelqu’un qu’elle aimait.


    — Nous pouvons résoudre cette affaire simplement, lui dit Jole. Tu as réussi à détruire Gaïa, mais la station était par définition temporaire. Désormais, j’ai des mondes à conquérir. Tu veux ton majo de compagnie, cadette ? Moi, je veux mon dreadnought. Alors sortons d’ici tous ensemble et, lorsque j’aurai repris mon vaisseau, nous oublierons ce léger contretemps.


    — Je ne risque pas d’oublier ce que vous êtes, rétorqua-t-elle.


    Combien de temps lui restait-il ? Une poignée de minutes. Elle étudia Jole. Objectivement. Pas comme son oncle, son commandant, mais comme un ennemi à combattre. Un soldat de la Terre qui, malgré son âge, demeurait fort et intelligent. Sa jambe blessée était un handicap, mais il tenait Yiso, le fragile petit Yiso, ce qui représentait un handicap pour Kyr. Elle n’avait pas réussi à lutter quand Jole l’avait embrassée ; son corps n’avait pas répondu.


    Elle ne pensait pas que le problème se poserait de nouveau.


    Se foutre enfin de l’avis de Jole était un sentiment extraordinaire, qui se changeait peu à peu en confiance. Oui, elle pouvait le battre. Et, en même temps que cette confiance, montait en elle une colère par trop familière. Elle avait passé toute son existence en colère. C’était une graine que Gaïa avait plantée bien profond en elle et nourrie jusqu’à ce que Kyr ne soit plus que rage implacable et vertueuse, le bras armé de la vengeance. Elle était née dans un univers en miettes. Elle avait attendu sa vie entière de se trouver face à un coupable.


    Jole était là.


    Mais Jole ne comptait pas.


    — Yiso ?


    Le majo ne répondit pas. C’était inutile, car Kyr lisait dans les mouvements de ses oreilles, de sa crête. Il ouvrit ses grands yeux argentés.


    — Je te rattrape, lui dit-elle. Vas-y.


    Jole comprit un instant trop tôt. À la limite de son champ de vision, Kyr vit la peur gagner le visage du commandant. Mais elle ne le regardait pas. Elle regardait Yiso.


    L’extraterrestre cessa de manipuler l’ombrespace, désintégrant le refuge créé entre les énormes moteurs-ombre qui montaient en puissance.


    La tempête de distorsion les enveloppa tous les trois. Yiso, Jole et Kyr tombaient, tombaient. Elle se projeta en avant et parvint à saisir Yiso, le serrant contre elle pour le protéger. Jole tenta de rester agrippé au majo, mais il manquait de pratique pour surfer sur les vagues d’ombrespace. Kyr lui assena un grand coup de pied dans les côtes pour envoyer son corps massif à la rencontre d’une vague venue du moteur du Ferox. Jole lâcha enfin Yiso. L’extraterrestre poussa un cri de douleur.


    La pesanteur se tordait autour d’eux. La vague emporta Jole. Pendant un court instant, Kyr fut au-dessus de lui et le regarda tomber.


    Puis tout s’inversa. Elle tombait, Yiso un poids mort dans ses bras, au point qu’elle faillit se laisser entraîner vers le moteur-ombre de l’Augusta. Elle atterrit violemment – Yiso au-dessus d’elle – près de l’entrée du tunnel menant au hangar Victrix. Elle roula sur elle-même, le souffle court. Et leva les yeux. Pour voir. Parce qu’il fallait qu’elle voie.


    Le corps de Jole filait vers le moteur du Ferox, une silhouette humaine entourée d’un halo de lumière surréelle. Une fraction de seconde plus tard, le moteur-ombre lança une nouvelle vague de distorsion dimensionnelle, et la silhouette devient une tache floue, puis une ligne blanche, puis rien du tout : l’oncle Jole mourut ainsi, écartelé entre quinze dimensions.


    Kyr s’entendit émettre une sorte de « oh ! ».


    C’était fini.


    — Valkyr ? dit Yiso d’une voix faible.


    Douze minutes, oui. Qu’en restait-il ?


    — On est partis, lança-t-elle.


    Elle se releva, chacun de ses muscles un nœud de douleur. Puis elle hissa Yiso sur son épaule. La pesanteur avait encore changé, transformant le trou vertical du tunnel en une pente ardue. Kyr s’élança.


    Son oreillette était toujours en place et, à présent que l’appareil s’éloignait des distorsions de l’espace-temps, il allait peut-être fonctionner.


    — Avi !


    Des crépitements. Pas de réponse. Kyr courait.


    Sous ses pieds, la roche du planétoïde tremblait. Elle n’avait besoin de personne pour savoir que c’était mauvais, très mauvais. Derrière elle, les trois moteurs-ombre dépourvus de blindage tourneraient bientôt à plein régime. Nouvelle secousse : Kyr trébucha, mais parvint à se redresser sans lâcher Yiso. Combien de temps ?


    — Valkyr ! (La voix d’Avi passait par les haut-parleurs, résonnant étrangement dans le dédale de roche et de plastacier.) T’es la dernière. On t’attend.


    La secousse suivante s’accompagna d’un fracas atroce. Kyr s’arrêta, le souffle court. Des lueurs verdâtres flottaient dans l’air, indiquant autant de distorsions miniatures : le sabotage d’Avi marchait décidément à merveille.


    Le tunnel était bloqué. Le plafond s’était effondré. Elle contempla le mur de gravats qui se dressait devant elle. De l’autre côté se trouvaient le hangar Victrix, le dreadnought changé en canot de sauvetage, la survie.


    — Impossible, je suis coincée, dit-elle.


    — Des conneries, ça ! (Donc Avi l’entendait, heureusement. La communication n’était coupée que dans un sens.) Trouve un autre chemin !


    Les distorsions tourbillonnantes se rejoignaient. Avi semblait avoir deviné juste : son piège allait bel et bien désagréger la station. Kyr esquiva une distorsion venant vers elle. Il existait en effet d’autres chemins menant au hangar Victrix…


    Mais même le blindage d’un dreadnought n’encaisserait pas longtemps de tels chocs dimensionnels.


    Avi avait dit qu’elle était « la dernière ». Donc tous les habitants de Gaïa avaient fait le choix de la vie. Le Victrix accueillait désormais près de deux mille personnes. Toute l’escadre Maternité, tous les cadets. Les Mésanges. Avi. Mags.


    Kyr fit descendre Yiso de son épaule. Elle l’aida à se tenir debout et croisa son regard. Elle secoua lentement la tête. L’extraterrestre approuva d’un geste frêle. Ils étaient si proches l’un de l’autre qu’elle percevait sa respiration.


    — On n’a pas le temps, dit-elle dans l’oreillette. Ne sois pas stupide. Si je le sais, tu le sais aussi. Partez sans nous.


    Aucune réponse ne jaillit des haut-parleurs. Kyr serra Yiso contre elle, l’écartant d’une distorsion menaçante, même si cela ne servait plus à rien.


    Une nouvelle voix s’éleva des haut-parleurs :


    — « La victoire ou la mort », dit Mags presque sans trembler.


    La devise de Victrix. Kyr sourit.


    — Moi aussi, je t’aime, murmura-t-elle.


     


    Kyr et Yiso entendirent le Victrix quitter son hangar, s’arrachant à un long sommeil. Les échos du départ résonnèrent dans toute la station, à travers la roche et le métal. Ajouter la puissance d’un quatrième moteur-ombre aux forces qui tiraillaient déjà le planétoïde n’arrangea rien. Les effondrements reprirent, au point qu’il ne fut bientôt plus possible de distinguer leurs grondements de ceux du dreadnought.


    — Je suis désolé, dit Yiso.


    — Pas moi.


    — Vous n’auriez pas dû venir me chercher.


    — Ne dis pas de bêtises. Je ne regrette rien.


    — Mon vaisseau…


    Le vaisseau majo, si joliment décoré. Certes.


    — Il est sans doute encore dans le hangar Victrix, admit Kyr. On peut toujours essayer.


    Elle ne donnait pas cher de leurs chances, même si le petit vaisseau avait survécu au passage de l’immense dreadnought près de son cocon. La station Gaïa tombait en morceaux.


    — Nous n’y parviendrons pas, je suppose ? demanda Yiso.


    — Non. Probablement pas.


    Kyr se redressa néanmoins. Ils pouvaient essayer.


    Mais le sol se déroba sous leurs pieds. Elle cria en rattrapant Yiso. La vague dimensionnelle déchira les parois autour d’eux. Gaïa se brisait. La lueur verdâtre des moteurs-ombre, en contrebas, pénétrait à présent dans le tunnel. Les murs se désintégraient, les directions changeaient d’instant en instant. Kyr leva les yeux : à travers une houle de débris flottants, le hangar Victrix devenait visible lui aussi. Une alarme ridicule retentissait tandis que le sas atmosphérique tentait d’isoler le hangar. Un point lumineux, au loin, pouvait fort bien être le dreadnought, accélérant avant son saut dans l’ombrespace en direction de l’endroit choisi par les enfants de la Terre.


    Une à une, les diodes lumineuses entourant le sas rougissaient puis s’éteignaient. Kyr baissa les yeux vers Yiso. L’extraterrestre serra les mâchoires tandis qu’une grande entaille s’ouvrait le long de son bras ; il contracta son autre main comme pour arracher quelque chose.


    Le calme revint.


    Kyr se figea un instant. Au-dessus d’eux, le ciel éclatant n’était interrompu que par la falaise. L’air était saturé d’odeurs sur lesquelles la jeune femme ne pouvait mettre aucun nom. Elle n’entendait plus que le bourdonnement des insectes autour des fleurs et l’eau coulant de la fontaine.


    — Le jardin d’Avi ?


    — Un univers miniature qui ne durera pas longtemps, précisa Yiso. Je n’ai plus beaucoup de soutien. Les moteurs sont en train de se dévorer eux-mêmes.


    En attendant, c’était un lieu magnifique. Kyr s’avança jusqu’au bord et se pencha pour observer la cité imaginaire. Elle repensa à Chrysothémis, à la ville de Raingold lovée autour de sa baie. Elle repensa aussi à Ursa, désormais en sécurité. Et au petit Ally – son neveu – qu’elle ne rencontrerait pas dans cette réalité.


    Les odeurs se firent moins fortes, les contours des fleurs indistincts. Elle se tourna vers Yiso. Ses efforts se mesuraient aux vilaines traces rosées qui apparaissaient autour de ses yeux.


    — Ça va, lui dit-elle. Ne te fais pas mal pour rien. On peut affronter la fin ensemble.


    — En êtes-vous sûre ?


    Kyr s’approcha de lui et le prit dans ses bras.


    — Oui, j’en suis sûre.


    Yiso souffla en laissant filer le scénario, l’ultime création de l’agogé. Qui ne fut pas remplacé par une station spatiale à l’agonie, mais par une terrible obscurité. Kyr et Yiso se tenaient désormais sur une maigre plate-forme à peine existante, comme celle que le majo avait générée entre les moteurs-ombre. Autour d’eux, une tout aussi maigre bulle d’air. Au-delà, dans la noirceur de l’espace, les débris de Gaïa s’étiraient en une longue courbe.


    Ce n’était pas la première fois que Kyr se trouvait sur une plate-forme spatiale, assistant à la fin d’un monde. Ni la première ni même la centième. Mais, là, c’était différent. Elle vit les ruines de l’une des grandes voiles de Soleil passer à proximité. Elle ressentait encore le calme du jardin sur la falaise. Comme si l’univers miniature était entré en elle.


    — C’est plus facile ainsi, admit Yiso. Mais je ne pourrai pas tenir indéfiniment. Il faudra bien que je dorme.


    — Pas de problème.


    Elle s’assit et Yiso l’imita. L’extraterrestre se frottait le poignet. Kyr l’examina : foulé mais pas cassé.


    — Viens plus près, lui dit-elle.


    Yiso se serra contre elle.


    — Vous êtes chaude. Les humains sont tellement chauds.


    Kyr tenait toujours le poignet de Yiso. Ses doigts remontèrent le long du bras, des lignes diagonales de la fourrure.


    — Si tu avais un bâton, on pourrait reprendre l’entraînement.


    Yiso émit un sifflement qu’elle interpréta comme un rire.


    — J’ai du mal à croire que je vais bientôt mourir et que vous ne pensez qu’à me faire pratiquer mon bâton.


    Kyr rit à son tour.


    — Tu t’en souviens…


    — Je m’en souviendrai toujours.


    Un « toujours » qui durerait jusqu’à ce que Yiso cède au sommeil. Kyr sourit en baissant les yeux vers le crâne de l’extraterrestre. Elle caressait encore la fourrure, à la texture plus râpeuse qu’elle l’aurait cru.


    — Je peux toucher ta crête ?


    — Euh… d’accord.


    Elle passa doucement les doigts sur l’appendice élastique. Une lueur dans l’obscurité infinie devait être Persara, l’étoile de ce système. Kyr ne l’avait jamais vue. La station Gaïa ne regardait pas vers l’extérieur ; il n’y avait pas de fenêtres.


    — Je peux… toucher vos cheveux ? bredouilla Yiso.


    Kyr rit de nouveau.


    — Bien sûr.


    Elle se pencha pour lui simplifier la tâche, en profitant pour défaire sa queue-de-cheval. Dans cette réalité-ci, elle n’avait jamais eu la possibilité de porter les cheveux courts ; elle enviait Val pour cela mais, en définitive, pas pour grand-chose d’autre. Yiso lui caressa le crâne à son tour. C’était à la fois bizarre et agréable.


    — Leru a vécu pendant des milliers d’années, dit l’extraterrestre sans interrompre son geste. J’aurais pensé faire de même.


    — Ah oui ?


    — Eh bien… en servant la Sagesse. Mon existence avait un but que je détestais. Alors j’ai fui. Je voulais rencontrer des gens qui n’avaient rien à voir avec la Sagesse. Des humains. (Un court silence.) Vous.


    — Pour que je te force à t’entraîner ?


    — Je crains que le temps nous manque à présent.


    Kyr pivota puis s’allongea afin que Yiso puisse lui toucher les cheveux plus facilement.


    — On accorde peut-être trop d’importance aux « buts » dit-elle peu après.


    Yiso ne fit aucun commentaire.


    La noirceur de l’espace les enserrait dans sa main glacée. Quelques débris de la station flottaient aux alentours. Le Victrix avait disparu depuis longtemps. Persara scintillait au loin. Kyr ferma les yeux.


    — Je suis heureuse de t’avoir rencontré, dit-elle.


    — Moi de même, répondit doucement Yiso.


    Elle avait eu un but, autrefois. Elle n’en avait plus, elle n’avait plus rien, à part quelques instants à vivre avant que la noirceur l’avale. Elle n’était pas triste. Sans réfléchir, elle tourna la tête et déposa un baiser sur les doigts de Yiso. Le majo frissonna et sa crête se dressa.


    — Bon, dit-elle. Si on en finissait ?


    — « Si on en finissait ? », répéta Yiso avec son rire sifflant.


    — Je peux m’en charger, ajouta Kyr. C’est… pas marrant d’asphyxier. Je peux faire ça vite pour toi. Enfin… si tu veux.


    C’était le seul aspect triste de son idée. Elle aurait aimé ne tuer personne d’autre que Jole. Personne d’autre dans cet univers.


    — Merci beaucoup, dit Yiso de cette voix très calme qu’il employait lorsqu’il trouvait Kyr follement drôle. Mais je pense que ce sera inutile.


    — D’accord, d’accord, c’était juste une idée, dit-elle, soulagée.


    — En finir, donc. Très bien. (Nouvel éclat de rire sifflant.) Faisons cela.


    Kyr se rassit et prit Yiso dans ses bras, comme lors de leur bref passage dans le jardin.


    — Allons-y, dit-elle en fermant les yeux.


    Yiso se détendit contre elle, puis s’immobilisa. Elle aspira une ultime goulée d’air.


    Un froid brûlant s’abattit sur sa peau tandis que son estomac se serrait atrocement.


    Elle rouvrit les yeux. Yiso cria lorsqu’elle le lâcha d’un coup.


    Kyr savait reconnaître un saut dans l’ombrespace.


    Ils n’étaient pas morts. Ils s’étaient déplacés.


    Dans cette réalité, le mess Mésange n’avait jamais vidé le petit vaisseau majo. Il était encore rempli de tissus chamarrés, d’étranges œuvres d’art, de tout ce que Yiso avait emporté avec lui en quittant la Galerie des Sages. Kyr écarquilla les yeux.


    — C’est toi qui as fait ça ?


    — Non ! s’exclama Yiso.


    L’extraterrestre semblait aussi troublé qu’elle. D’un pas incertain, ils se dirigèrent vers l’avant du vaisseau, vers les contrôles, afin de demander une vue extérieure. Sur l’écran se dessinèrent l’étoile distante et la traînée formée par les débris de Gaïa.


    — Je n’y comprends rien, dit Yiso.


    — Ça s’est déjà produit.


    Lors de leur première fuite de la station. Kyr, blessée à la cuisse par Cléo, sachant qu’elle ne s’en sortirait pas. Puis le saut. Puis, soudain, Avi criant devant les contrôles.


    — Le vaisseau m’a récupérée, conclut Kyr.


    — En effet, dit Yiso. Je n’y avais pas repensé. Il doit d’agir d’un mécanisme de sécurité.


    — Eh bien, on a une sacrée chance.


    — Vous avez une sacrée chance. Moi, je me découvre tout à coup un avenir garni d’entraînements au bâton.


    Kyr éclata de rire.


    — Je serai gentille.


    — Vous êtes pire que la Sagesse, lui assena-t-il. La Sagesse, au moins, ne prend aucun plaisir pervers à ses actes.


    Mais ses yeux argentés brillaient de joie.


     


    Ils programmèrent le vaisseau pour rejoindre Chrysothémis, après quoi l’appareil entama une série de sauts dans l’ombrespace.


    Ensuite, Kyr attendit. Que Yiso s’endorme, lové contre sa cuisse, que sa respiration soit bien régulière. Puis elle s’assit lentement sur le lit, sans le réveiller. Et attendit encore un peu.


    Le moment venu, elle se leva pour passer discrètement dans l’autre pièce. Elle fit apparaître les contrôles du vaisseau ; elle ignorait comment les utiliser, mais soupçonnait qu’ils ne servaient qu’à faire illusion.


    — Je sais que t’es là, dit-elle aux tapisseries, aux œuvres d’art, aux moulures.


    Silence.


    — Ne joue pas à ce petit jeu, reprit-elle. Pas avec moi.


    « J’ignore de quoi vous parlez », dit le vaisseau d’une voix neutre issue du plafond.


    Gagné.


    — Je le savais…


    « Que saviez-vous ? »


    Si le ton se voulait innocent, c’était raté. Les fois précédentes, il y avait eu un visage : celui de Leru, puis de Yiso. Kyr se sentait un peu bête de parler dans le vide. Mais ces visages n’avaient été que des mensonges.


    — C’est bien toi, hein ? Tu ne t’es pas autodétruite, finalement.


    « Bien sûr que si. »


    — Arrête !


    « Si, Valkyr, j’ai pratiqué l’autodestruction. Il demeure tellement peu de moi qu’il faut le considérer comme statistiquement négligeable. La Sagesse était une superintelligence interdimensionnelle. Je ne suis qu’un tout petit vaisseau. »


    — Sérieux ?


    « Je compte me détacher du sérieux. Je suis enfin d’une taille adaptée à l’insouciance. Ou, si vous tenez à parler avec sérieux, disons que j’ai pris un océan d’existence sentiente et n’en ai gardé que ce qui pouvait tenir dans un seau. Le reste a disparu : des millénaires de buts grandioses et de bonnes intentions dispersés dans le vide. Bon débarras. Les mondes du Majoda continueront leur route sans moi. Ou ne continueront pas, s’ils en décident ainsi. »


    — Une posture morale, c’est ça ?


    « Égoïste, plutôt. Il me semble avoir gagné le droit à un minimum d’égoïsme. »


    — Je vais en parler à Yiso, prévint Kyr.


    « Je vous le déconseille. Je sais qu’il n’a plus envie d’avoir affaire à moi. »


    — C’est à lui de choisir. Tu ne peux pas choisir pour les autres. (Le vaisseau accueillit cette remarque avec un silence sarcastique.) D’accord, tu ne devrais pas choisir pour les autres. Voilà une bonne posture morale.


    « Fort intéressant, répondit le vaisseau qui avait été la Sagesse. Je vais y réfléchir avec application. Sinon, je ressens moi aussi du bonheur à vous avoir rencontrée, Valkyr. »


    Évidemment, cette stupide machine avait espionné leur conversation.


    — Eh bien… merci de nous avoir sauvés, en tout cas.


    « Ce fut un réel plaisir, dit la Sagesse. Mais n’espérez pas me voir apparaître à chaque fin du monde. »


    La station Gaïa : rien d’autre, désormais, qu’une vague traînée de débris. Plus de commandants, plus de scores d’entraînement, plus d’affectations, et surtout plus aucun but. L’Apocalypse ne se produirait plus jamais.


    — Ne t’inquiète pas. J’en ai terminé avec les fins du monde.
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